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AVIS AUX ABONNÉS. 



Ce numéro revenait de droit aux anciens aboiuiés du 
PalamèfJe. Il sera pour eux l'acquit d'une dette de La- 
bourdonoais. Pour les nouveaux aboonéa il servira de spd- 
cinien, car il iip oomplera pas dans les douze mirncros de 
l'amiLu, le premier eoinrueiiçant ic 15 janvier 1642, le 
douzième finissant le 15 décembre suivant. 

LB pai\ l»'AB0Ii«L3lL!^ i Lbi Toui 1 année, 20 fr. 

l'uur hix iuoi&, 10 k. 

On s'abonne au bureau du Palamède, cercle des échecs^ 
place du Palais-Aoyal, 243, où toutes les lettres doivent 
être adressées franco au DirecUur. 



PORTRAIT. 

11 n'cxUle aucun portrait de LaliuariloanaÎA. A sa mort| M. Heville 
moula sa tète. (î'< st sur ce plàlre cl it s souvenirs qu'il en conservait que 
M. Marlct a osé en Irep rendre de remplir ci-tte lacune. — Nos lecteurs 
jugeront la ressemblance et sauront nppréciti toutes les difTicultés qu'un 
artiste de mérite a eu à sUnnoulcr pour taire revivre les Irails de Labour- 
duiinais. 

Nou2> voudrions bien prendre l'engagement de placer un podiuit à 
chaque numéro du Palamède; mais ccUe tâche ne dépend pas entière 
ment de npns : ce que nous pouvons pronetire, de le faire autant 
que les modèles nous en fourniront la possibilité. 



RÉSURRECTION DV PALA1IIËD6. 




Depub plils d*uii m k Paiamctfe a cessé panîlrc. Il est 
mort civUemetit d'après le code de la presse. Cependant il y 
avait place pour loi dans la publicité. Jadis il naquit viable; aa* 
joanTbui il est encore prouvé qu^il peut subsîstcnQoe ses destins 
a*aoGOinplissenl ! 

La France a été- tardive à s'emparer du plus ancien et do plut 
beau des jeux de Tantiquité. Ce n'est guère que depuis à peu prèa 
un siècle que nous avons prouvé qu'un peuple accusé d'un esprit 
léger et frivole sait cependant imprimer le cachet de sa supériorité, 
même aua cboses qui exigent avant tout de la gravité et de la ré- 
flexion. Bien avant Pbilidor, sans doute » on jouait en France aux 
écbecs, mais il appartenait à cet homme de génie d*élever ce jeu 
à rétat de science démontrée « et de lui assigner sa pbee dans le 
siècle encyclopédique. Il publia son Anafysû du jeu des échecs, 
ouvrage toujours estimé, et par lequel il a initié ses contempo- 
rains et la postérité à la connaissance approfondie des calculs qui , 
jusque-là, uc pouvaient se transmettre que par la tradition vivante, 
lana ordre méthodifiuc, et subordonnée à 1 organisation plus ou 
moins henreuse de ses interprètes. Cette base fondamentale a servi 
de racine à plusieurs autres publications dans lesquelles se trouvent 
toujours quelques cnsfic;nemcnts nouveaux. 

Laboui donirùs , cloiil Li perle récciile csl encore si vivcmcnl 
sentie , 21 lui-même payé ce iribut en livrant à ]:i [juhliciié son 
Traité du jeu d'Elchecs en 18 kS, ouvrage incompU i et bien aU' 
dessous de ce qu'on pouvait ailendrc de vc rél«'îbrc joueur. 
Il l'avait comme senti lui-même et chercha a prendre sa revanche 
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en créanl fe Pùlamède, Revue |iëriodiquc>, animée dtt mouvo- 
roent de Tépoque, et dont la forme se prêtait merreilleusement aux 
nouveaux besoins d^une société de piiblicilé et de progrès. La 
mort est venue interrompre cet intéressant recueil, dont les pre- 
mières livraisons avaient assuré le succès, et qui se ressentit nalu- 
rellemcnt vers la lin, de l'étal de maladie et de malaise de Tau- 
leur. De Labourdonnais avait été jusque-là le grand joueur de la - 
France; grâce à son recueil, il devint celui du globe entier, ct,des 
Lords de la Seine jusqu'à ceux de Tlndus, il a joui de la célébrité 
la plus incontestée. Sans cesser d être une des gloires de son pays 
il a parlé à toutes les nations une langue d'intelligence qui leur 
est commune. Les communicalioni qui se sont éiablii s , I émulation 
qu'elles ont développée rethauir^rent le zèle pour le roi des jeux, 
et tout progrès possible l est devenu par ces échanges delà pensée 
écrite. JN ous arrêter en si beau chemin serait une très-grande faute. 
Plus la perle que nous avons faite est déplorable, plus nous de- 
vons chercher à combler le vide quelle laisse [)arrai iioliï. La- 
Bourdonuaisélait noire Alexandre, mais dans sa surccssiuu quel- 
ques belles parts ont été recueillies, et la source niéni^i ou il puisa 
ies premiers éléments de sa grande force nesl pas encore tAfi#««» 
Quie de moliis pour persévérer! 

Grfiee au concours des principales notabilités de Téchiquier^ 
ie fPalamède^ dont je ne serai que l'anneau qui concentre 
toutes les forces , remplira le but primitif que se proposa son 
fondateur. Il rassemblera, comme en un faisceau lumineux, tout ce 
que les joueurs modernes pourront inventer» et Je mettra en regard 
des richesse que les anciens nous ont léguévs. Les rapports 
mnltipliés, précédemment él«iblis avec les différentes sommités de 
l'Europe, reprendront leur activité; et lePalamêtie, ({uoique jour- 
nal français j cherchera avant tout , à devenir le recueil de la con* 
fraternité des joueurs d'échec:», quels que soient leur idiAme et leur 
eoakar.CestiiDe vaste association dont il recueillera les travaux ar- 
rivant des divers points du gloLc, se chargeant de tes Ikire ensuite 
rejaillir pour rimtmction et fédification de toutes les intelligences 
de Véchlquier. 

Co premier numéro du Pnlamède ressuscli*- rolic d'aut.int 
mieux à l'ancien , quoique plus d'iinp aimé(; se soit écoulée entre 
eux , qu'il est principalement l'œuvre posthume de Labourdon- 
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nais. Il avall j)enJu l'haliilndt" de faiif" pnrailre ce rocuril à jours 
ilt'terminrs; plus d'un mois sVcoulail même souvtnl entre cliaque 
numéro^ aussi, ces derniers documents, échapp<^s à sa main dé« 
taillante, avaienl-ils été déposés chez son imprimeur à son départ 
pour Londres, sans qu'il eût assigné Pépoque où ils verraieul le 
jour... Nous regardons comme précieux de les recueillir , et, sous 
Tautorilé de l'homme supérieur que nous pleurons encore, nous 
plaçons la résurrection de son œuvre. U y préside ainsi lui-même 
par ses dernières pensées. 

Une notice sur les derniers moments de Labourdonnais déposée 
sur sa tombe par les Anglais qui honorèrent sa couche mortuaire ; 
notice qoi n a été ni traduite ni imprimée en français et que 
nous devons à la plume infatigable et originale de M. Walker, 
sera certainement lue avec intérêt. Pour compléter l'hommage 
de deuil que nous rendons ici à notre illustre maître ; nous y 
joindrons Tarticle nécrologiqueque celui qu'il appela dix années, 
son premier lieutenant et le ^ce-'roiihs Echecs^ |iouvait man- 
quer de payer à sa mémoire* 

lie Pakunèete^ quoique prticulièrement oonsuré au culte des 
échecs, traitera aussi des autres jeui, quand ils préseuteronl de 
l'attrait» non pas sous le rapport des sommes qui y seront enga- 
gées, mab comme théorie et combioaisona. Il est on jeu de 
cartes qui, certes, est assez beau comme calcul pour ne pas être 
îndtgnt^ des amateurs d^checs. — Le wist, à la téte duquel se 
trouve placé le créateur du talent de Labourdonnais, qui ne lui 
abandonna le sceptre de Philidor, que pour tii ressaisir un autre, 
est au|()urcrhui en ^laud liuiuitiur dans tOUS les pays. M. Doscli;\- 
pelks, que nos lecteurs ont déjà nommé, a publié, il y a deux 
ans, une partie, (la législaiion) du grand ouvrage que Ton attend 
de lui depuis longues années. 

Nous espérons encore qu'il voudra bien nous donner en manus- 
crit les autres parties do cette intéressante publication» à laquelle 
nous consacrerons autant d^espace que nous le pourrons sans nuire 
•n jeu d*éclieoa,Ge serait un magnifique présent ifaireà nos lecteun* 
Si nous sommes trompés dans cette attenle,nosahoaoét y perdront 
pour le wist ; mais ils se ntiraperont pour les échecs auiquels 
M. Deschapelles nous a promis de consacrer de temps en tempe 
quelques articles» 
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Le tric-tmc v%X un jeu qui rrvicnl à la mo<!o. On aime en lui 
ce mélange de liosarU et de combinaisons. Ccllrs-ci sont imaétt snr 
les probabîiilés et non pas sur le positif comme les éclieci ;mais U 
rapidité avec laquello il doit se jouer, rend encore difficile Tappli- 
cation immédiate de ce calcnl probable, même pour celui qui le 
connaît, et limite beaucoup le nombre des bons joueurs. Le 
cercle des échecs est riche de ce c6lé, et le concours que nous y 
trouverons le prouvera évidemment. 

Le noble jeude biUard est un jeu si différent dece qu*il était le 
siècle dernier que nous pouvons le regarder comme une conquête 
moderne, cl c'est la France qui sert encore ici de modèle nu reste 
du monde. Nous le jugeons toul-n-fait digne d attention, et ne 
iiégligeroii:> pas de tenir nos lecteurs au courant tlcà nierveilics du 
Caramho/agc. 

Il est un jeii qui semble avoir cli' roriyinc t t comme \v [ireraicr 
pas des échecs : ît: jeu da Dames. Il a rlé ensuitu comme écra- 
sé par la riclressc do celui-là. Aussi, trop délaissé par les hautes 
inlclligcnces qui ont préfciv ;i[)|)ii(pn.'i leurs éludes aux tchecs, ne 
marchc-l-il pas aux pro^rc> . < i notrr Mrt le iio possèdc-l-il pai 
autant de grands joueurs (ju'on en ( ompiait précédemment. — 
Ce jeu est cependant fort intéressant, quoique plus horné que ce» 
lui des échecs et plus rapproché ainsi des espaces auxquels peut 
atteindre le calcul humain. L'autorité de son antiquité est un bel 
éloge pourlui. Il est peu cultivé aujourd'hui, et mérite cependant 
les méditations des amateurs. D'ailleurs, de Labourdonnais, sans y 
âtre au-dessus de la force la plus commune, en a souvent entre- 
tenu 1rs lecteurs du Paiamède. Nous ne resterons pis en arriéra 
de ce c6té. 

Après divers essa» tenli's pour reconstituer en société la publica- 
tion du Pïilamëde » tentatives avortées parle Joule sur bi possiliililé 
du surcôs, privés <|tte nous sommes de raulorilé qu*em|iortti dans 
sa lombo notre grand Labourdonnais, je nie suis dévouée résoudre 
cette résurrection, convaincu qu^il ne faut que mareher en 
avant pour être suivi. Si le Paiamède d'aujounfliui ne répond 
pas à l*attente do nos amateurs*, si, après une année d*cisaiS| 
je péris à la peine , je me retirerai et laisserai à d*atttres plna 
heureux do mieux choisir répo(|uc pour cette publicntion.il 
n'en aura rien coûté à personne, et j'aurai cru acquitter une dette 
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envers mets compagrt&ns ttarmes rn garant simplement ce que 
je veux toujours l'^ardcr comme leur proprî(!'té, dont ils seront 
libres de réclamer la gestion quand ils voudront et uniqucmt nt 
sous bénéfice d'inventaire. Il u*y a ici exploitation pOcuniaire ni 
personnelle. 

Sî, comme je n\\ n fl.illo, le Palatiwdc r«. imii assez, de symjialUic 
i i (Ii3 suffrages pour marclicr au succès cl pn'scnliT qii» Irpics 
chances fruclueuses, je m'efface complèlenicnl comme propi leiaire, 
et j'acr,cp!e toutes les formes que ia sociéle des joueurs d'écliecà, 
réunie en assemblée générale, jugera à propos de lui donner pour 
que chacun de nous puisse trouver une piirt de gloire et de 
profit. En attendant, jai sollicité et accepté la coopération d'un 
comité de rédaction, dont je publie les noms avec orgueil , sûr 
d'exciter chez nos lecteurs un intérêt aussi puissant que ces colLv 
liorateurs m'ont inspiré datlachement et do recounaissancc. 



Sl.-All41kT. 



Quelque grandes qu'aient été les pertes qui ont afHîgé , pen- 
dant ces dernières années, la société des joueurs d'échecs de Paris, 
que les événements ont en outre dispersée en plusieurs clubs, 
nous n'hésilons pas à publier la liste nominale des brillauls débris 
de l'écliiquier français. Si nous avons une craijite , ce n'est pas 
celle d'y avoir placé un nom qui ne (ut digne d'entrer en lice 
conlm les plus redouiahlcs adversaires étrangers, mais bien plu- 
Idtlacrainte d'omissions involontaires, quelque fut, notre cmpres* 
sèment à les réparer. 

Lt i'dlami'dcy assuré du coiicouj » Je la plupart de ces grands 
joueur.^ y pui:>e ses plus intimes convictions de succès aussi bien 
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que dans la coopéraUoa actire de lef cofrapondaiits det dëMrlG- 
menls et de I étranger. 

MM. Deschapelles, président du Cercle det Ëchm. 
Boissy d'Aoglu (le comte ). 

Bonfil. 

Caivi, de iModène. 

Chaniouillet. 

Clémence. 

Desloges. 

Devinck* 

Goîngueret (le Général ). 
Kieseriukj, deLÎTonie. 
La Roche* 

T.ôrrivaÎD, 

Richeboorg ( le oomie de). 

Rivoire, 

RobeJlo. 

Sasias, 

CORRESPONDANTS DES DÉPARTEMENTS ET DE 1. KTR A.XGER - 
MM. Al examire, h l^ondres, 
Dorvillc, à Au vui*s. 
Domoncheau , à Ghambord. 
Foy, à Bordeaux. 
Georges Walker, à Londres, 
laenish (le Major) à Saint-Pétersbourg. 
Méry, aneien fondateur du Palamède , à Marseille. 
Mongrédîcn, k Liferpool. . 
Moi |)hy (Ernest), à la NouTelle-OrMans. 
PétrolF, à Varsovie. 

Sien, iPeath (Hongrie). 

Quelquea hommes de lettres qui cultivent aussi les échecs avec 
succ«s, veulent bien nous promettre leur coopération. Nos lecteurs 
connaissent dëji : 

MM. d'Anglcniont. 
Delannoj. 
Lavallée. 
De Laverpillière. 
Marie Afcard. 
De Musset* 
De Tounuiy. 
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DOUIIEU «OMEim SB LABOltROOMlfAÎS. 

(Cet article eit traduit du Journal anglais Bclt siiff). 

Liwa^'un de nous recueille quelque chose , tous détiennent intéressés aux 
moînrîre«; pnrticularités fin récit. Je riens à l'instant de K^nfhcà In terre les 
(icnuer» rentes de Labourdormais f les sensations que j'ejjrouve me pressent^ et 
j'en confie la penafe au papier. 

Uneétoîla est tombée; une brillante lumière vient de s'éteindre il y a qnelqnca 
lieures: le premirr r1c<; joueurs d'échecs du siècle Tient d'être coDOnît avec le 
plua profond recueilleineut à sa dernière demeure. 

La Pranca noua envoya ce grand botnme, il y a quinze jours , pour mourir 
aar celle terre hoapitéUère ! Il était venn a*aaaeoir i noire foyer (i). Nona de* 
vons compte i «a patrie des derniers moments qu'il a passés prèade aovi» 

Publier la vie de I .alvourdonnais n'est pas le but que je me propose ici; je dok 
décrire seulement sa mort dans ce jour exclusivement consacre a la tombe. 

De Lebonrdomuûa vint ici vers la fin de noveminre pour remplir no eogage- 
ment relatif au jeu d'échecs. Ponr joner dans un salon public il devait lui être 
compté des émoluments hebdomnf^nin»*. Je lui a% aîs ofTert an printemps dernier 
de venir nous visiter pour juucr quelques mois au Saint Georges C/u&, loi 
fftrantifsant que, quitte de tous ses frais de voyage, il pourrait s'en retourner à 
Parla avec cin^iênte tfvrea sterling. Geriaina entremelteora periaieni loi firaol 
entendre qu'il ne pouvait accepter de fjire cl- voyage à moins d'être appuyé par 
une .Tvaiice de vingt livres sterling. Je ne pus prendre d'engagemcuts à cet 
égard , et les uéguciatioos furent rompues au grand regret de Labourdoonais. 
Vom étiona an coiirant dn déclin de an santé (quoique des hommes deTaftpré^ 
tendissent qu'il poiQVatt vivre encore plusieurs années). Ses facultés baissaient vi- 
sîMenipnt h nos yeux , d'après la manière dont il jouiiit au café de la Régtnce. 
Il .supporta pourtant assez bien le voyage avec l'aide de sou infatigable compagne. 

Les deox premiers jours , il joua en pid)lic , miis 9 tomba à la anite dani un 
état désespéié, et fut transporté chez lui extrêmement lonQrant. Il y avait 
complication d'hydropisie et <le hernies, Vjngt-et- «ne fois il nvai' '^""fTert la 
ponction dans un lap^ de temps de dix-huit mois i 11 nous dit à cet égard : Je 
ne puis plus jouer en public: la mort semble là, me regardant fixement an mi> 
» lien du visage. J*ai besoin d'avoir constamment ma femme auprès de moi. 
» Venez trois ou quatre d'entre vous me trouver eu particulier, et nous verrons 
» si ma forre hnlMtnr>11c ne m'abandonnt^ pas; autrement, je quitte les échecs k 
• tout jatuaxâ, et Parii ne me reverra plus. • 

Je fis avec Ini la première pertie le j'onr suivant , je croia. U me rendit un 
pion et je perdis. Cette partie a été publiée dans le BeÙsUfe qnime jonra apria. 
11 fit un tour de force e xîraordinaire dans le sacrifice d'u ne Towr pour un Cavalier^ 
et nous fûmes forcés de reconnaître et d'avouer que la partie ne pouvait être 



(i) /# vlMwasiMie TMn km d ê^ wtmmêirau foyer du prttphhrHmuiSfM H >m 
mettre tous la prottftiw 4$ Ut Im's (lettre de Napoléon an prince Régani). liabonr- 
donnii^ plu heureus CD cette cromUnoe qne Napoléon p*esl paa allé mourir 

à Saiate«Mélène. 
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plitt Il joua encore successivement plusieurs i>artics avec nos a moteurs 

les plus dii>tiii|^ui>s. ■ Le vieux lion^ tlisait-il, a encore ses griffes et ses iletiu. • 
position pécuniair» de Labo«ircloanitt comment alort à fixer notre «llcn- 
lion. Quoiqu'il ne témoignât ancnne inquirtncio smeuse, il fut obligé d'abandon- 
ucr le 6,iî"!i jxinr se confiner dans un grenier, l, me de Salisbiiry.!-» raison nous 
eu paraiss;iii inexpltcalde. Mais, bélas! quand il cLiit seul avec sa femme d^us 
•on mia^ble tédult , voici queUes étaient ses conversation*: • Bien! noua n'a* 
■ vont plu» rien au-dessus de nous r|uc le âcl} je suis enfin anivé par degré* 
• dniis un j^roirer, • et it foncî.iil en liirmcs comu'.c un cufiitit. Madunic de 
Labourdonnais , prcsscc de toutes parts , finit par nuns avouer qu'ils n'avaient 
pas une demi^rouronne dant le monde et qu'ils manquaient mémo des vélemeata 
les plu* néceuairca , des ehosea indispeutaliles pour a*alimenter| et que* faut* , de 
pouvoir payer leur humble liabitation, ils allaient être mis dans la rue. Une 
ck-mi- heure après ce pcuible aveu , notre comitt* s'i^ssemlîla pour ouvrir une 
souscription publique; les soiui des premiers médecins lui furent offerts gratui» 
tement; de bons appartement* nienblÀ furent lonéa, 4* Beanforl^nUdiagi* 
L'invalide y fut trancporté après un repos nécessité par une opération dhinugi- 
cnle , ]i' fiamedi 5 décembre, il s'y trouva entouré de toute l';ti.sance que ta 
fortune seule peut procurer. Grâces en soient rendues à la seasiLUiic albione il! 
Cent livres sterling furent versées immédiaiement. Cest ici q«*il convient da 
répondre à la sage question posée par un ami parisien dans une lettre de cette 
époque: • Pourquoi Liilionidoiinni^ nv.iit-il couru la chance de ce voyage pen> 
dant une saison si rigoureuse ? • C'est ti ès-bien comme tendre avis , mais eom* 
ment pouvait il vivre k Faits? Il y avait mangé la dernière feuille verte « et t'y 
trouvait face h face avec la faim. Les paroles de madame Labourdonnais sont 
péreinptoires sur ce point. Pendant son court ministère, Thiers avait fait porter 
Labourdonnais sur la li'^tc 'l'^s jx-nsions nu\ lionuiics de lettres pour 1,100 fr.; 
mais pas uu schclling n'eu pouvait être toucUc avant l'clé suivant, et cependant 
il y avait des bonclies i nourrir et des dos I couvrir. Pouvait-on c<(pér« seale* 
ment que le gouvernement français rendrait réversible sur la veuve une partie 
de Cette pension? Lahoui donnais vivait alors seulement à Paiis, de ce qu'il pou- 
vait gagner à /û Mégence, ne rapportant chez lui que deux, trois et quatre francs, 
souvent rien. La semaine dernièret il me disait: « U faut jouer fort lun^-tempa 
pour gagoer rîoq francs; si vous gagnez deux parties de suite à un franc en ren- 
dant une tour, malheur à vous ! le piidant exige alors un cavalier de plus.» 
Malheureux génie , où étaîç-tu rétluit ! Ajuès ses longue- f'i\'.>:uv^ au c.tfé de la 
Iic^i in:e pour acheter un peu de pain, Labourdonnais mcUait deux heures pour 
grimper dans sa mansarde où il se trouvait mal en arrivant. Ses meuble* brûMa 
])our se chauffer» se* eflists de corps engagés, ses livres, précieux dépositaire* dtt 
génie de Ses devanciers, vcîhIus, l'espérance l'avait ab.nndonné. Joueurs d'écbccs 
parisiens ^ ue nous demandez jamais pourquoi de Labourdonnais vint ici (1). 
Pendant trois moîs« Tliiver dernier, ce pauvre Labonrdonnab ne put jan«r une 
seule fois à Paris. Nous savons qu'une collecte fïht faite parmi les amateurs fran- 
çais, mais elle ne s\ le\a |ia*; au-tîes«;us de deux .'1 trois cents francs. T7nc récla- 
ntation fut faite au gouvcruenieut , la tante de Labourdonnais ^yant préié au 
citu|cn Égahté, te père de Louis Pbilip|u:, cent mille francs. Celte réclamation 
ii*a pas été reconnue, mais le roi des Frattçais envoya gcu/rouscment 3oo fr. 



(t)La ssasibilîti égare 4vM*v.maAlici l'antair brIisnniqtM, deeéhsbUoallcBcal ta 
sens a«a«i dioll qn*éq«llaUt. Reni aroni 41^1 réponds.... " 
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à Labourfîonnnï^, Opcndant tous ces dons n'étaient que pour k- luonjenl. Cinq 
livre» sterling furent cuvovécs de Londres pour le voyage, mois quelques dette» 
itcraot être payées avant de quitter Paris , ce ne fut qn*avec 1« aecoan «Tud prêt 
de 60 ftiiu»! Âût par w ami de LabourdoiiiuiU , qu'il pât enfin partir et dire 
•on dernier adien i Pferia et & la France... 

Dana ta toSrëc du 5, jV> jouai une seconde partie avcc'deLaliottrdoniiab« re- 
cevant on pion : je l'annulai. Ce fut une longue et ennuyeuse partie qui n« vaut 
paarbonnenr d'un compte-rendu. Le mercredi 8,je fis deux parties avec lui 
fort intércMantea : je gagnai Tone et remis l'antre. Ce fnrenl lea dent denuèfci 
parties de notre ami car cette terre » ai l*on excepte pourtant une partie soli- 
taire, le 9, dans laquelle Labourdonnais donnait la tour à un i'tran{îcr qui tlcsi- 
rait ess-ivcr sa force. Pendant les jonrnées des y , 10 et 11 déceinhro , sa sanjc 
empirait cUaque jour. Il avait clé optrcà son arrivée par le docteur Babîugton, 
le célèbre chirurgien. Qiaque jour j'avais rendu visite «u malade et causé licau* 
coup avec lui exclusivenient sur les ccliecs. Quelquefoia il lui prenait ^pontanc» 
ment l'envie de se lever, mais la force physiqtie lut manqu.iit, et il retombait sur 
son Ut de douleur. La Bible était devenue sa lecture favorite; il paraissait y 
trouver heanconp de conaolatîon. « Il jr a en moi» disatt-it , une espérance de vie 
étemelle , et quoique j'aie vécu aane apparence de foi , nos pliilusophes français 
n'nnt jamnis pn H/tniin^cf-tte croyance innée en moi. » Ses amis le visitaient très» 
astùdùment, et il en éprouvait un sentiment très-vif de reconnaissance. • Je ne 
lame derrière moi (aii«t-ii) qu'un regret, qu'une inquiétude :*ma femme 1 la 
vertu même , qui, depnb deux ana, a'est A peine repoaée anr un lit ; qui ne vivait 
à Pnrig qnp de pain trempé de ses larmes, afin que je pusse lutter contre mon 
m.il a%ec du vin et de la viande , je v:iis b laisser seule et .1 la mendicité. ..Voilà 
le fruit de quatorze années de mariage ! > Pénible contraste ! La première moitié 
de cet quatorae annéea vit M. de Labourdonnan > vivant à Saint*Malo dana on 
château avec cinq domestiques et deux équipages, et la seconde moitié... Oit! 
monde, comment récompenses- m le p^nie ' Samedi 11, une irlt-c fxtf nordinaîre 
vint à Labourdonnais. Il désiia avuir uu cabriulet vers sept heures du uiatin pour 
aller ae promener avec ta femme. D y fut trantporié avec didlcttlië et donna 
{tour direction Hackne]r> jnMe en face l'église de Shorediicli. Madame de La* 
bourdonnais appela son attention sur l'édifice : « Voici l'église où nous avons 
été mariés , dit la pauvre femme. » De Labourdonnais pressait ses mains en si- 
lence, n'ayant pina la foroa d*exprimer tout ce qui se pasntt en loi. Il ne put 
supporter plus kmf^tempa la promenade et demanda à rentrer. C'était le dernier 
jour qu'il Hevnit passer avec sa compagne sur celte misérable terre. I ne remar- 
que qui nous frappa plusieurs fois dans le courant de la semaine, et qui se 
trouva d'une étonnante exactitude , c'est quand il nous disait, en insistant, à 
M. Barllièa et à mm : « Uimandiei je aaurai mon aort. • Ce dimanche était ar^ 
rivé... Je passai avec lui l'^iprés-midi de ce funeste jour. Dans la soirée, j'y rctonr- 
nai comme il se réveillait d'un profond , mais court sommeil. Il me rcronnut et 
me dit même qu'il se sentait mieux , mais tout-à-coup sa raison parai i'ubaudun» 
ner, et j*eoa la dontotireufe conviction que rame allait quitter sa demeure d'ar- 
gile» 11 nefutpaspermiti madame de Laboordouitais de rester vera lui cette nuit. 
L'n peu avant mon départ, et je fus son dernier visiteur, il pressa ni.» ninln , et ses 
lèvres contractées murniurcreut : ■ Uunsoir, mou ami. > Apres mon iiejMrt, il 
paraît que M bngne embarraHoe rliercliait à dire adieu à tout ce qui rcntonrail, 
cl leadernièrea paroles furent : « Boniotr, bonsoir. » Vert cinq à «ix hetirct du 
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matin, le luucH li décembre i84u, l'Europe a perdtt Mm fkla« gnuid joumir 

d'ètlifcs, nprci une fail)lc convulsion. 

L'ia»criplioii gravée sur sa tombe porte simplcmex;!: 

• Ldnis Gharin de Laboordloiiiuib» mort le i3 âéoetahn t84o, è 1 âge de 
43 ans. • 

ri n nttoint le but où nous nTarrlMm)* tous, et nous n )îI!5^'"5 priv/":, nous antt<»<; 
amatcuis d'échecs, de notre plus hnllAute lumière. 6a coii&olauou eu mouraiii 
Alt la généreuse amitié dn cercle de» joueur» d*éelieca de l»Gniide-BratagM» 
fis lut ont offert loittc« le» cooaolation» temporelle» propre» à adoneir k plue 
cruelle séparai ion en vcrs.'.at ââm son ncnc lo l)aumc consolateur que l'époute 
flu'ri*' qu'il ^nV'cérlait «.«-rait mise n l'abri du besoin. Que telle deYtennc notre 
iaclic , juueui.% dVrlieca ; juiguoQS lou» nos efforts pour <|U«: le chiilre de la »ou* 
acripliuu grossisse tons les jours, afin que celle matheoreuaefeiiiaaeréumiee na 
|ictk oapHat qol assure enfin son existence. N'oublions jamaia quelle est notre 
compatriote, une Anglaise, séparée pendant l^anade tOUte»»i»«OUHda»MCMÎci| 
qui, sans cela, lui eussent été utiles. 

Nour arriTOM d*aocompltr le dernier deroir i rendre è noi frétée j les fbné* 
railles du roi des échecs viennent de se terminer. L'épaisse neige » blancfai 
I<- char funèbre qui l a porté en terre et la fouir hii^nbre qui le suivait. Les 
arbres et arbri$seuu)(, les toitures, tout sur la route ue présentait qu'une niasse 
de blanc à l'œil attristé, et le nature , daM ce jour de désolation «semblait dir« 
à rbvmamté: • Id repose le &tigu«» iiâ le faiMe reeie en poix; tout redeviei 
tranquille. » 

Le chef «le no?re comité , qui s'ét.iit chargi^ des obsèques. Sut ailier à la foi» 
l'économie aux liunueurs utérilés par un talent si vÀner à plusicors pays. iSous 
Ame» obligée de r^uire le nombre cke» tmritationt. Dans la première toiture »u 
placèrent les ami^ de la veuve , et dans la «lernîère nous primes place , nous le 
comité. De Labourdonnais e^t f!i»rn*' au cimetière Kinsiill-Green, le même où, 
par une coiucideuce extraor<iiuâu c» repose la dépouille murtelle de notre propre 
héro» aux échecs, Mac-Oomiell , enlevé i 37 an». 

Je regrette de passer aussi rapidement sur ce sujet, et j'en o Bf u mi e e excuses i 
ceux qui liront ces quelques lignes, fleurs jetées sur la tombepar uîir imin amie. 
11 serait déplacé de parler ici du talent du joueur d échecs.Un ministre d« Nnpo* 
léon , en rédigeeot «n traité , y purliât de la reeenumaïuncede la R ép u hHy ie 
fi«n^ai»e: m EflÎMea cela, dit Napoléon , PexBtence de la République française, 
» comme les rayons du soleil, parle par eUe-nime. » Qu'il en -r>it niti .i delu 
renommée de Labourdonnais ! Georges WAi'Kaa. 
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MOAT DE M. m UBOUKDOMNAJS, 

M.Mabé«le Lnbourdoniiuis vient mourir à LoiM^, el emporte avec 
im me des supériorités de la France sur les autres peuplef. Sopériorké 
réelle qni subsistait depuis près de cent ans et qu'avoient successivement 
maintenue éc!alaiito et îiiconlestable, Phîfîtlor, Descliapelles, enfin , La- 
bour<!loTinaî!î. Elle nous n-sla Hdèlc après la défaite dr nm nrnu ^ , r t \^v\\- 
nnni >|m (!< gr.uhîi nos inonunieut^i qui pillait nos tiiiis('( s vi uo> biblio- 
thèques et Tiou>H erilcvait tout ce que le monde savant et artistique nous 
enviait, ne put| aux mauvais jours de notre histoire , nous ravir le sceptre 
de rEchiqoier. Ce sceptre glorieux el moios futile qu'on ue le croit gé' 
nénilcHfQt, toi» dans imj« «mds malgré la chute de la montrcliie. Sh 
Lmri» Xf'à I^OTM'Fhilippe , il ny a pas eu pour lui de ré*«l«tioii ^ et i«e 
beriffVfnoMcnls de fai tmiété aW pudédorcr m ermairits. 

Nous ttvona que , pour les esprits étretls et tout positiii, ke ^tfaeee ne 
sont qu'un jeu y seoe appUndon pratique k rien d'utile et de solide ; mais 
ik n'en sont pas nfains nu signe d'intdligenoe» une facallé libérale, et 
d*aiilen9 ie flapAnorilé cet iet leDement aMtbémaliqiie i mcaurée h an 
thi i m omètre si exact 9 que cette vérité reconnue deitêlw comptée pour 
quelque chose. Les divers peuples discutent et cootroversent sur le mé* 
rite de leurs artistes et de leurs écrivains ; en ce qui touche les sciences , 
on n*e«t même pas toujours d'accord ; sur les <!'checs , ati contraire , l'a- 
moiir-prnprc !e oède à la bonne foi, et, dans cette lati^upflc IVchiquicr, 
qui est commune ii toutes les nations, le pins p;ratid est (•levé '•111 \f pa* 
vois, quel que soit ridiôme qu'il parle > et nui dissident ne proteste contre 
son élération. 

Au sortir du collège, Labuurdounai^i [ui enliainc par hasard au café 
de la Régence , et sa rocation fut aussitôt fixée. Assez peu porté aux 
âdenecc nmtbématiques, qui afaîent été la partie la moina heureuse de 
sCi étadesy il se senfSt éprit d'cntliousiMme pour un jeu dont le caleiri 
CCI la bace. Explique qui voudra cette bisarcerie ; je me borae k conctaler 
le fiût. n était entré au café de la Régence svm mvoir la place qu'occupe 
la nif eanc connaîtra la awrdK d'un pion , cl CTanl tnric ans il aTait 
beiltt Ici jauenia Ici piua balrilet , mus é p a r g ner ki vélécans qui avaient 
combattu avec Philidor. Parvctui à la grande ftwcCf îl eut le iMohcur 
d*ioapifer de Tintérèt à M. Deschapelles , justement renommé tomme le 
successeur de Philidor t M* Deacbappelles ayant été salue de ce titre 
mérité, naa-KttIcBKnt daaa <a patrie 1 mais encore par l'étranger , lois- 
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i}iic , atlacbé «ix araicea imp^mlct , il eDirail «vee elles don» les divwaei 
Cil pi laies <lc l*Earope. Le leDdepwm des batailles dléna et de Wag^n , 

M. il |H-1 les offrait aux Prussiens et aux Attiriebîens une revandie 
a«r réehiquier dans laquelle il les Irailail moins iabumainement , sans 
dotttei mais font aiusi victorieusement que Napoléon, C*est cet boramc 
supérieur qui se chargea de retirer Labourdonnais de la foule des bons 
amateurs qui pullulaient à cette époque. Il sembla lui dire, en radnicltnnt 
à m parlic : Je vais prendre ma rclraite, mais je ne vc«ix quitter la 
carrière (jn'i n liiissant un successciir , et c'est vous qui serez ce successeur 
et cet héritier. » Après avoir joué deux ans à pion et «Irux trnits, et 
janiitis à lin avantage moindre avec Labourdonnais, M. Dcscha(»clics lui 
iibaudoiiua le .sceptre. Vingt années se sont tcoulées... , Le pliaïc allumé 
vient de s'élctudrc. La France aujourd'hui est retombée l'égale de» autres 
nations \ et comme ou ne peut acquérir qu*eu jouant avec pins fort que 
soi , BL Descbapelles peut seul loi rendre la palme. Qu*tl sorte doue de «a 
retraite pour doter une seconde fois son pays. Ambition louable qui vaut 
bien le repos t sortant lorsque les qualités iotclleduelles sont encore dans 
leur toute-puissance ! Il ne sera pas sourd à h voix qui loi crie t « Vohb 
ne vous appartenea plus, 

,..El vous de%>ez Àchille à Vunii'ers. • 

Labourdonnais n'était pourtant qu'on joueur d'instinct v\ de pratique , 
lorsqu'il fûtii Londres se mesurer avec le fameux Mac-Doiiucll| gloire do 
l'Angleterre et puissance organisation enlevée à la ilenr de l'ilge aux 
écbecs, qu'il était Irés-ccrlaincment appelé à pousser plus loin prnf-ctrc 
qu'aucun de sv$ fîevanriprs. C'est auprès de lui que Labourdonnais devait 
puiser l'érutldioii ; in il devait sentir le besoin de s'éclairer de tous -les 
matériaux amassée par les siècles. H étudia à fond les auteurs ancien» 
de tous Us pays , traduits en anglais par le savant Lcvrisi et depuis ce 
moment devint une bibliothèque vivante des 50 volumes qui ont été écrits 
en Europe sur les ddiecs. Tous les coups possibles » avec leurs innombm- 
bks variantest se clamaient méthodiquement dans son vaste cerveau 
comme dens le bel ouvrage de M. Alexandre, et cette netteté » celte 
exactitude encyclopédique compUtèrcnt Labourbonnats et ne loi laissèrent 
rien ignorer de ce qui avait fait lagloiro et la force de tontes les généra* 
tions de grands joueurs d'écbecs. 

Labourdonnais qui était né en 1795 , l'année même de la mort de Phi* 
lidor, a été comme lui mourir à Londres « dans un ^at voisin de la pau- 
vreté. Il a eu ces deux derniers rapports avec Pliilidor, dont il n'avait proba- 
blement rêvé que la célébrité. Mais il semble (|uc la misère soit le lot ânat 
des illiiitration» de réchic|uicr : les pertes récentes qui viennent de nous 
frapper coup sur coup en sont un bien triste témoignage *, c'est à elfrajrcr 
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el à fci» ncdcr mvat ^ «nbilÎMMnMnl un pareil Ui^âlie. Let Anglais, 
qui «raiait atliré momant noire compatriote « n'eut pas voulu qu*il pa»- 
ailt aur un grabat le» deniérea lieures die aon exîateoce. lia ae rappelaient 
le gfcnier de PhilUior et en ont fait deacendre Laboordonnaia pour lui ac- 
corder une aépalittre digne de lui et de la nation à laquelle il avait cou- 
aaeré aet dernièrea parties. Grâces leur en soient rendues , el elles seraient 
mieux senties de notre pari a'ila n'avaient gftté le bienfidt en le proclamant 
•vce un éclat et dans des termes, tels qu'ils semblaient accusateurs pour la 
pairie du grand homme. Que peut-on nous rL*proclier en effet si l'esprit 
si profond de Labourdonnais, si cette inlclligcncc si sûre ]mur débrouil- 
ler les cnlcul"? rt 1rs mvslères de l'échicjuier , îï'nppllquait aucune de ses 
facultés à radmiiiistralion de sa fortune particulière ? Cependant la so- 
ciété qui le rechercha dnr;nii touii vie fut toujours sa trlbulnire , aussi 
généreuse pour lui, qu'cUe elait sincère dans son admiration ; nous sou- 
bailuns aux bomiues supérieurs de tous les pays un cntourj^e aussi sym- 
patbique. Moire gouvernement lui-mdmc s'est asMH-ié aux prcuvc^t d'inté- 
réi que recevaiWn France le roi des échecs. A celle occaaion f nous de~ 
vous publier la conduite du minialére du 1** mara envers Labourdonnaîa. 
Varl'inlmmédiaira et sur la recommandation de M. Miguel , qui appar- 
tcntlt awii bien à l'Académie des écbeca qu'à l'Académie française et à 
celle des Sciences morales et poIKiquea, Laboordonnaia venait d'être 
macrit sur le fonds de secours aux bomues de lettres, et sa pension allait 
être régularisée. La mort ne toi a laissé que le temps de loucber un pre- 
mitr ipmrtier. Labourdonnais , pensionné, ne peut donner prise à la cri* 
tiqae. Joueur d'échecs, il fit quelque chose pour Tillustration de son pays; 
mais il fut aussi écrivain et publiciste î nous lui devons V Histoire de la 
ine de Mahé de Labourdonnais , gouverneur de l'île de France, qui est 
une œuvre nussî méritoire que rillnle, le Traité du Jeu des Échecs , et 
la publication mensuelle pendant plu.<>ieuri» années du Palamède , revue 
consacrée aux échecs. 

Malgré le chaugenicnt. Je iialiunalité deTIIc de France, le âouvcuir du 
son respectable gouverneur y est demeuré si vénéré, que le titre seul de 
son petit-fils a sulVi pour y exciter l'intérêt, et pendant que celui<ci 
jouait aux écbecs pour gagner sa vie , une souscription s'organisait dans 
Tmeiaimo oolonie française. Ce n'est pas la faute des Mcniailearf ai 
roflirande ne peut être déposée que sur une tombe (1)... 



(i) Dfpnis qne cet arUde est écrit, on a a^ipi is que le conseil colonial de Vile 
Bourbon avait voté 3,ooo francs de pension vi.igj>re au 2>cttt-nU de Labour- 
donnais : une année d'arrérages lui «•tait même acquise quand la mnivelle est 
arrivée en Europe. Si Lobouidouuaiii eût >ciu, il était désormais à Tabri de la 
misère el n'avait plus besoin pour subsister, de jouei aua écbecs, ni des secoure 
dt l'étranger. 

È. 
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Lft Soùélé d'Echecs de Ms , 4mu»é» la perte imncdie quik mm* 

çali, a seoti le besoin de resserrer ses rangs et de puiser de noavettes 
forces éUM une union plus intime- lin club adjeÎDi au café de la Régence 
va grouper toutes les «ël«britës. Depuis trois ans que de vides parmi elles! 
Mouret , Boncourt , mes maîtres f^abord , et dont plus tard j'étais devenu 
le rival , et liiiliourdouiiaiâ cntîn , notre rhef h tons, me laissent avec des 
réputations naissantes, maiâ qui peuvent li venir radieuses , diai^ de 
tout le fardeau de noire vieille gloire européenne; 

Soldats sauâ Alexaudie el ruis après sa mort, 
tpicUe responsabilité et quelle tâche! 

Noua ttt eraifuotts certes pas oue lutledefenaitre, et depuis longt-cmps 
MM fortîBeeiiwiB août prâCea de ce câlé; mats il ne aeua apiiartieiii plus 
d'aller cbrx les aulrca implanter née aigles* Le Napol^n de réebiquier , 
■oiea heureux aujourd'hui que le hén» d*Auaierlîls , repoae aur la terre 
étrangète» e4 quakin'îl ait écrit et beaucoup joué sous nos jreaa, il a 
pceaque tout cn)|>orté avec lui. Dans sea écriu > il u'a rien apiolé au Irai- 
léa <|uu nous possédions déjà , n'a ëciairci aucun des poinis encore obi* 
cun du jeu, n'a attaché sou nom à aucun coup brillaatou iR|péoieux , cn> 
fin, il foui oser le dire , il n'a rien Iru'ssé de théorique à lui propre et ce- 
pendant eVtait un joueur plein de har diesse et de génie, m^is de < e fréiiie 
qui ne peut rien créer de diirable . »|ui ne doit laisser do lue , comme 
les plus célèbres cowédieus, i^ue duui, la mémoire si Uragilt» des conteai- 
porains. 

Philidora eu unecarrière bien plus complète* CW cua>rc sou tratic du 
jeu des échecs qui ait J» we il ka ïf . U a été refendu et publié sous des 
titiea diS£ren1sfBMW cVat de Phiiidor i]ueaona viennent néellinMnt 
tmia ces ouvrages. Il ert nelva dorivato «ur la mab'Ara» M nous pifeoeà «été 
dca Angle», dea Ilalieoa et deaAtlein«nd*i qui ont écrit et penaij||baanfienp 
pina que nooa aur lea éeheca. Une dea condition» lea plut caMnIiettn 
pour leauccès du nouveau Club dos Echecs, aera de continucrla puliliea- 
tîon interrompue du JPalamède : c'est le réseau acadéniîqttequi peul con- 
oentrer toutes les forces nationales an même foyer , et permettra d'établir 
un commerce d'ccbang;e et de correspond. mrc avec les rtraiif^cis. La pu- 
blieité e'^t aujourd'hui U lieu tudiâ|)cusablc de toutes les associulions 
iuteiiccluelleâ. 

l'hilidor lui le premier eiiir'iaucc, qui ima^iuii iLàpai tifs ^aub von l'é- 
chiquier, dont on doutait encore, quand Labourdonnaisa renouvelé cette 
espèce de miracle. Cesont des exercices si prodigieux, qu'on s'en rend à 
peine couiptc, même en y assistant. Je crois que plus on est habile, el pk» 
parait incroyable cette faculté de laire mouvoir sans cdnlnsion 32 pièces 
sur 64cas4.'s, qu'on n*o pu* sous ha yeux. Miilîdor, dil^on, fitainn si- 
uiultanémciil trois |taitie» ikl/>ndres. Nous avons vu, nous , Labourdvu- 
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11,11-. ru joiifi" di iix a la lui:, coutic de lofts adversaires, ct les g:»gner. Il 
eu fil aussi imu avei: liom-ourt, joueur nuquel il ne poiiv;iit donner qUC 
pionettntit, cl celle partie , fort rcmanjuaUle , fut ronuse. On peut en 
conclure que de voir à uc pas voir il n'y avait dans le jeu de Labourdon- 
nnis que la différence de pion et trait. Cett bien la peine de voir quand 
on a tant de netteté et île prédiion dans le mémoire*.,. 

Pjlcifrpl avait écrit propoa de ces parlieâ , qu*tl ne croyait pis «fh'nn 
cîèriwu pât résister à un semblable travaU.C'esl&Pbîlîdor que s'appliquait 
robserTÎilïon du philosophe, et c'est Labourdonnais qui devait justifier 
la prédiction. M. DeschapcUcs m'avait engage à lui conseiller de ne pas 
Imiic .-ilitts decelczerclee t jele fis, mais, aus.si malheureux que Cassandre 
ou M. Gui^t, on ne me crut ;?a^.Trois coups de sang dont fut atteint très- 

5 'eu débours après le p iuvre M. Lahoui donnais, déinonircrent la sagewe 
e nos atts. L'hjdropisie fut la suite do t o-. .itlrîntes au ccrvrau 11 fut 
alors condîiiiHK^ jiar les in('drcîns , et c'csl a Irur grand étonni-nieiit qu'il 
vécvil encore si loii;^-li iii|)s et subit 2i fois la ixaution. Il ct.ut réserve aux 
ruédccins anglais de Tstchever, et l'œuvre fut vite consomnicc. Qu'il ctait 
encore extraordinaire de voir ce corps affaissé et tout difforme , celte figure 
amaigrie, au regard terne et soulTrant ,tout eetéire en un motiaimonçatit 
une désorganisàtîon complète» consenraot pour les échecs scedement) la 
^ Dt<Ài|kndédé ses facultés morales ! Mort pour tout le rmte , il était encore 
R ll^rribie» te puissant jouteur, faisant les mêmes avanta^, paraissaiit 
n'atoîf edascrvé son intelKgeaeeelsa mémohre que pour eet unique champ 
^^delttk^llfer. lia desiructton semblait hésiter i attaquer une spécinlitési 
brillante, et en lui le talent devait mourir le dernier. 

SAliNT-AMAM. 



(Cet article avait étc publié daaalasIiaiHaft qMlifitaatiaafèfmrtMl, dam 

) 
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GOUES D'ÉCHECS. 

Laboui donnais a publit' huit Leçons Élémentaires dans les pre- 
mier et deuniènic volumes du Palamcde. Il y fait connaître : d'abord, 
la marche des pièces, ensuiie les règles du jeu et enfin les ressomceii 
des fins de ])ai lies. Rien sur le milieu ; les ouvet luies du jeu , qui 
soiit d'une si haute iinportnnce , n*y sont indiquées que pour mé- 
lauue. Là ^il cependant la première et la plusinsurmonlable des dif- 
ficultés pour les novices. Nous poorsuiTFons ces Levons élémentaires 
en réparant cette lacune. Ce sera sur tes premieis coups à jouer dt 
part et d'autre que nous étendrons noi observations d'après le plan 
indiqué en chiffres dans rEocyclopédie des échecs , et nous initie- 
rons ainsi les joueurs faibles à la théorie indispensable pour tons les 
débuts. Il ne faut pss se dissimuler que les premiers coup» sont tons 
écrits , et que les plus grands praticiens ne vivent que d'emprunts en 
commençant leurs parties. Rien de plus facile que de les égaler sur 
ce terrain. Un peu dVludes sur de bonnes démonstrations mettront 
les plus in expérimente s on «tit <lc [larur à des attaques qui , dès les 
premiers coups , nielteut leur fortune en péril. Chaque nuinéro du 
Palamède renfermera une de cc3 leçons élémentaires que nous re* 
commandons particulièrcmcul aux débutants. 

Aujourd'hui nous insérons une leçon écrite par Labourdonnais 
lui-même et composée pour le dernier numéro que sa mort a arrêté. 
Celle œuvre ^M sUiumc renferme des principes f^cnéraux. que nous 
iiotis attacherons par la suite à développer. Dans tes dci nicies paroles 
le maître trace la li{',ne; nous la suivrons rclif;icasemcnL, ex nous avons 
Vintime conviction que le travail mclbodiquc que nous pubiieroos 
atteindia le Lut. 

LEÇON ÉLÉMENTAIRE. 

a 

C'est bâtir UD édifice s.ms fondement , et qui s'écroulera au prcniwr 
jncmcut, que de commencer une partie d'échecs sans im najjer une ou- 
verture convenable à toutes SCS pièces Leur dégapemetiL Joit s'opé- 
rer de manière : I" qu'une pièce , ù moinis d'un plan combiné y 
n'ubslrue pas le chemin d'une autic, aQn t|iiu le joueur puisse les fsire 
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téùn le betoin ; ipie ditqnc pièce s*^iabliiie dent 
une potidon Mtci forte ne pat éirc iinpanémcnt atiai^uée par 
1*00061111; 3<>qac le dégagement lai^méme puiise avoir lieu par le 
moyen le plus court, cVst-à'Ulrc en mcllmit en moavement le plue 
de pièce» pénible dans le plus petit uoaibrc de coupe. 

Pour reconnaître les circonstances fiivorablcâ au dégagement de» 
pièces il cet nécessaire d'étudier les partit s dans les auteurs. C'est là que 
Von verra comment l'un des joupurs s'cdoi t e Je conserver l'avantage 

du premier trait en altafiuant ou en mciiaraui L'ennemi, et en profitant 
de ses uioiiitlrrs fautes ; et comtiteul suit adversaire s'emprcssf ilr ré- 
sister à raltaqno , Koit cii fondant It's étliauges des pièces f|Ui sonl les 
plus menaçantes, soit en jouant un coup de défense offensive ^ qui liait 
par faire perdre au premier joueur l'avantage du trait. 

Toutes les seiences, tous les arU ont leurs principes , leurs maximes et 
leurs règle:». Les jeux de calcul , et particulièrement le jeu des éi-liecs , 
sont dans le même cas. Si un babile joueur n*est pas toujours en état de 
démontrer les principes c^ui le guident dans ses manœuvres , parce qu'il 
ne les a jamais étudiés d'une manière abstraite et spéculative , il est ce- 
pendant indubitable qu'il ne doive sa supériorité <•! ses victoires qu'à leur 
obs<*rvation. Tel est l'effet de la théorie : avec des moyeris égaux , celui 
qui a les connaissances les plus étendues et les plus parfaites doit vaincre 
et triompbcr. Les sailliei de l'imaginutioa , les réminiscences de la mé- 
moire I d'heureuses habilu4es ne réparent jamais aux échecs l'inubscr- 
vaaee des règles ; cet exercice est trop savant , trop varié dans ses combi- 
naisMW ; il conduit à la victoire par dee routes trop tndirecicf et trop 
ceaiplîqnéce; Ulant, au milieu de ce labyrinthe, cbercberdans la théorie 
on 61 pour se conduire t autrement on s'égare » on t'avanee sans savoir 
eù Ten ve^ on se préâpite d'écorts en écarts^ et rignerance des principes 
a inenlèt pour résultat nue honteuse défaite. Le grand secret d'une 
adence consiste à trouver des moyens courts , sûrs, faeiiee, d'atteindre le 
but et la fin qu'on se propose. Or, ce but est unique aux ccliccs. C'est la 
pTAnière maJtîme qu'un joueur qui aspire à la perfection doit toujours 
avoir en i^iie. Donner échec et mat : c'est à quoi doivent tendre tous 
SCS plans, toutes ses entreprises, toutes ses combinaisons; il a l)cau rem- 
porter d auln-^ a\ anlai;i-> , s'il perd celui-l;i , il a tout perdu ; triompher 
du roonat (]u< ennemi est le plus grand objet de ses médltaiions , il ne 
doit pas se lasser de le pouisui\re, il doit tout sarrifa r pour l'acquérir, 
pièces , pions, la reine même, s il prévoit que ce sjcrificc lui vaudra la 
victoire, . . 

Dans une partie d'échecs , on peut n n i pier trois instants , ou trois 
époques très* distinctes, et qui exigent des pians^ des desseins et des opë- 
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miona dhniMà ; jt tmx dire le eeaimeoceiBeet, le milia* tt W fia.Tou» 
lee princi|Ht Ikéoriqiict de» éobecs peuvent de même se réduire àtiMe 
pointi : premièrament , la manière de sortir ae* pièces et de leur domer 

mie position avantageuse i en second Heu, la manière de formcntn plan 
d'attaqtic et àv pourvoir à sn propre <l('fense; enfin, la manière de triom* 
|dier des dernières résistances de l'adversaire et d'achever sa défaite. 

La méthode de commencer le jeu et d'entrer eu action peut varier à 
Vinfini , nu p;ré d*nn joueur qui a Tavanlagedn trait et qui n'est poini 
encore contrarié dans ■^vs plmis ; mais s'il n'a pu entrer le premier en 
campagne, il n'est plus maitre de i»eà dispo>ilions ; il est obligé , &uus 
peine dVlre vaincu , de régler sa marche et sa sortie sur celles de l'ennc- 
nii : sa vuluuté est es&eutielleuient suLordunuée à la sienne » et il ne doit 
et ne |»eat se proatetlre aaeone Kenrense iisoe de tes pré]>aratif$ 8*U ne 
le« a concertés et combinés d'après les dispositions qui sont faites con- 
tre loi. 

Se bâter , dès les premien coups , de faire le rftfe d*tgressear avant 
l'ennemi ne loit an campagne , avant ipi'on att pensé soinnéme an 
développement de ses moyen« d'attaque, c'est nne entreprise impnident«| 

une témérité insensée, et rien ne prête pins au ridicule que de voir tonl 
d*abord une reine on nn cavalier errer ch et là an milieu de réchîquîer , 
s'occuper, comme ce fameux chevalier de la Manche, à chercher des 
aventurer et défier des lions; perdre le temps à donner à droite et à 
{jnnche des frhpcn inutiles , tandis que Tcnncmi pins ?age se développe , 
se fortifie , multiplie ses rcs>oiiree<!, et se met en mesure , [>onr cii;iri>;* r 
enfin sa défensive en tin o offrnsive lerriMe. Les douze premiers coups 
ne doivent donc être que *le.«; dispositions préparatoire?. 

Avoir donné h ses pièces une bonne position est doue déjik un ayan* 
tage inestimable, le prélude d'un succès et le ^^arant presque assuré 
d*nne victoire. Le temps employé à ces préparatifs n'est pas nn tenpt 
pcrdn , et c'est dans les joueurs nn genre de sagcaae et de perfection di 
réprimer aon Inquiétude naturelle, de résister aux diarmes de rattaqvo» 
et d'être aux échecs le Fabina tempoiiseur. 

Maïs, lorsqu'eaBn tons les préparatifs de l'attaqueetles dispositloiispi4 
liminaires sont fnts, lorsqu'au milieu de la partie, tons les ||;oeRierB, libres 
et dispos , semblent attendre impatiemment ledgnal dn comlnt,c*catalort 
le temps de penser à Tattaque On épie le fort ou le (hible de l'ennemi 
qu'on a an tête; on examine les avantages ou les désavantages que ses 
premières manoeuvres ont amenés dans sa position. 

A'-t-on découvert un côlé faible où on puisse l'attaquer avec une ap» 
parence de succès , on se hâte de lui donner le change , en formant une 
ibusae attaque snr nn autre point, Maia si , moins erédule et plus clair* 
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voyant, l'eaiK^mi a entrevu mes projelâ» ft'ii s'«iil mw en garde contre mes 
entreprises, m'ohstîner alors à une attaque qui ne peut être qu'infruc- 
tueuse, c'est pei flrc un tcjups prci'Icux et sarrifuT iitutilemcnt des forces 
qui seraient plus sagement employées à d'autres t< nialives. Je lu'em- 
presse doue de donner à mes pièces une uniic destination , soit pour 
tenter de nouvelles liostilités, soit pour me ménager les ressources d'une 
vigoureuse défense. 

Comme le secret est l'anie des culrcprises et un des plus puissants 
moyens d'en a&surer lu réussite , il est essentiel de ne pas laisser deviner 
sti plans, et de ne pas se trahir soi-même par des manœuvres trop décou- 
vertes, et, pour ainsi dire, trop franches. Il faut, s'il est possible , jouer 
des coups qui aient ù la iois deux objets , cl qu'on puisse faire servir à 
une dooble destination ^ il sera rare que l'advemire le plus attentif et le 
plus défiant découvre «Ion me» vériteblet iateolions ; eette iacertitode 
amènera la ronfosion dans ses plans et te désordre dans son ]ea. Indécis 
sur le edlé qu'il doit couvrir ci protéger, inquiet, irrésolu, il ne fera que 
des dispotilions vagues, et ne prendra que demi-racsuies qui ruineront 
la force de sa position* 

Tels sont, pour Tattaque^ les principes généraux qui doivent à chaque 
coup être rappelés , pris en considération el mis à exécution | examinons 
les principes de défense qu'on lenr oppow. 

On peut se flatter de ne plus êîre \iu iiovieo aux échecs, et d'avoir déjà 
fait des progrès peu comuiun>. dans l'étude de cet exercice, lorsqu'on est 
eu état de faire une belle défeu>ic. Ce rùle , à la vérité , est moins brillant 
que celui d'agresseur, mais il est plus utile, plus essentiel, et d'^un mérite 
plus solide » il exige , avec plus de talents, une trempe de caractère telle 
que la nature n'en forme guère. Aussi, parmi les amateurs il s'en trouve un 
grand nombre, qui se signalent dans l'attaque, tandis qae très^pea ex- 
cellent dans la défense. Réunir les deux qualités i la fois est le suprême 
degré de la perfection* 

La plus essentielle, comme la première règle de défense, est de deviner 
et de pressentir les intentions de son antagoniste t avance-t-il une pièce, 
il faut prévoir le but de ce déplacement ; prend-il d'autres positions , il 
faut en étudier la cause} chacune de ses dispositions, chacun de ses mou- 
vements esl fondé sur des motifs, et ces motifs , il faut les eonnailre , c'est 
une chose indispensable pour s*opposer à temps à ses entreprises j il est 
rare que ses manoeuvres ne dévoilent enfin ses plans et ne trahissent son se- 
cret. C't st donc par ] ) niarcfac des pièces,par le poste qui leur estassigné, 
que l'on doit juger des desseins d*un adversaire rusé ; c'est une mauvaise 
excuse dans un général, disait un célèbre ÂlUéaicn, de répondre : Je m 
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le savtUs pas. Mai» taxie excuse cil encore moioi tolérnble (Um un fMear 
(I*cchccs. 

Quand donc j'aperçois que renocmi fait eoolre mot des disposilioaa 
bostiles et se prépare h udo attaque, le aoin de ma sûreté demaude que je 
calcule Ira moyens de résistance que je lui oppose H est de principe 
qu'une pidee, quoique soutenue, est réellement en prise , ai le nombre des 
assaillants l'emporte sur celui des défenseurs. 

Si donc les mojens de l'ennemi ponr rnttaque sont plus nombreux t 
la pièce et le poste attaqués sont à lui ; s'ils août en moindre nombre, ton 
entreprise est vaine , lémcraîre el tlanjijerense ; enfin , nos ressource* de 
part el d'autre sout-elles parfaitement égales, tout se réduira à un écKaoge 
însîf^nîfiaut qui ne décidcr.T rion pour aucun des deux partis. Quelles que 
soienl nu reste les clrconstancos où le joueur se trouve , dans tous les cas, 
dans toutes les liypolLèscs, il ne doit se résoudre à aucune nianœu\Te, ne 
faire aiu nne prise, aucun échange, aucune attaque, |)as u»cme mi seul p.is 
sans combiner les changements qui peuvent en résulter. Quelquefois ia 
prise d'un pion , le déplacement d'une autre pièce , un échec donné in« 
considérëment, ont dbi c<Miaé(|tteiices4erriblee, qui eotratuenl portai mr 
pertes, et jettent dans des embarras dont il est difficile de sortir ; il u'cHpM 
rare de voir uu rival fin et rusé laisser en prise, eomme pur oubli et iani 
dessein , on pion ou même une pièce plus importanle; maiB gurdca-vona 
bien de ta prendre, c'est un pt^ qu'on vous tend ; défiet-fous des dons 
d'une main ennemie, craignez les Grecs et lenrs présents i c'est le conseil 
d'un sage et une maxime essentielle aux échecs. Ou ne vous offre si libé<- 
ralement une pièce que pour vous en ravir une meilleure , éloigner un de 
vos défensenrs qui gène , vouà prendre au dépourvu, et venger sans mi- 
séricorde sur votre roi la faihlc perle à Incpielle on u consenti de se sou- 
mettre. Avant de pro!i(('r d'un avaiitii-^e , vuiis devez donc pouvoir vous 
répniidre qu'il en est verit.ddcmciil un , et (puis (|iu* soient les projets 
ultéi ieiii s qu'on médite contre vous , \'ous uiuc/. le lenips et le pouvoir 
de les anéantir. 

Enfin , les dernières ressources qne les écrivains recoraMiandent , et 
qu'un joueur adroit emploie souvent avec avant;ige dans les cii eonslance* 
les plus désespérées, consistent à ne pas disperser ses pièces , à ne pas 
donner entrée dans sou jeu , et à mttlreà priihl avec célérité toutes les 
fautes de l'ennemi. Un joueur, réduit à la défcusive, doit agir comme (e 
gouverneur d'une place assiégée : concentrer toutes ses forces , évacuer 
les jpostes peu casentlels pour fortifier davantage les postes împortanU i 
entretenir toutes les communications libres entre toutes ses troupes. 
Lorsque, dans une excursioQ ou une sortie, il a essujé des ^cbccs et fsiît 
des perteS) il s'empresse de regagner par une nouvelle position une partie 
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des «▼antages qu'il a perdus ; îl fait donner le signal de la retratle , ra|>- 
pdle tous ses'gucrrien épora et dbpemés , et les rallie tnioor dn chef 
aaprine de l'année. C'est «lors que , fort par la réunion du petit nombre 
de défenseurs qui lui resleiit^lc roi des échecs respire cl brave encore long* 
temps un ri vul superbe qui se ilallait d'un facile triomphe. Ccpeiidanl la 
supériortlé du nombre finira enfin par L'emporter sur la plus belle dé- 
fense , si votre ennemi vient ù s'ouvrir une entrée dans votre jeu. Vous 
devez donc en fermer nvee soii^ toutes les nveiiues cl en occuper tous les 
passages. Les pions sont la barrière la pins sûre que vous puissiez oppo- 
ser, les pions Uc renneini m(}inc qui , daus d'autres circonstances , pour- 
raient vous nuire , ^ uns rendent ici des services que vous ne pourriez es- 
pérer de vos propres solditts. (.irardez-vous donc de les enlever, ils ne sont 
plus vos ennemis dès (qu'ils vous protcgcnt ; la rcconuaissauce tout à la 
lois et votre propre sAreté vous font une kn de les épargner. 

Mds, tandis que vous demeurea ainsi sur U simple défensive, ne per- 
des pobt de vue les oeeasîoiis que Vadvenalre peut vous offrir de vous 
relever de vos perles et de vous venger de vos défaites. Tandis qoe, eon- 
fiant dans m supériorité et impatient du retard qu'éprouve sa vieloire , il 
eherelie à forcer les passages et ne pense qu'à l'attaque i il n'est pas rare 
de le voir s'oublier, négliger les précautions que sa sArcI^ exîgei et eom- 
mellre des imprudences qui , miaesà proGt , convertissent subitement en 
une honteuse déroute la victoire qu^il croyait déjà tenir entre les mains* 

Guidé par cette foulo de principes, de r^les et de maximes , il sem- 
ble qu'un joueur d'échecs ne devrait jamais fuire de fnules, et cependant 
on peut dire avec vérité, qu'entre deux habiles adversaires , gagner une 
partie , nVs» nuire chose que mellre à profit des faute». C'est une destinée 
de l'esprit liiiinain d'avoir ses erreurs, sen distractions et ses omissions; et 
le plus liahile n'est que celui qui esr li jnoln^ f'\[)r»séà ces faiblesses alta- 
clu-f» à notre nature. Dire (ju il se Liou\t juutuii d'échecs au monde 
toujours infaillibles et sin» dans leurs plans cl leurs manœuvres, c'est 
ne pas connaître les bornes de l'esprit humain , c'est n*«voir aucune idée 
de la variété infinie des ronsbinaisons du jeu des édbecs ; il j a trop de 
eus possibles pour les prévoir tous et se mettre en garde contre tous , on 
n beau donner des régies , elles ont des exeeplîons sans nombre , et 
quelquefois leur transgression est elle-même une règle. 

DE UBOURDOiNNAIS. 
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corvTEftiPonAiNs. 



Entre M. Dt'Sthapelles et M. Dumoiicîienu, joiu'e nii t crclc des ( rhccs 
le 21 juta 1b4l* Ce Ocraier avait les noir» et recevait le pion et deux 
traits. 

— — — I 



De loin en loin M. Deschapelles veut bien nous procnrer la bonne 
fortune der|nrlquc5 parliez qu'il joue à l*împrovi<*te snn!^ prétentions. 
M. Kieséritzky u recueilli celle>ci et y a joint tjuetque» noies intéreManlM. 



NOIR M. 

1 Le P du R 2 pas. 
Le P de la D 2 pas. 

2 LeFdu Ràirt 3 c. de In D. 

3 Le P du Fde la D 1 pas (a). 
4L« G da R à la 3 e. de ton F. 
S LePdelaTdaRl pas. 
6Iiel'dclaDà U 5c.dnGdaR. 
7 LePprendleO. 
SLeFàlM 4c.daFdeliiD. 
9Lf F h In 3' t . delaD(é). 

10 Le P du C du a S pas. 
H Le P de la D prend le P. 
12 Le P prend le P. 
12 Le G prend le P. 



BLANCS. 

I 1 Le P. du B 1 pas. 

1 

2 Le G de la D à 1a 3 c. du F. 

S Le P du R on pM, 

^LePdelaDlpn. 

S Le G du R àla 3 e. du F. 

DLeFdaRàkacdiiR. 

7LeP]irMid]e F. 

8LeGdelaDàla4e.d«UT. 

9 Le R roqué. 
lOLeP de la D. 1 pas (c). 
11 Le P du F prend le P. 
lîLffl TàlaSo. du F du R. 
laUFduRàUacdela JJ. 



(.-0 T-n iWense <ju P <!o la D , parall inatil«i pilCê qoelas UaiCf MpCeTMl ptile 
prendre «ans comproracUre leur partie. 

{b) On n« p«al pat itimtt poarqwi Iw lalM OMUMii U F f or la S e. d« la a« Hm 
d« U 3 c. du C> Car ai c^était leor inteaiton 4e profittr de la maaTaiae poailioo da C blaoe. 
Il Ibllail poosaer aa coup tuWatil le P In D H ^mmle \p V rlu (' la D, 2 paa. Dam 
c« cai lea blanca élaieai obligé de jouer au i Lime coup, le F du C de U D , un paa, et au 
I InM, l« C nêai* i sa 3 e. L«i min avaiaet IwnM oeeasiaD d'eairtr dans la fe« da 
radrrrtaire avee lftir< pione. 

(r) Trés-tngaoieux. Lea biaaca dooocni oa pioa» pour dévaloppar lear jeu, aa cooaé- 
qamct, iU pfenwAtMM ImeadiiM. 
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14 Le C à la .V e. tiv» F. du A. 

15 Le R à la c. de ton F. 

17UTàUo.a«A(4). 
ISLeCdu à U Se. dAl«T« 
l9LePaaFd«El|ni. 

90LaTàU4c. duR. 

21 La D à la c. du R. 

22 Le P de la T prend le P (e). 

23 Le C (le la D à la S c. de U D. 

24 La T prend la T. i 

25 Le F à la 4 c. du R. 

26 La T à la c de la D {g]. 

27 Le C de la D à la c. du F du R. 

28 La T à la 5 c. de la D. 

iOLtTàkSo.46UT4aR. 

3ftLaDàMSc. 

33 La D à la 3 e. deson C (h), 

34 La B à sa c. 

35 Le P prend le F. 

36 La D à la 4 c. deaaT. 

37 LeK à la c. du C. 

38 Lo C de la Û à la 3 c du R. 

39 La D donne Krhcc. 

40 La D à sa 4 c. : échec (t). 

41 Le P prend la D. 
4SL«Tlilfl5e. delaD. 
43 Le G donne échec. 



14 La D à la 2 c. du R : éoKec. 

15 Le P du F de la D 2 pas. 

16 Le F de U D à US e.debD. 
irLaDèlaScduCdoE. 
lSUTdekDàUo.daFdii l. 
19LaDàl«4e.dMG. 

20 Le P de la T du R % pal. 

21 Le P prend le P. 

22 Le R à la 2'' c. du C. 

^5 Ln D prend le P de la O advene. 
24 La T prend la T. 
S5 La D à la r c. duC. 

26 La D à la 3 c. <lc la T. 

27 Le c à la 5 o. du F. 

28 Le G à la 4 c, du R. 
SOLeOàkSt.daPdiiR. 
8pLaDàlalla.daPdiiR. 
3<IiiQàU4«.dttR. 

33 Le P du F un paa. 

34 Le F prend le F. 

35 Le C à la G c. de la D. 

36 Le C à la c. du R : écbe«. 

37 La Dà la 3 c. du R 

38 T.n D prend le P du R. 

39 L- F à la T i-. du R. 

40 La D prend la D. 

41 Le F A »a 3 C. 
4SLePduC2pa«. 
43LeRàla 3*c.daC. 



(</) Il valait mieax , peut-«ire, laisser la T où elle tail^ptor Matoair !•« piMià «Mf 

daR. Le T de la D ^ h 2 r. de la D , éiail htj bort fottp. 

(e) Lts noirs proBaaet av«e le V <io la ï, pour réunir leiir« pions. It était très-dange» 
f«Bx de prendra aT«e la Cm 

C/)LMblaBMaai(aailaEniraat caaf UaathapaardviMr l*aUaiaa 4a J «dft^ 
saire. 

ig) Un fi»ri 1)M coup. 

{h) Mal joaê. Kapaaasani le P da C de la 0 U JD adverse , las ntln aaiaiiaiaa 
trés-bean jeo } car, si la D bluiilw la awl k M cas», la Daoira aeaapfiilaft a. da 

fonR. et dominera la partie. 
(0 Par ce coup, les noirs, mbtqdI li p«rU«, qni élaildéjl dtaaaaMitasaet tlhlUi* 
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44lia.TprMidleP. 
4$ Le G prend le F. 

46 Le R à lu 2 c. (le sou F. 

47 Le C » hi 3 c. de sou F. 

48 Le H à b 3 c. du C. 

49 Le C à 1 1 4 c. de la D. 
ôOLaT prend la T. 
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BL<\NCS. 



44 Le F prend le P : échec, 
-15 La T prend le C. 
4G La T à la 5 c. du &. 

47 Le C donne échec. 

48 La T à la 7f.duR. 

49 La T prend le P. 

50 Le G. prend la T. 



CPartie rmitej 



La partie suivante qui a été remise, faisait partie d'un défi à pion et 
trait cnlro M. Saint-Amaat et M. Devinck. Elle a été jouée ;ui Cercle des 
Eckees le 21 novembre 1841. M. Deviackafoit les noirsi M. Saint- Amant 
les blancs et faisait Tavantage. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 pas. 

2 Le P de la D 2 pas. 

3 Le P de la D 1 pas. 

4 Le t de iu D à lu 5 c. duC duR. 

5 Le P de la T du R 2 pas. 

6 Le F prend le G de la D. 

7 La D & la 4 e, du C dtt R. 
8LeCilaSe.de la D. 
•LePdaGdelaDIpas. 

10 La D à la 3 c. du F du R. 

11 LcPduFde laDlpas. 
12Le R prend le F. 
ISLcRâ la 2c. duFde In D. 

14 Le F du B à In 3 c. de la D. 

15 Le C du R à in 2 c. du R. 
l6La D à la 3 c. du R. 

17 Le P du F du R un pns. 

J8 Lu 1^ du R il ia i . du C de la D. 



BUWCS. 

1 Le Cde la D à la 3 c. du F de 
laD. 

2 Le P du R 2 pas. 

3 Le C de la D à la c. du P duR. 

4 Le p du c; du R 1 pas. 

5 Le p de la T du R 1 pas. 

6 La DptendleF. 
7LaD4la5e. de ton C s échec. 
6LeCd«Ràlaic.dttR. 
9LePdelaTdaR 1 pas. 

10LeFdttRàla3c. de laTduR. 

11 Le F pn^nd le C t échec. 

12 La D à la 6c d^saT. 

13 Le P de la D 1 pas. 

U Le P de la T de la 1) 9 pas. 
1 .5 Le F de la I) à la 5 e. du Gdu R. 

16 Le R roque avec sa T. 

17 Le F de la D à la U c. de la 13. 

18 Le R u la 2 c. dv son C. 



* 
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ItOlAS* 

19 La D à la 5 c. duCduR. 
20La D a ia 3 c. du R. 
21 Le P du F de la D 1 ps. 
22LeCàla3c. duFdcbD. 

tlIiePprcndlcF. 
S5LcPlkk4«.daFdeUD. 

27 Le P de la T prend le P. 

28 T preiul In T). 

29 La D à la 3 c. du R. 
30UDàIa5c.duG.du R. 

aiuMitacdniiiB. 

3SL«Râ M3e* 



VLàMCê. 

19 Le C à ïa c. du F de la D. 

20 Le 1' du G de la D 2 pas. 
ilLePdaPdftkDSpu. 
iStePdoCdeU D.l p«s. 
S3 Le F prend le G. 
SiLePdeUTdeUDlpw. 
25LcCàla3c.duCd( bl) 

26 Le P de la T preud le P du C' 
de la B. 

27 La D preud la T de la D. 

28 La T preml la T du R. 

S9 U T du R à la c. de la T de la D. 

30 La T du R à la 7 c. dv la T de 
la U. cchcc. 

31 La T de ia D à la c. de la D ad- 
verse : échec. 

3SUT&Uc.daFd«kD ad- 

vcne : échec 



(Ptwlùt remise, ) 
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IXS TEOIS PARTIE3 piUBS03B 



Kb 17..., rarofcevéqM éê Cmloriiéiy (ao«l Mm iLnimiiiuM^it iwii— 1 

par respect pour l'égliM m^fhtmé) était un hontow j«aM«DfiOre, fort riche, et 

adunné à ava ])lai<iiis. comme aurait pu l'être le premier dandy de Luudies. A 
peu pré» à la nit^'iiic «'itut^ue, l'arclievéquc <ie Versailles était de niœorf aussi 
peu excmpiairef. L'archetéqne aoglai», membre de la dMUdbrc hante, InfloeM 
au sénat et à l'cgliie^ venf et dont le frout joyeux n'arait pas une ride, était un 
rival redoulnl'l'' m amour, et la diroTiicioe disait qu'il quittAÎt vulontier* le» gran- 
des dames pow s'occuper de jeuoes tille», dout nue malroue lélée commea^ait U 
«Mwaniim, Imdu qn« hii achevait rauvra apoalolique, dast K..^de, 
ciavie vilb qn^il poesédail à quelque mille* de Londres. 

Par uni* hcUc rnat'mre de juin, s.i lôt'ifnre qnitt i K sMr- dans une voîtui-e 
légère qu'elle conduisait vUe-inèiiu- et accompagnc-c &t'ulemeul d'un petit Joc- 
key, cnfa«t àe Ireise à quatorze ans. L'air était pir et doux, I» talail levant 
dorait Ica arhre* aécvlairea de oaa liellt* foréla qni entouraient akm Londrai» et 
qui anjotird'liui sont touilx't s smis I.» < <)f;i)ôf pour fairr pl.ico à de vastos usiut'S et 
à la ville elle-même qui s'e<st iigraiidie. L'arche\éqiie, tout en roul.-tnt vers ta rj* 
pitale et en aspirant avec délices l'air frais du matio,sougeait à jetuie brebis que m 
pouanite aurait elTaroucliée, maif ^e let ctliorlalioiM d'nna oertaine «iaima 
Clark, femme expérimentée, devaient faire entrer dans sou bercail. Le soir 
même rouailt? innocente et craintive devait lui être livrée, et c'était avec elle 
qu'il parcourrait le même chemin pour retourner a sa vilia. 

Anna Wild, tel était le nom de la jeune fiUa que convmtaît le prélat, ne pou- 
vait nanqnardecnccoinlier ans «mbôches dont MiTavait entourée; éblouie par 
des offres au-deMu» de «en prévision*, c'était une proie f»v\]f et douce, et bientôt 
l'archevêque^ par la grâce de son t sprit et plus encore peut-être par la beauté 
de sa figure, ocbèTcratt déla suhju|juer. EUetenit b rebada la viUacoehantée, 
et tout deux, loin de* bruits de Londres, verraient an aeindM plaiiiia l'adiever 
l'été, sans soucis et sans scjindale. Quand l'ame est heureuse et satisfaite, quand 
on a le coeur content, l'esprit est léger et on daigne s intéresser aux nùsère» et 
aui platftn qu'an Mneontre autour de toi : dans une belle «renoe de chênes, 
l'archevêque rencontra une pauvre femme qui «amassait du bois mort ; il lui 
jrta ntie demi Couronne. Plus loin, de petits enfants déguenillés jouaient à la 
fossette sous un grand arbre; uiouseigneur tira de sa poche une poignée de schel- 
lings, et lança au milieu d'eux la monnaie qui reluisît au soleil: 

— Cett pour acheter dct gAtcaox, leur dit*U , et dci«... des ùi0i^ni$$9inî il 
était trop bien élevé pour s'exprimer autrement. 

«— Dieu bénisse votre honneur ! 

Enfin à un détour de la furêi, dans nu de ce« sites qui ^cniblcui disposes ex- 
prèa pour une halte de chattet <^ quelques tîèclct auparatant Rebin Wood 
avait sans donte fait résonner sou cur, il vil un homme jeune et de bonne mine, 
étendu sur l'herhe devant un échiquier. Les bataillons d'ébène et les soldats d'i- 
vuirc étaient rangés eu bataille, le combat était commencé j on pouvait voir dcji 
pluii dNin cavalier tur le carreau et plus d'un pion prisonnier. Cependant le 
joueur tétait teul : quelquefoit U regardait te ciel i d'autres Toit ttt yeux dittraitt 
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erraient daus leé avenues de la forêt, ooiMiilé i'il «At â&rmtwmkwam les graudi 
arbm «madtenHiiredtgoedelui, na Labourdonnais, un Deschapelles (t); mait 

Ott illustres joueurs étaient encore à uaîtrr L'irchevt^que étonné arr^ sa Toi- 
ture cl coaiempla long-tempsjc joueur solitaire ; puis voyant qu'il était ahsolo- 
roent seul et entraîne par la curiosité, il mit jHed à terre et s'avança yen ce jeune 



— Mon avitlw dit-n, <{ne fiiiiii-'voug U ? 

M Votre honneur le voit snim jx^Ine ; je joue aux échecs* 

— Votre lioaneur!..* Vous me connaisses? 

— Oui ; vous êtes sa révérence l'arcltevéqoe de Ceatorbér)*. 
~- Très bien, mon ami; oda proute que voM (wé^vmMt les «glïaes... 

jouez donc seul? 

— Non, voire honneur. 

— Où est donc voire partner ? 

Le jeune homme leva la tôle, et étendit la main vers le ciel : 

— Je joueavoc k-lioii Dieu, ciif il 

Un rire liamvri(|ue s'empara de sa révérence. L'arcUevè^e crut avou- afliiire 
à un fou : 

Mon ami, Ini dit-il, il doit vous en r«6ler fort peu quand ynus perdes ? 

— Am?ffnlfltff> voire honneur. Dieu est un CK'.uicicr IW- -rxi-cant et qtii ne 
nie doiiru' [las imc minute fie rrpit. Je |>aie Irè* exaclemcut. Voire Imuneur 
veot-ello ea laue 1 expericuce Elle ii'a qu'à roc regarder un momcnC, je sois 

anjourd'hui tits malbenreux. 

Le jeune hoaBWaofnuùt an jeu ; il jouait pour lui et, comme on le pense hien, 
|K>ur le bon Dieu ; main all ait d'un côté à l'autre de réi:hiç|uier cl faisait mou- 
voir les deux oamps de la manière suivante : 



ITOïKi. I 

I 

1 Le P du A 2 pas. " , 

2 Le P du F du H 2 pua. 
3LeGdnB.à]a3e.ilaF. 
4 LeFd« Aà U 4 «. du F de U D. 
5LePdaC.daR.l f». 
OLeAN^é 

7 Le Kk la «. de sa tour. 

8 Le F prrnd le P : échae. 
U Le G prend le F t 6 eht c . 

10 Le P de la 1) 2 pas. 

1 1 Le G de la 1> à k a €. cb F. de 
laD. 



BLAVCS. 

1 Le P du R . 2 pas. 

â Le P prend le P. 

3LeFduRàla2c. du A. 

4LeFdoiiJicdcbec. 

5LePpi«adteP. 

6LeP prend bPtéolwe. 

7LePdeUl>tpM. 

8 Le R prend le F. 

9 Le C du R à la 3 c. du F. 

10 Le G de la D il la 3 c. du F. 

11 LaT du AàUc, du F. 



(I ) Lautenr ne faisali ea himwvr qae i« décUas ea me aemmaai iei afrè* ces aoms 

fsiueux. 6. A. 
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12LcFdcluDùla5c.duGduR. 

13 Le C de la D à la6c.de la D. 

14 Le F prend la D. 

1 5 La D prend la T. 

16 Le R prend le P. 
irLaTprendleC. 

18 Le C à la 7 c. du R s ë«hee. 

19 L€ F prend le G. 

20 Le V a la 5 c. du G. 

21 La l à la 2 c. du F. 

22 Le F à la 2« c.du la D. 

23 Le P du c. de la D i pas. 

24 Le C à la 5 c. du F. 

S5 Le P du F de la D 1 pas. 
96LaTàlaSc. duC. 
27Lallàla3€. du G. 
28IicRiila3e.duF. 
39LaTàUSc.delaTdaR. 
50 Le 1\ à la 2 c. du F. 

31 Le G à sa 3 c. 

32 Le F prend le P. 

33 Le F à sa c. 

34 Le G à la c. du F. 

35 Le R à la 3 c. du G. 

36 R prend la T. 

37 Le C à la 3 c. du R. 
88LeRila3e.d«C. 
a9LeRàla4c.diiF. 
40LeC&sa4*c.:Mec. 
4lLeGàla«c. du F. 
4SLeR jbla4c.daC. 

43 Le F à la 3 c. deiaT. 

44 Le C prend le P. 

45 Le R prend le F. 

46 Le R à la 3 c. du C. 

47 Le R h la /, c. du C. 

48 Le F à la 4 c. du C. 
/iU Le K la 5 c. du F. 
50 Le U a la 4 c. du l . 
5f Le F preud le P. 



OLAIYCS. 

12 LeR i la c. de son C« 

13 Le C du R prend le P. 

14 La T prend la T: échec. 

15 Le C à sa 6 e. échec. 

16 Le C prend la D 1 échce* 
l7LeFà la 3 c.duR. 

18 Le C prend k- C. 

19 La T à la c. du R. 

20 Le F prend le P. 

21 Le F de la T du R 1 pan. 

22 Le F à la A c. de la D. 

23 La T à la 3 c. du R. 

24 LcR&laSe. de«aT. 
S5 Le F prend le P. 
SGLePdttCduRSpas. 
27LePdelaTdelaDSpu. 
d8 Le P de la D 1 pai. 

29 Le F donne échec. 

30 Le P de la T du R 1 pat. 

31 La T à la 3 c. du R. 

32 Le R à la 3 c. du G. 

33 Le P de la T de la D i pas. 

34 La T à la 7 c. du R : échec. 

35 La T prend la T. 

36 Le i- à la 7 c. du R. 
37LePdu F 1 pas. 

38 Le R à Lt 3 e. du F. 

39LePdelaTd«R1 pea. 

40LeRàiaSe. 

4t LeF àla e. du F adfcne. 

42LeP delaT duRl pai. 

43 Lr F à la 7 c. duC. 

44 Le F prend le C. 

45 Le R à la 4 c. da F. 

46 Le R à $a 5 c. 

47 Le H à la 6 c. de la D. 

48 Le R à la 5 c. du F. 

49 Le il a la G c. du C. 
.)(» Le Pdela T I |»as. 
(>1 Le R prend k F. 
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KOIA», 

53 Le R à U 3 c. do ta D. 

54 Le n à la 2 0. tblaD. 

55 Le P prrnd le P. 

56 Le lia la ^ c de In D. 

57 R n In S c. de U D. 

58 Le R il sn 5 c. 

59 Le li « M 2v. 
Perdu. 



BLi.NO>. 

52 Le R à la 6c.daC. 

53 Le P «lu (>} pM. 

54 Le P du C 1 pas. 
66 LeR prcnrl le P. 

66 Le R à la 6 c. du G. 

57 Le R à la 5 c. du F. 

58 Le K à la 6 c. du P. 
ô9LcRpi*cad le P. 



— Alt! s*écri«-l'il , le l)on Dica est plus h.ihîlc fjtte moi.,. Je ne •ab pa» de 
force aujourd'hui!.... Votre honneur le voit, j'ai perdu. 

Le joueur tiiu alors de sa poche deux guînéetet dit du plut grand MUg.ffoidy 
uuleailouuaM i Tarchevéque : 

— Onand je pcrrls, le îion Dieu envoie toujours quelqu'un pour recevoir ce 
qui lui revient ; votre honneur est le trésorier des pauvres: prencs cet argeuC 
et le htvte dùlribue^ c'était le |>rix de iu |)iirtie. 

Eu parbut aiun il nuMUM les pMccs du jeu qa^ mit dan* un petit lae, prit 
ton échiquier et diapamt parmi les athres de la foret. 

— Ce panne luninne devrait être k Bedhim» peuia l'archevêque en n^apmt 
M voiture. 

11 Ibuetta son cheval et arriva à Londres mum antre rencontre. 

Lu aa«v ueuma le adetl se couchait, rarcbevéqne passa enooce dans la même 

forêt pour reloorncr h sn villa. II était heureux et triomphant; mislrcss Cl.irk 
avait réussi, elle avait vaincu les srrnpiiles \:\ jcnne fille, et Irt jolie Anna 
Wild, aasiae aiipès du galant archevêque, cacliait sa rougeur et peul-c'Uc se» 
latUMs anus les pKs épab d*nn voile vert. Sa révérence,- en séducteur liahile, se 
gardait biea d*cflrarouclier cette vertu expirante. L'arclievt^que variait sa conver- 
sation et la proportionnait avec tact aux gotVs présumés de la jeune filie. Fllo 
aurait une maison a Londres si elle le voulait ; clic compterait les i^iain cs au 
kliasaaut illni donnerait nn équipa{;e, des diamants^ si des diamants pouvaient 
la tenter. Quoiqu'elle fût belle sans atours, elle aurait les toilettes les phis éh'-gan- 
tM, les pins heaux chevntix, !rt îivnV la plus magnifique. Rien n'égale, on le sait 
la prodtfalité d'un amour qui n'eu est encore qu'à l'espcrance. L'aichevéquc 
CUaUûl aussi la cbroaiqne de la cour, les aventures des belles duchesses; il parlait 
des délices de K...aide, oà on allait arriver; il clierdbait i amuser h jeune fille 
rt h la difirairo, lorsque, parvenu à l'eudmit oà ila*était arlété le matin, il vitde 
loin le joueur d'écitccs qui faisait sa partie. 

— ~ Ma chère Anna, lui dit-il, il faut que je votis coule la folie de ce pauvre 
faune liaUHW que voua voyes là-bas et qui joue aux échecs contre le- bon 
Dieu. 

Il n'avait |>aK achevé que le jeune huoinie était à la tdle du cheval qu'il arrêta 
d'une naitt vi|Qurensc. 

9 
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— J'eapère, dit-il, que votn tioiiaeor vondra bian émemàn pour voir b dw» 
Bjèrc partie que je viens de jouer. * 

— C'e.st très-bicu, mon ami, répondit rorchevéque, ce »era pour ail|n|tMjpi|r, 
nidiiame est presMew d'arriver et nous uc puuvoQi uous arrêter. 

— Votre honnenr dcioradn, dit l« jense honime d'un Icni JihNqoe d «• on» 
vraot la portière de la Toitim. 

— Que signifie ce ton, mon ami? 

Mais ta jcuuc lillc elfraycc ou feiguuul de i'êUe, s'ciunça sur Tlicrbe du rhe- 
uiiu vt l'iirclievdqtto fil comme elle» un peu inifuiei de Fuir abralu du jcuuu 
bomme doat il craignAÎt que la folie ne devint furieuse. 

— Votre bonuciir sait que j'ai [k-kIu cl- matin, dit lejpiiuv homme en COB* 
duisrtnt l'archcvéq^e ver» récitiquicr ; depuis quinze jours je n'«i pas pu g^gaer 
une seule fuis, mai« lacbam» a tourur, je viens df faire le bon Dieu écliu$ el 
iuat«*. r^prdez voitt-méme. 

Eb bien f mon ami, que ie bop Dieu voua paie ; je aoubaite que cette chance 
continue. 

— Du tout, du lout, le boa Dieu m'envoie lutijonrs, quand je gagne, quel- 
qu'un qui me pueaumi exactement que je le fais quand je pmls. La priie est 
de mîHa gninées. Votre honnear va me ka donner* 

Ij'nrclicvêfjuc fil iiîi pas en .^I■^i^It•. 

— Je tous juie, toutioua le jeune iiumme, que je vous, di* h vf'rité; j'ai 
niétue quelques ami» dans la foiét qui tous l'ai testeront, si vous letuiiez de le 
croire. 

^ s 

Dans ce teuips-la. les ruulv-s qui envîronitaieut Londres nViaient rien moins qiw 
Min-s : les grutilsliomiues de** f^t niuls clietntjis élaieiil t*oninHin<i, et lir ii le plus 
urdinuirc que de» aixidculs pareil» a celui qui airivait a l aivltcv tique. Su révc- 
rcnoe aesonmit dans la crainte de voir arriver les «qiia He la forél dont p.irlait 
le joueur d'écUecsi et. eu vrai grand seig teur» il fut plus (mchè enoocv d'avoir 
été pris pour dupe que de ta perte de son argent ; il tira nue longue borne de 
la poche de sa vottiuc : 

— Tencs, mon ami, il a là onaa cents guinécs; garder tout et luiMeE-nnus 
partir; vous voyex que le bon Qien donne toujoniv pins qu'il m doit et qnll no 
promet. 

En parlant ainsi il jetait un regard de regret sur son |)etii domestique, el se 
promettait eu iuî^roéine de ne plus traverser la furèi que micuk acoomp^gué 
ponr ne plut être le trésorier du bon Dieu, ' 

— Ce u*est pas ûni, lui dit le jeuae homme. 

— Que vous F;iut-il encore? répondit IVirrSu véqne, 

— > Le joueur U'eiliccs désigna du duigt la jeune iiile} il » avaji^ ms elle et 

la prit par la main* 

— ' Votre bonneur, dit-il, voici ma fiancée. Auua WibI, unopnnn« nrpbe» 

line qui demeure à l^udres dans Catc sttr t. une jietit»^ rue d'an dc< plu» 
misérables faubourgs de Londres, votre révérence a a jaowiis été par )«. Mais 
une bonne femme qui ne laisse pas passer nu seul jour sans lire la Bible» ni un 
seul dimancbe sam aller au prêche, inisiicss Glarke, est «a vdahw, ec en la" 
voyant si sage et si belle, elle a voulu faire sa foilune; moi qui étais aussi ion' 
voisin, j'ai voulu en faire ma lemme. VoCic Itoiiiietir iaît qu'il fatif de fardent 
pour se marifr, cl qu'on n*a pas plutùt cinq ou st.\ itnt de ménage qu'on a qua- 
tre on cinq enfauls» quelquefois datautago; qttofaiit»i> Noua aviooa tons demi 
de» pri'jt?t'« différents uiisir. s-, CarK,- , t uu>t,etlM.tt> n'a\«>ua pasamvt le m^ic 
cbemiu \ elle s'ist a*iix»»ic à un grand «iiti(:iivui, niui, j'éd ou reconrs è Dten. Li* 
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grand seigiMiH' t promM ila« éc|oip*gt«» àt$ dianHutto, oa mftgnlfiqtw, ton» 

les plaisii'f (le l'opulence ; le lion Dieu s*est laisse gagner une partie dYchecs, et 
cela a ikuTli pour donner .1 Anua une niocîesie dot (car cet arpent «-st pour elle); 
elle épousera dune cciui (|u'cltc aime, et ils iront toua deux daus quelque comté 
ignoré, travailler pour augmealer leur fortnae al faire Mmc1ied*lHHiiiét( . lis. 

L'archetéque de Cauiurbéry natait ntn à vépliquar; il sentait parlàiiament 
qn'il se trouvait vis-à-vis d'un amnitreux ergoteur nn'jtifl Ir jrn des ccliecs avait 
donné de la rectitude dan» le jugement. S'il avait rullii discuter let droit» de deux 
préieodanit et «urtout riionnéteté dea inientions, roitlrew Clwfca al «atévéraiica 
n*aDraieut pas eu le beau rùle. Il ne lui restait donc de raCMis qna dans la pré- 
fi'if nr<- d'Aiiii;! fj.ii i.o ilcvjit [j.is lit'siter, suivant lui, entre un Iir-iti |)r( lat de 
trente H% aui>, iniineut>i'iucnt riche, cl un voleur de graad cheoûa, qui ne pou* 
vai(^ pai manquer d*étre pendu tdt ou tard, avec son échiquier eu sautoir. Il se 
lonrM donc Ter» elle et Pioterrofca du regard et de la voix : 
Anna, lui dit-il. 

Mai!» la main de lu jcuue lillc était t jujuuri» dans celle dti jeune lioninic, et 
celui-ci n'employait pour ia retenir aucune violence. LUe^avail rekvu «ou voile; 
ses beaux yeux, qui une heure auparavant étaient mouillés de larmes, caressaiant 
du regardsou audacieux nniant.sa Ijouche souriait. L'archevlque n'eut pas besoin 
d'en demander dav3nta<;e ; il fit un geste (K- dépit et se rapprocha de sa voiinre. 

— Lu mumeul, un niomeult dit le jeune homme. 

L'archevêque regarda a«eo inquiétude un fort beau dianiant qu'il portait a» 

doi.:;t 

— V otre honneur vient (le ino dire, coîjtinua l'amoureux, que !e hon Dieu 
donnait toujours plus qu il ne devait et qu'il n'avait prorois : il m'a dune non- 
seulement amené la dot ici sous ces arbres, mais il a encore foit venir les dkux 
témoins et le prêtre. 

A ces mo{> le jeune homme dispersa du pied quelques bruyères amoncelées, 
et il ramassa sm le j^axon un livre de liturgie; il siffla, et du fond d'une avenue 
deux honimcâ parurent et s'avaucèrent gracieusement vers i uiclicvéque. 

^ J*at pensé que voire honneur aurait htissé son livre k TablMYe de West- 
minsler, ou è la chapelle royale, ou peut être dans son cnatoire à Ointorbérv, et 
,•11 voici un qui est conforme au rituel, je puis en assurer votre révérence. Voicî 
deu\ teiuoui$ : le temple sera cette belle forêt, cent fois plus resplendissante et 
pltis splendide que ne le sont loua les édi6ces qu*élève la niain des hominea ; 
le chspebiiu, ce sera vous. 

— ^ïni, s'cclia l'archevêque. 

— Sans doute ; le bon Dieu ne s'est pas laissé gaguer uue partie d édiecs par 
William Kennet pour autre chose. 

Il fsllol se souoMiire, el la cérémonie 's*acheva sinis les grands chênes de la 
forêt, par reniremisc d'un prélat qui, qurl(|ues jours auparavant, avait tefusê 
cette faveur aux lincs d'Argile et de Sonuiiorstc!. 

William Kenuel prit le livre de liturgie des mains du l'archevêque ; il le 
baiia dévotement, Jk un signa i Tcndroit des prières du maiiage, et remerdam 
le prélat, illusAi: 

— Votn- honneur vn .<e rendre » pîed /i sa villa ; le chemin est coiu l, il n'v a 
quedcu\ milles, et maiuteuani que sa révérence n'a plut avec elle ui jeune AUe, 
ni bourse de guinécs, elle n*a pins rien i craindre. D*ailleufs ces deux g aniiBinen 
qui oui bien voulu me servir de témoins veilleront sur die. Pour moi, avec votre 

permission, j'ctnpriinlpr.'i la voilure de votre honiionr; il n't"»t pas prudrnt 
d'êliu a celle lieurc à pied daiis une iWél avev une jolie iiUc Mm son buts et utic 
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Boom dot MuTantre. Hall dfiiMni matin la voîiom lera mm la rapiw, d lè 
cbaval dana ton écarie. 

A co< mois, \Vi!!i;im Kenn^^t monta dans la Toitare avec sa CeOMBêf tly as 
bout de quelque* iiiiiiute», ils eurent di5paru ù tous le* yeux. 

Trente ana après FaTentiire que nous venons de raconter, sa réTénaee Tar- 
dieWqne de Cantorbérj faisait one tournée apostolique dans le oomié de De- 
vonsliirc. Le prélat avait la goullr, la scintîqiic, et sa Ticillc!;<tf» était aussi exem- 
plaire que ses premières années avaient été dissipées. La villa l\...sidc était ven- 
due dcptiis loog'tenips, et le4 immenses revenus de l'archevêché se dé(i«u»ai«ut en 
aumAnes. Sa révérence arriva lo soir dans le petit village de C.» acoooipagoée 
d'un orn^L> rpouvaniahle qui IVmpétiw de poorsnivre son chemin. La fondre 
inin!,,i il vaut les chevaux, le timon de la voilure se brisa, et l'arcbcvfVjuefut rë- 
duil à passer la unit dans le vilage cl à demsiudcr riiuspitalilé au shcritf de l'en- 
droit. Apres le souper, on n'osa pas proposer à un prélat aussi r^;nlier que Té* 
lati rnrchev^nc une partie de cartes ; on lui demanda s'il voulait faire nna pM^ 
lie (réclieo*^; '! j' Mia contre ^on liàte et gagna la partie. Nonsia 
après telle qu'elle fut jouée. 
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William Keunet ayant perdu tira deaa poebe nne grande lionne de toie et ta 

pr^ftenta à l'archevêque. 

•~ Prenez, votre houueur; J'ai juuv avec leboa Dieu et j'ai perdu... Ily a dans 
cel^ bonne oaae ceuis gùiniet. 

— Sor ma parole, répondit rarcheréqee, j*al cru qne nont ne jonîona qo*aa 
•belling. 

— Soavenez'vous d'Ânna Wild et de William Kcnnel que vont avez mariés ; 
j*ai été bonnile homme; met aiùùttê ont prospéré, et te ciel me permet de ré> 
parw aujourd'hui la ceole faute qne j*aie jamais commise. 

—Que ne suis-je aussi lieureus qiio vous ; i i pondit Taiclievéque en soupirant. 

Le prélat voulut voir mistress Kenoet, dont ia jolie figure s'éiait ridée, et dont 
let cheveux s'étaient argeutés; il vit les nombreux cufants qui Teutouraicnt, et 
nil dans la main de la plus jeune de «es JOIc» b bonne de onze eenit gotnéef « 
cette fois légitimement acquise. 

Celte lii-stoire ;i cent nns el pliii; n!ors la jeunesse ries c;r.Tn(ls fli^nitaircs de l'é- 
gliiie anglicane t taU quelqueluis tli&sipée. Aujoui d iiiii, tout a changé : Itrs pré* 
laia aoglaia ne sont plus dandys ; ils n*ont plus de maîtresses, ne séduisent p!us de 
jeunes filles: an contraire, ils sont tous réguliers, modestes, liumbiead*eaprit et 
simples (]f cQpnr, ef leur purletir est si active et si sévère, qu'ils cliarç^eraîent VO- 
looLiers le bras séculier de puuir les foUes du siècle et qu'en plein pai lement ila 
laaecai dei «Mthimct contre la «adlecAo. Kaaib ÂToian. 



* Cette partie n^a rien dt bien extraordioaire, qaelqocsdétaUs en sont eepeaAat 
aaseï remarqasblei. Uaia ce qu'il y a do bien extraordinaire, e*etiqua ecttanêne 

partie de l'arch*?{qtte de Canlorbéry, jnuée il y -î plus de cent ans et dont n'juj seuls 
veoeas da dicovvrir loat réceœmeni la trace cidauie daas des chroniques poutircutes» 
ae muTO Maatiqaemeat aenUable, da 1«< au 40* eeup, i celle qui fai Jcnie Tanaio 
deraièra anirc Mil. Kieiéritxky et Desloges, et dont doos avons élâ tèmoias. Qu'on 
dise après c«la qae deux parUei ne se rcsseisbleoi jamaiif cl qœ Icf grandi jeacurc 
ne s« fcacoQUeni pas ! S. A. 
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MORALITÉ DES ÉCHECS. 



S'il Obt vrui que |»anni les per&ouues des hauUâ clusjir», et mènir dis 
classes aiftécfl delà société, It- jeu soit devenu on moyen nécessaire de dis- 
traction , ne tenil-M put on Iiîeii que de propager le goût du jeu des 
écliecs, qui, à rftV«nta|pii d'être le plus beau de too» lei jeux, joint celvi 
d'êlre sans denger pour le fortune. Car il n'y aurait aujourd'hui que des 
fous qui voulussent risquer beaueoop d'argent & un jeu dont les dianees 
lont certaines pour le joueur babile, et où Ton nè perd quepM* sa iàote. 

Nous disons donc à toutes les personnes qui veulent jouer aux éabees. 
Si vous ignores ee jeu , apprenes*lc, <-i lises notre journal; si vous le 
savei paSMiMemcnt, perfeclioone^-votiÂ et lisez notre journal; et vous vous 
convaincrez de plus en plus que ce jeu est altraynnt pnr liiî-mémc ; qti*on 
livre par goût^pour lui-même, sans antre intérêt que le jeu lui- 
ni(}nie. 

Les éinoltt>iis se troiiveiil ilans les luîtes des « (inihinaisons, dairs le 
rliai mede la vietoirequi ne coûte qu'un peu de résigna'ion cite/, levaincti, 
sans lui 6ter l'espêranee d'être vainqueur à son tour ; et tout cela sans 
autre dépense que l'acquisition d'un jeu d'échecs ; car nul danger de 
mine ni même de perte de grosses som^ies, puisque, comme nous venons 
de le dire, il n'y aurait que des fous qui voulussent en risquer aux 
écbees. 

Aussi est-il bien loin le temps dont parle Thomas Hjde. 

u En Irlande, dit-il, on jouait aux échecs, des successions, et certaines 
» familles n'y jouissaient de lenra terres qu'à la oondilion de se les dis- 
ti putertous les ans à ce jeu. 11 f»t vrai, ajonte-t-il, que ces familles 
» pouvaient faire durer ces parties pendiinl des siècle». 

Il est présnmnlde que dans ee cas, un notaire prenait acte de la si- 
■tuntio'i tIfs pièces de réi li iquier, ainsi qitr epla se pnili(|Tiait entre beau- 
coup de luarcliainis D;iiiois el Sin'dois aux foires (l'Alleniagne ; rcH m'- 
gociants, pressés par leurs tiiT.i ire», rt-iiieliaient la continuation de la partie 
à l'année suivante, et au besoin, ;iu\ années sui\ aales. 

Cette paticMicf flej»maliqne paraîira f ilmlcusc à nos jnuturs pour les- 
quels lu liipidtté de^ gain» Vf-i le premier aliment de leur cupidité. 

De pareils joueurs ont besoin d'une succc^siou d'eniutions fébriles et 
•dittrenles de celles du jeu d'échecs, sans cesse placés entre la perspective 
des millions ou de Is misère , «piand toutefois le suicide ne devient pas 
le dénooemenl de leurs espérances trompées ! 
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Si à quelqaeft*iiits de nos joueur» cffirénés noui pouvions inspirer le 
goût el même h puMon de» échec», ne serait-ce p«s un bienfait pour eux » 
pour Uun famille» ? 

Quelque» eoaTersion» de ce genre non» placeraient tout naturellement 
dans la claiie de» moralistes, relulivement k iKitre époque, et la passion des 
,^^^|rfQiplacint^lle des jeux do hasard, serait uu véhicule de morale. 
tj^jom... qui soit?... le jeu d*échc€» a tant d'attraits ! et, si au charme des 
combiniû|K^W qu'il présente, nous opposions les terribles tourments des 
émotions que font naître chez les joueurs, les jeux de hasard et de bourse? 
jSi nous citions des faits qui prouveraient que ces joueurs l5 passent leur 

vie entre lafulie, In fureur et le désespoir si...casajuttS.... disons leur : 

prenez la passion des trhccs, lisez noii r lounial, excellent t ouseil sans 
dotilf», mais sera-l-il niisux suivi que celui de ct'rlain brave hoiume qui di- 
sait un juur à IVI. B., certain Anglais plus que inilliunnairu ... quel 
^barine pouvez-vous trouver dans le jeu? est-ce la richesse, Topulence que 
m||j cl^er^ea ? vous poflsédea trois ou quatre mittîoaai et vourinquez 
'de n'avoir plus rien si vousperdM souvent 60 mille Irancs dans une 
s^ii^ comme cela tous est aitivé hier. Que voules-vouf ? il ny a plus 
que cela qui me fouette le saog.-~ Essayes d'un autre genre d*émotion;)e 
conuaîa une brave dame qui, jadis riche, passait sa vie h répandre des 
bienfaits 7 anjoiurd*hui privée de presque toute sa fortune par suite de 
malheurs imprévus, dU trouve dans son travail des moyens d'entretenir 
sa bienfaisance; elle fait des broderies qu'elle vend au profit des pau- 
▼res. 

— « Mais moi, je !:ttis pas hroder. » 

Voilà UQ conseil bien compris, u'e&t-cc pas ? le notre le sc<[A-t<-il 

mîfux ? 

Qui i) inné, joiiern, qui a l)u, boira, dit If proverbe. 

Sans Jouît', con itrcr drs i\ rognc> et des joueurs est difficile, très-dif- 
ficile, prodigieuseuH-iii ilillktle, ni.iiâ ooii pas impossible, puisque dans ces 
deux genres d'ivresse, ou |>eut citer quelques convenions. Essayons de 
guérir l*!vrcsse des jeux de hasard par l'amour du jeu d'échecs t une paS' 
sion peut en guérir une antre ; essoyons done. Bisons aux joueurs, 
disons il leun familles} disons h tout le monde t Itsn notre journal. 

De Lav 
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LE JEU DE TRICTR AG« 



Les Bnpérînrit^ de rintelligcnce n'imt pas toutes «robHîôiiDé déjouer 
le Inctrae comme !« éekecs. C'est an jeu a été cbiHsi o« comme dé- 
lasscnwnl por U société» oo pour satisfiiire nne pusion par les joneim 

d'argent. 

Ce jeu est très-nncten , car les Romains le prstÎ4|naicnt beaucoup; et 
probablement ils le tenaient des Grecs, comme presque tous leurs jeux. 

Eli France, il y n trois siècles qu'il y est connu. Depuis 150 ans princi- 
palement, il y rst reste invariable, et a toujours été suivi avrr plus oti 
inoin^ (1<> fnmir. Sous Louis XIV, il parait que c'était Icebamp de bataiiic 
où lis jihis ( nVént's joueurs cbcrcliaieut à se ruiner, comme de nos jour* 
an 30 («t if) ou à la ruuiettc. Au&si, Beguurd, dans sa comédie du Joueur^ 
ne parlc-t-il que du trictrac. Nos lecteurs nous sauront gré de leur rappe- 
ler les scènes de celte churnianle cûuicdic, ([ui sont consacrées à ce jeu. 

VAi.àaE. 

Uac école maudite 

- « Me coûte, en un momctit, douze trous tout de suite. 

• Que je sois un grmà chien ! Parbleu, j« te saur ai , 
» Miindit jeu de trtc(k«e, ou bien je ne pourrai. 

■ Tu Teux nu- Taire perdre, ô fort une ennemie! 

• Mais me faire pa}-er, |)arlilett, je t*eu défie; 

■ Cirjen'ai |)aslesou« 



TOOT&BM* 

• Afee tous les respects d'an eorar mdnMnt sincère» 
« • Je vkns yoni offrir mon petit ministère. 

• Je stds pour vons serw, jealiUiomme auvergnac, 
« Dodtsur dans tous les jeux et maître de trictrac : 

• Mon no!i! o^t Toninh.i';, vicomte de la Case, 

• Et votre servileiiri pour Icrniiucr ma pl>rase. 

c<noiitr,«r/eri. 

« Uii maître de trictrac f II me prend pour mon fil«. 

• QotA I vous montres» monsieur, un tel art dans Paris? 

• El l'on ne rons a pas feit présent» en galère, 
« D*an brevet d'espalièr ? 
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« A quoi lionimr ni-jp afT.iire? 
Comnirnl ' jr voii'; soul'u'us (|iu> il:ins tous les élals. 
Un ne ]ieiit du tiiou iiit aas^Li Taitc Ue cas; 
Qu'un eufuul de famille, et qu'où veut bicu iustruire. 
Devrait avdr jouer avant de nv<Nr lire. 

oiaosTS« 

Monsieur le professeur, avec vos raisons 
Il faudrait vota loger aux petites luaisont. 

TOlIVâBJie. 

De qiMH iert, je vou» prie, une foule iunttle 

De duuteiirs, «le daniear», qni Boiilfeiit par la ville ? 

Un jeune homme en est-il plus riche quand il sait 

Chanter ré, mi, fa, sol, ou danser uu menuet ? 
Paiero-t-on des marchands ht cohorte pressante, 
Avec un vaudeville, ou bien une courante ? 
Ne vaut-il pas bien mieux qu'un jeune cavalier 
I Dan* mon art ao plutôt Aaae iuitîcr? 
Qu*il aadie, quand il p«rd, d'une ane peu eommuDe, 
A forée de eavoir, rappelar b Ibatune ? 
Qu'il apprenne un métier qui, par de sûrs lecrels, 
£u le divertiiMut, l'enricbiMe à jamais? 

<^iionTii« 

> Voua 4iet riclie, à voir? 

TOVTanas, 

« Le Jen &it TÎvre i l'aUe 
Nombre d'honnêtes gens, fiacres, portfnrs de* chaise; 
Mille usuriers tournis de ces ob«cur<: biil1ant«. 
Qui vont de doigts en doigts tous les yiuia t u culants ; 
Des gasoooe à aovper dana les breUins fidèles ; 
Des chevaliers sans ocdrct; et tant de domoîsellet 
Qui, sans le lansquenet, et son produit cacli^, 
De leur faible vertu feraient fort bon marché, 
Et dont, tous les liivers , la cnl<iii)«- fonde 
Sur l'impùt établi d'une infaillible ronde. 

oAaonrg. 

9il est quelque joueur qui vive de son gain, 
I On en Toit tous les jours mîllo mourir de fiûnt. 
Qui, forcés i garder une longue abstinence. 
Pleurent d*avoiir trop mis à la nfjonissBnee. 
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« Et c*cit de lit que vient la beauté de mon art. 
« En «nivant mes leçons , on court peu <Ie hasard. 

- Je sais, qtinnd il le faut, par un peu d'artifice^ 
" Du <;orî injnrieux corriger !.i malice; 

f Je sais daus un trictrac, quand il faut un sonutî, 
> Glis«er dc« dés henreax, ou chargé», ou pipéi. ; 
c Et quand mon plein cet fait, gardant nue» avantages, 

• Ten rabttîtne aiuei d*anlret [vudcnta et «âge* 

- Qui, n'offrant à mon gré que des as h tooe coups» 

• Me font» en un instant, enfiler douze trou«. 

. . . . . Jp vpnx, par mon savi)ir extrême, 
m Que vouft escamotiez un de comme moi-même. > 

. On prétend que Aegnard, dont la vie avait été aTentuituee, et qui con- 
naiseait, comme on voit , le trictrac f j avait perdu de Taisent dans un 
tripot* Il o'aceu«a pas seulement la fortune ou plus de savoir dies son 
adversairci car il jouait fort bien et beaucoup. Il crutsana doute avoir en 
affaire à un joueur déloyal et voulut la personnifier au théâtre dans le 
rôle de Toutaltrts. — Gertaineuiciit, serait mal nviaé ci lui qui nierait 
l'existence des dés pipés; ils sont bistoriques et nvérés. Tout te inonde 
connaît le coup de co!tfe;ut qui cloun, ^urla table même du jeu, la main 
d'un escroc, à qui son brutal advecsaire dit : « Si les dés ne so^t pas pipis* 
j'ai tort. » 

Souslleuri ÎII, un italien nommé Pimentel, imagina d'escamoter dans 
un jour tous les des lal)riqués à Paris, auxquels il Mihstitua des dés pipés. 
— C'est ce même italien qui faisait souvent la partie de Henri IV, et que 
le duc de Sully , méprisant fort &ou savoir faire , nvit à la porte de son 
bôtel ( il voulait même le reuvoyer jusqu'en Italie, d'où il était venu à la 
suite des Médicis. 

L'avantage des dés pipés serait à tout antre jeu plus sensible qu'au trie* 
tfao, car à celui-ci les deux joueurs se serveat altemativcnent des mêmes 
dés; Tavantagc de Tun profiterait ainsi à l'autre l seulement, celui qui se* 
raltdans la confidence des dés, substituerait au calcul ordinaire un aiitre 
calcul; mais» par cela même, Il se trabirait prompteroeot,car il ne jouerait 
pas d'après la régie consacrée, ne pouvant tirer parti des dés faux qu'en 
opérant tout de travers; manosuvre qui ne réussirait pas long'tcBDips 
contre un joueur un peu exercé. 

Sous la régenoe et Louis XY, ou joua beaucoup, et nous avons encore 
des amatettrs qui se rappellent le jeu de trictrac dans les années qui pré- 
cédèrent la révolution \,v rH)mhre de Ceux qui ont été te'moins des parties 
de M. le duc de Laval commence à être fort restreint. Ce vieux seigneur 
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«laîl célèbre à tous les jeux d'orgeni , ( t pusse pour y nvoir gagm' plus 
d'un million. A In cour, le jeu ord"iiain" sous l^ouis XVI, étnît ;i deux 
louis le jt'lon , de faroii (jndu pouvait perdre on {jngncr dnns u«ie sémico 
<le quelques heure», jusqu'à mille louis. Depuis cette époque, le tarif du 
trictrac est bien descendu : on cite les porties à 80 francs la fiche, et de 
Mtjow» on ne dépasse guère le quart de cet eujcu, et encore anraîl-on 
de kl pwM k troaverà faire A ce taux nue partie suivie. 

n j a cepeDdant ftQ|oiird*hai Togne marquée pour le trietrac. La mon- 
naié de billon abonde , et les pièces de Taleors sont rares t comme en 
presque toutes choses; c'est l'époque des subdivisions et réellement la 
quantité s'est chargée de snppléer à la qualité. Hant les cereles , on jone 
beauconp le trictrac ; une masxe de nonveanx auKilears a accepté ce jeu 
comme s'il était d'invention récente ; et ce qu*ii j u de plus plaidant, c'est 
leur prétention à trouver extraordinaire qu'au bout de queUincs '^é.inces 
ils rencontrent encore des maîtres dans les hommes svu" le déclin del àgc. 
Ltur ignorance est telle , qu'ils ne savent seulemenl p;is y f.iiit une 
longue pratique, un jeu un peu intéressé, l'exemple de bons joueiii > ( t la 
théorie des combinaisons toutes faites dans les livres. Celle-ci vous met u 
même d'eiubrasscr tous les calculs qui doivent se résumer rapidement, 
quoique souvent complexes, et^ro balancés entre eux de fa^on à se donner 
la probabilité des chances. Jou6 lentement, ce jeu perd considérablement 
de son attrait. Gomme il n'exige ni mémoire des coups passés, ni tension 
d*eiprit, les vieillards peuvent le pratiquer long-temps; aussi est-ce le jeu 
oh ila tardent le plus à s'apercevoir qu'ils ont baissé* 

On elle très-peu d'amateurs hors ligne , et c'est parmi les amîs des 
éaheca que se trouve plus d'une des sommités du trictrac. — Mais quelle 
prafiinationl j'ai osé parler en même temps des deux jeux et laisser peut- 
être croire un parallèle possible entre eux! Un exemple entre mille 
suffira au besoin pour montrer quelle immense distance les sépare. 

Nous coriruiissons une jeune femme qui vient idut-à-coup d'oser se me- 
surer avec les princes du trictrac et ne craint plus aiu uu défi de leur part. 
Elle a déjà fait ses prruvts et s'est révélée comme de preuiière force, 
posscdaul toutes les qualités principales qui y lunt arriver. Mais c'est 
une femme, et jusqu'à présent notre orgueil ue s'était résigné à accorder 
è ce sexe que la supériorité qui ne tient pas à b force et è ûi précision des 
calculs. Le trictrac serait* il donc créé pour notre humiliation? hcurense- 
mcnl il j entre beancoup de hasard et la force ne peut être appréciée sans 
'contestation, car elle n'est pas mathéroatiqne.-*IIonneur donc aux échecs ! 
ils ne nous exposent pas & être dépouillés de nos privilèges. Si une femme, 
quelque aimable et jolie qu'elle fût, osait venir nous y disputer le terrain, 
nous nous lèverions tous comme un seul homme et le défendrions jusqu'à 
l'extenuinationdu dernier de nous. Ce serait probablcmentla fin du monde, 
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ear les Jeiix lexos ne viimicot jamab ensemble dans anc pareille condi- 
tion de riralîlcs main, craînle cbiinériqne! aucune femme n'« jamais c1^« 
passé lu Iroisième force, el rien ne nous menace dans notre em|Mre de 
Palamédei — j^ouine disons pas que lenionopole'excIusirUoit nous appar. 
tenir, mnis nous croyoLS ici à la loisaîîrnic.— Ln rfinc<*si . f1 t-;i vrrn,l;i pins 
belle iK's picti;» «lu jru ; mais nushi csl-cc la seule k mk qu'il pu^scdera^ 
ear ce iti-ru toujours lie màli; eu mâle que se IrausmeUra la couronne de 
l'Echiquier. Tout le passe nous autorise à le croire sans orgueil masculin. 
ISoiis n'ignorons pas que madame Durlialeict y battait quelquefois Vol- 
taire; <le nos jours nous avons vu la prlnce^c BelgiojosO| me&damcs Ben- 
Jamiu-GoosUnt, Faroous, de Laveleyc , Ganrand et beaucoup d'autres 
fcmmct d'élite, Gûce mouroûr kt pièresde ce ebomp de ImUdUe en ^M» 
raux csereÀ; mais en powcsston de la frêce et du aontimcnt, eUm ont 
abdiqué ici les premiers rôles* Qu'elles partagent avec nous' an trielmey 
c'est possible» mais il ne leur est pas pemiis d'aspirsr à compter parmi 
dlcs un Pkilidor ni un Labonrdonnais, pas plus qu'dics n'aufont dn 
Pascal ni de Corneille. Le passé comme le pràent répond do rnmiri et 
c^cst ici qu*ott peut bien dire : • Ce qui n'a pas été ne sera pas. • 

, QUESTION PROPOSLE AU TRICTRAC. 

Quand deux demi-cases restent à faire pour le plein et qu'on amène 
un dé qui les fait remplir toutes denx de deux manières difierenl!», peut- 
on, doit-on marquer double comme on ferait pour une seule demi-case 
remplie de deux manières?— La régie est muette à cet égard ; nos pém 
nous ont légué cette lacune et ceux qui résolreot le cas négativement se 
fondent à peu prés sur ce seul motif. Les partisans de l'opinion contraire 
opposent l'analogie et l'esprit de la règle et du jeu. 

Un congrès académique du trictrac deviendra nécessaire pour réaondre 
la conlrovene. On ne peut vivre plus long-4emps avec celle dilBenltéy 
quoique le cas te présente bien rarement. Nous accueillerons donc tous 
les avis qui nous seront envoyés sur cette nmliére importante. 
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RETOUR DE L'INDE DE M. GOCHRANE. 

M. Cochranc, gonlilhommc anglais, dont le jeu élégant cl ingé- 
nieux aux échecs, produisil en France une Ircs-vive impression 
en 1821 ei 18*22, est de retour des Grandes-Indes, où il vient de 
passer près de vingt ans conséculifs. — Son arrivée à Londres a 
éle une véritable félc p6ur les clubs d*éehecs où raccoeil le plus 
triomphant lui a été fait. Hommage bien dti à cette illustration de 
réchiquier! 

En quittant l'Europe, M. Gochrane y avait déposé une partie 
de son génie dans un volume très-remarquable qu*it nous laissa 
pour adieux II ne s*était donc pas séparé do nous tout entier; 
attisi son souvenir est-il toujours resté parmi les amateurs français» 
Il joua beaucoup et long-temps avec M. Descbapelles et Labour- 
doonais : c*était alors le temps des combats de' géants. Des deux 
plus jeunes, un hélas! est entièrement disparaît l'autre fut une 
gcuération humaine habitant d'un autre monde. Le maître seul n'a 
|»ab bougé ; de corps c-t d'esprit il est toujours le même, debout et 
dans la toute-puissance de ses facultés, qui ne sommeilleul que 
faute de pâture pour le réveil. . 

Pendant l'ahscnrc prolongée de sir Cot Ih aik*, qui négils^i u Irop 
SCS anciens amis (on peut lui faire ce reproche aujourd'hui que 
sa présence fait loui oublier), on a fail courir mille bruits absur- 
des sur ses rencontres avec Ijs brames et les rajals de l'Inde. On 
nous disait qu'il avait trouvé si rudes jouteurs, qu'en lui luisant 
avantage de la Tour, les dus de iiiama le malaieul irès-aisémcnt, cl 
que dans certaines régions plus rcruîéts de celle contrée lavensée, 
existaient des forces enrorc Itirn supi ricures. C'était vraiment ne 
faire de nous, Européens, (|ue d indignes pygmoes , et sous ces 
contes des mille et une nuits nous abaissions nos fronts.... Au- 
jourd'hui tout s*est ëclairci. Le fait n'était pourtant pas entière- 
ment foux : « Toujours un peu de vérité 

Se méte au plus grossier mensonge. » 
Il y avait seulement confusion : ce nVlait pas notre grand 
Cochrane, ladversaîrc de iM. Deschapelhs, le rival de La- 
bourdonnais, l'en Tant chéri de nos clubs d'écliecs» mats un de ses 
homonymes qui n'avait pas le talent en commun comme ce nom 
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(ju'il av.iil (OUI jii()mi> en se faisant ballrc, à la clarté de ce soleil 
dOi ii ni, |>.u- (if > ri.ini.iii>. G s mélenîpsycliosîslcs/vainqueurs dvs 
halulaiils lie U \idii\i' ilu monde la plus civilisée, ci oyaieot vërila- 
blcnu iil que cVlaiU ti eux qu-- Palanirde cl Phiiitiur revivaient. 

A nous «ionc à devenir ()iu> dt-fiani^ >mv li > routes orientaux ! 
— NoU!^ «avoii> maintenant qu li y <i dvu\ Cochratu b joueur^ d é- 
ehec>. l 1 ioiupliant , nous ivcoim ii(roii> le nôtre, Cochrane i"; 
défait t'I battu, nous rftivcrrous à (.«x luaac 2*. 

Quoiqu'il en soit, l\ sjirit du je u ( luv. les Indiens n'a pas été >n- 
lutaire, même à Coebrane l*^ Son iinagiiialiou s'est énervée sur 
\vs liords tlu Gange-, elle a I) >riin do se n tremper sur les rives de 
la lamise et de la Si ine. Ou découvre encore les élineelles du ^é- 
nie,niaisla solidiiéel la tenue du [praticien sont voilées. Tout» loi>, 
attendons qu'il ait repris baleine pour porter un |Ut;emenl défi- 
nitif. Dans notre proebaiu numéro nous rendrons eomptc <!<• ses 
|»remièrcs rencontres avxM" les nouv Ue'^ illustra lions (jue cet ancien 
con({uérant, rentrant dans sa patrie après uuc gcuératicw écoulée, 
a trouvées trôiiaol ûèrciucat à sa place. 

VARIÉTÉS* . 

L*ANCI»:N FOYEt DU THÉATâBF-FftAffÇAI». 

Le foyer de In «-oiiK'dii' fiHK^abe étaîl, il y aSOans , un des sdons Ks 
phis agrc.tblcsdc la Capitale. Nous ne voulons pas parler du foyer publie, 
mais du foyer privé des comédiens Frnneais. Il était situé sur la partie du 
Pnlais-Royol nyaiil vite sur ce qti'on appelle la f'our d'Honneur, pres- 
qu'au-dessns de la honliipiecie Clievel. Le duc d'OrlénM*, dans dps viies de 
r('g;idarilé pour son palais, a dispoM; depuis, de eette p.ii tir lijuéc au 
Tliérttre-KraîietTls , » l l'.i indemnisé par des firqdiicements prii» sur la rue 
Uielieiieu, pré.sdr l.i me St-Hnnorr. I. in» loytf était de forme deint- 
octogoiie et iunuedialcmeut ù 1 tiiiL-K ilu iond de la scène. H servait 
eoinmc de pas:»age aux artistes ; ce qui n'étaU peut-être pas lavorablc à 
la ckaleur àa local , mais lui donnait une animation de tous les moments. 
Ce m^me foyer avait vu les fureurs déniagogi<|ues et révolutioo- 
Dtfircs de Tépocpie: Dogazou y précliatt les doctrines répuUîcaines , et 
l'acteur Grammont s'y ^ait montré pour la première fois à ses Gama- 
rades éblouis , sons son costume de génémi. C'est I& même que le poète 
JIttci» avait découvert («irt de criuMi sur le front du jennc Talma. 
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A U cbttte <le l'emptre, il devim le raidez-vous de toutes im gloire» 
m&oDteotes > et quuà}ue le Théâtre^IVan^îs fût rentré comme au r^ne 
de Louis XY M»tts Tautorité des premiers f entiUbummes de la ehambre, 
lelibéfoUsaie et le bonapartisme j tenaient tous les soirs leurs eoncHia* 
buln« On n'y conspirait pas i mais ai faveur d'un pas^é assez réeeol, ou ' 
décriait terriblement le temps présent. Tant dlnfluences avaient été dé- 
placées! MM. Vi«nnet, J^'uy , Arnault, Doval it toute la littéra* 
turede l'empire y avaient pris racine, et trouvaient sympnlbiquci U*s 
euuiéJicns ordinoirtrs (!u roi , qui n'oubliaient pas si \iic , les bicuf.ut^ ilc 
Napoléon. D^ailleurs toule:i les c.iuscrii-s étaient suus la forme plaidante 
et Ton avait, pour aiuiii dire, un argot tti des sobriquets que le profane 
n'aurait pu comprendre. 

Les comédiens, pour la plupart, n*étaicnt pas royuliblts ; ;)iu un iravait 
clé àCoblent/GU à Gand.Tnlma, Fleury, .Mlle Mars, MIL Dm litnoy,el 
grnéralemc'tii s cmit-rs snjci.s, ctaicul de l'oppusilion d'alors Quelques- 
uns de leurs duubles, par calcul plus que par conviction, avaicutiuon hé 
sous une couleur différeple; nudale talent seul fait le rang dcvuiit le public, 
et quelque misérable subvention est tout ce que put valoir leur (a^oo 
orthodoxe de penser* Aucun miniatére n'aurait eu la puissance de placer 
Lafon devant Talnui , ni de donner le pas & Mlle Leverd sur Mlle Mars. 

On avait adopté dans le fojer , pour rompre un peu la monotonie d*une 
polémique journalière , de faire la partie de Damea. On ny joaail que 
paur rhoaneur » mais te prix était encore assez flatimur pont tenter l'am- 
bilio» { plu» d'un vaine» eut des uisomnies à la suite d'une partie pei4«e. 
L'autenr du t â i dis mt^ M. Gosse, qui y attacbait presque autant d'amour- 
propre qu*à ses œurres littéraires, en fil presque une muladie. Michol , 
le parfait comique, s'était fait le chef d'un orchestre qui donnait un cha- 
rivari au perdant, k l'aide de petits jouets dVufnuls^ tels que mirlitons , 
crécelles, trompettes il y avait dans la société des forces su H'isammenl 
recoinroandabler> , pour pouvoir jouer à un pion avec U-s maîtres du da- 
mier. La tombe eu a cakHc Ijoancoup; parmi les tli. l i i.i imon duboul 
ou peul cilcr MW. Grévedou, i irmin et Momose. J étais du uonibrc des 
plus forU>j ut cela me proiuiait toujours l'avantage d'avoir Talma à côté 
de moi. de grand acteur aspirait à éire dépouillé de la toge de Mnnlmi , 
ait delà nabe de load , pour vmtir passer une heure an foyer et regarder 
ja u sr aux fiâmes. Il y prenait' un plaisir eseessif, et se mêlait de donner 
iIm c«nseUs y qui presque tmijoura indiquaient le coup le plus faux. CTcst 
ici le lieu de relever une de ces graves erreurs populaires , qni se trans- 
mettent de bouche en bouche, loin du cercle borné qui sait seul pcrt^« 
nemmeni le contraire* mais ue s'occupe de rieu démentir. J'a\ais tou- 
jours entendu dire que Talnia était un joueur , et que cette funeste pas* 
sion , malgré les dons de l'empereur, le réduisait constamment aux expc- 
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dicitb. CcU prouve évidomiucut qu'une iuauvtii»« rcpulAliou peut - 
naître d*uuc cause respectable, auMi facileinent que des nauvaw 
pmcbanto. TaloiA ^it artiste dans toute la force du terne, el tout 
ce vjui tsoail aux arts et aux lettres le .séduisait. Les présents qu*it 
rc4;ut des plus grands personnages ne le nettaient pas à l'abri do 
l9us les caprices; alors il ne s'îoiposalt pas de borneS| et Toccasioa 
d'acqu^'r quelque beau morceau d'antiquité ne lui écbappait guère. 
Il était également faeile pour le malheur, et laissait beaucoup prendre. 
De U, sans doute, sont venues les accusations dc'prodigtte et de dissipa" 
tour, et la cause en fut attribuée au jeu , la plus désastreuse des passions 
ruineuses. Le pauvre homme connaissait à peine les cartes , el ne savait 
pas les Icnîr. 11 riait lui mcmclc premitT, tfuanc! il parlait de la réputa» 
l!f>n <|it'(^ii lui fai^nit. J«' n'ai jama S pu lui «ipprtn Ire în marche des échecs, 
pui I inl (l ux ou trois séances qu'il y consura. 11 csl vrai que, profes- 
seiir rgoisic , je ne demandais pas mieux i|ue tU- le Inisser s'éloigner sou- 
vent du sujet en rinterro^/ aut sur son arl. 11 cliit alors inépuisable, tt ou- 
bliait tout , quand il parldil littérature et théâtre. Comme il ét^iit profond 
et original lorsqu'il s'inspirait sur de pareilles matières! il est bien permis 
alors de ne pouvoir pas descendre à comprendre même le mat du berger, 
cl c'est ce qui lui arriva. 

Mais me voici déjà loin du fojcr de la comédie française. Qu'il a perdu 
de Bc« illustrations depuis celte époque! aussi cat-il presque désert an* 
jourd'hui. Ce ne sont plus les mêmes conversations, le même ton. On 
volt que Moncade el Cclimène sont \)icn loin de nous. Si la société 
vivante a disparu sans se renouveler, eu rrv:inche la nature morte et 
meublante, s'est bien accrue. Le fu^cr e»l un pc(il musée. Tous les por- 
traits des plus grands acteurs depub Moliè.e , y sont en peinture ou 
strulpturé* Autrefois on n'y admcltaic, comme au Louvre, que ceux qui, 
n'étaicn^plus ; aujourd'hui les viv.intsy figurent, d l'on peut juger per- 
tinemment la ressemblnm c. Le tableau de Gcffroy , justement apprécié 
au dernier salon , n'est pas le matins bel ornement du foyer. 11 n'est 
achevé (jne depuis une ur>née, et déjA les plus grandes renommées qui y 
figurent appartiennent au passé I ..,. 

Les bons comédienB comme les grands généraux , ont souvent ambi- 
tionné de jouer aux échecs. Il y en a qui ont atteint une très-belle force. 
Le célèbre B<irou , un siècle avant Philidor , y occupait les loisirs que lui 
laissaient SCS lionnes fortunes et le théAtrc. Lckain y jouait avTO M. Delà- 
harpe , à l'erncy ; Préville el (i.nn iek , cc^ prim es ilc la seènc, v ont fait 
une partie assez intéressanlc <jue nou.s nous proposon» de donner plus 
lard Â nos lecteurs. Et de nos jours de Vigny, -St. Eugène cl Provost , ont 
BU nous faire apprt'cierà la lois leur talent sur le ibéfttrc etsurréchiquiiT. 
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PROBLSMES. 

de la Composition dt Mf CALVI. 

sVALi solution dn Problêmes sera toujours dans U 
numcro suivant. 

Non*. 




Les Blancs i'ont mat en trois coups 




• r 



Blancs. I 



Lc.s Blancs font mat en cinq cmipa. 
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L'appel que nous vous avons fait a été entendu. La résurrection 
^uPalaméde est s( rruidée par vous, si ce n'est pas, comme jadis, en 
vue deTavoriser 1 int( rt'^f personnel dans un iirand talent malheureux » - 
c'est (lu moins comme asîiiociation au développement d'une publication, 
à ia gloire, à l'honneiir et à la propagation des Échecs. Grâce à vous, 
désormais son sort est assnrél A k fin de rannée nous rendrons 
compte de nos travam et de tonte noire administration à nos abon- 
nés; eax et nos coUaiioniteurs sont nos seuls et véritables associés 
et ayant droit Ce sera ensemble , et à la majorité , que nous avise- 
rons A rontinuor , soit en persistant dans la même ligne, soit en la 
modifiaitl pour faire mieux. 

Le roi des jeux est le jeu des Lcliecs ; mais, (Luinme tout souverain 
légitime et juste , il aime à s'entourer de son peuple et de ses meil- 
leofs SQjelB. Nul ne doit vivre seul et isolé , d'après la loi dénature. 
Aussi, sans cesser de nous occuper spécialement du plus noble des 
jeux , noQS aurons soin, dans tous les numéros , d'offrir de la di- 
versité pour charmer tous les goûts. Des arrangemens ont été faits 
par imiis pour continuer è donner au Jeu de Dames l'nttcntion qu'y 
portait LabonrtJonriins dans les derniers numéros du l'ulumède. Ce 
jeu, d'ailleurs, fait [xirtie de la famille royale. Nous tsitcrons aussi 
aborder prochainement le Jeu de BUiard , avec l'aide du plus habile 
des praticiens du siècle. Mais nous vouions traiter ces matières avec * 
suite et à l'aide de tableaux qui ne laissent pas d'obscnrité. Nous ex- 
poserons avec clarté, même ce qui est d'ex&ution. Il y a de la pen- 
sée et de la combinaison intellectuelle jusque dans ce quête vulgaire 
pourrait n'attribuer qu'à la seule organisation matériel!»». 

Quelques mois encore , et nos elîorts auront nssc?. produit pour 
laisser apprécier tout ce que peut résoudre une volonté énergique 
et persévérante. 

Notre épigraphe : « La vie est une partie d'èchec%t » se trouve toute 

k 
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eiilière dans Don Quichnlle. Voici les dévclopiu'meiis que l'auteur 
y ajoute iLiiis un de c(>s nioinciis où il ne craiiil pas de mettre ses 
plus hautes pensées dans la Loin lie de son héros : 
. ti Partout, sur la terre, les hommes jouent des rôles dilTérens. 
» Comme aux échecs , qui des Rois, <|ui des Fous, qui des Gheva- 
» tiers, qui de simples soldets , selon la fortune et la naissance. Et 
» quand la partie est Ihiie , la mort entre en scène et passe sur tous 
» le niveau de l'égalité, de même que pour les échecs replacés dans 
» leur hoîte. » 

Nous devions nu (irec l'alanuMe les honneurs de notre vi^jnette. 
Il initie Oih hiiii, |>eiidunt les longueurs du sléiîo de Troie, au jeu 
d'échecs , qu'il vient d'inventer. Homère ne nous a transmis aucune 
des parties de cette époque. Le bonhomme s*endormit probable' 
ment avant d'avoir achevé le chapitre des jeui auxquels se li- 
vraient sous leurs tentes ses illustres demi-dieux ; sans cela com- 
ment supposer qu'il eût ainsi frappé les échecs d'un injurieux oubli? 

Le titre de re imméro est détaclié et en sn>: ffe nos trois feuilles. 
Il est destiné à romj>î;)< (T celui du premier numéro, trop impar- 
fait , lorqu'on fera relier les sept numéros du semestre, formant le 
premier volume. Le portrait de Lnbourdonnais doit être placé à 
côté. Peut-être pourrons-nous en oflBrir un plus frappant de ressem- 
blance à nos abonnés; à cet égard nons ne prenons pas d'engagé- 
gement formel, étant réduits nous-mêmes è des éventualités. 

Noos avions cru long-temps que le premier numéro, que noua 
avons publié le 15 décembre dernier , pourrait clore la quatrième 
année de f^ibourdonnais. Aujourd'hui nous devoti'* le rcs^rfler 
comme le premier numéro de la (•in(|uième année. Mille r;iison8 
pour une nous font adopter décidément celte marche. L aimée se 
composera ainsi de treize numéros. 

Dans le plus prochain, nous donnenuis è nos leeteirs un artiele 
sorti de la plume brillante de M. Héry , Fancien associé de f^abovr- 
donnais, pour la fondation du Paiamêdet anqnel il porte toujoars 
on paternel et solide appui. 

AUX ANCIKNS AliONNKS 1)1' Ï'MAMLHL, 

Nous présentons, délaehée, la table des matières contenues dans 
les troisième et qualrii tne années. Klle leur est indispensiible pour 
les rcchen lu s, et ih ii> sommes heureux d'acquitter la dette que la 
mort de notre devancier avait laissée en suspens, (ies trois pages 129, 
130ct 131, seront la Ûn du quatrième numéro de la quatrième année. 

Noos sommes maintenant dans la 2* série, comme dans Tan de 
grâce ira. 
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Us ColODies firanoaises et LalMMirdoiuiai& 

Il y a obligation forcée pour nous, à ro> enir sur le môme sujet. Le 
sentiment national a uti- blessé, et le coup est d'iuitant |)lus sensible 
que l'injure fut faite à propos d'actes qui appelaient des manifestations 
toutes différentes. Non, la France n'a point été inj^rale pour la mé- 
moire de Labourdonnais ; au contraire, elle a été constamment hu- 
maine et généreuse pour sa postérité. Celle-ci n'était pas dans l'obliga- 
tion <fémigrer pour se procurer des moyens d'existence. Labourdon- 
nais trouva l'étranger compatissant et hospitalier sans doute ; mais il 
élaft habitué à pareil traitement au milien de ses concitoyens. Parmi 
ceiii*d, d'éclatantes marques de générosité sont même arrivées des 
points les plus éloignés db la métropole. La munificence coloniale 
ne 8*est pas attiédfo à travers qoatre mille Heues de mer. £Ile s'est 
inléressée au malbeiir a?ee an élan et une délicatene qui doublent 
le prix du bienfait. Noos sommes heuiem, et non jaloux , d'avoir 
à publier des actes qni bonoimt à la fois celui qui donne et cdul 
qui reçoit. Les détails de cette noble conduite feront d'ailleurs diver- 
sion an compte^endn ?éridique mais pénible, que contenait le nu- 
méro précédent du Palaméde sur les derniers momens de Labour- 
donna» à Londres. 

Le jeu des échecs est proportionnellement phis répandu dans les 
classes appartenant à la marine et aux CSolonies, qu'au oœar même de 
la France. La distance qui nous sépare de nos possessions au delà de 
la ligne et des tropiques, n'a pas arrêté l'essor du Palamide. Il est 
depuis k>ng-temps acclimaté à ces belles contrées , d'où les marques 
d'intéfét et de sympathie ne lui ont pas manqué. Des liens de frater- 
nité nous unissent donc doublement à ces Firançais exilés; aussi sai- 
siMons-mms «yoc empressement l'occasion de faire ressortir l'éléva- 
tion et la noblesse «Tune conduite qui n'est, en cette circonstance , 
qu'une coïncidence parfaite avec ce qu'elle est généralement. On 
peut attaquer les colons, les calomnier souvent, les miner par des 
tarifs disproportionnés et oppressifs en attendant que cette mine 
devienne phis complète par une émancipation intempestive; mais il 
n'est au pouvoir de personne , même de leurs ennemis les phis 
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acharnés, d'ctoulTer les acies par lesquels ils répondent à bien de» 
accusations. On est si sourent oublieui des services récens et dont 
les fruits sont encore Terta, qu'on ne saurait trop glorifier les récom- 
penses votées à des services séculaires. Les colons ont été jusqu'à 
ta qiiainémê et la einquiém générations. Cesl une philanthropie 
qui vaut bien celle qui, sans bourse délier, veut consacrer les prin- 
cipes de l'humanité an détrhnent de la propriété d'autroi. Nous ne 
sommes certes pas les partisans de l'esclavage; mais puisque cette 
triste propriété a été acquise sur la foi des traités, qu'elle est re- 
connue par la loi , il y aurait iniquUé, spoliation, à en disposer sans 
l'indemnité piéalable, que l'État doit à tout les dépossédés ponr 
cause d'utilité publique. Les abolitiooistes perdent ces principes de 
vue trop fitéqucmment ; aussi passent-ils pour être plus ennemis des 
Colonii» qu*ap6tres de rhumanité. Labourdonnais, carbonaro sous 
la restauration, s'alfilia après la révolution de juillet à des sociétés 
de philanthropes s'occupant beaucoup plus de ce qui se passe au 
loin, que des plaies qu'ils peuvent toucher tous les joun dans notre 
état social. Si les colons de Bourbon n'ont pas ignoré cette circon- 
stance, quelle grandeur d'Ame dans leur vengeance 1 

a Le. Nil a vu sur ses rivages 
» Ijes Noirs habiUDS des déserts, 
1» Itisulicr par leurs cris sauvages 

» L'nstro oclaUnl de Tunivers. 
» (Iris iinpulssans! fureurs bizarres ! 
n Tandis que ces monstres barbares 
j» Amusaient dHiMolentes dameon, 
» Le Dieu , poursuivant sa carrière , 

n Vcr&iil dcs (orrtMK ih^ |it?iii»'Tf'S 
» Sur ses obscui s bla$|theuialeurs. o 

F tlmit de» séance» du Conteil colonial de rile-Bourbon^ de» h et B déeemktt 

1840. 

I,*.»rrièrc-pclil-nis de rilUi.ar*' Lahonrdnnnnis, foicé.par une maladie cruclli?, 
^'interrompre U*H travaux qui lui apuraient une existence lumorablc, fait un 
appel la rcconiiaiss.incc de la rnlnnio. - Lt- conseil . à l'uNATHMiTt , rt*poad à 
ce vœu. - Projet de dtxrol qui accorde une peu»iun viagère de 5,000 francs à 
M. Charles-Louis UmM de LrtnHirdaanals, vol«te k VwMmat ctpar «eelamattoo. 

Séance du 4 décembre. 

I/un des aecrélaires donne lecture d'une pétition de M. Louis-Charles 
Mahède La bourdonnais, pelit-fils et seul descendant cxislnnt aujourd'hui de 
Bertrand-François Mahc de Labourdoonais , ancien gouverneur des ilesde 
France et de Bourbon. 

lie pélilioanitre, tant que sa santé lui a peraiis de SB créer des roofens ho- 
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«oraliles d'exish'uff, s'esl ;ili?,i<Mtii ilr faire un npiul a hi fO(,'omi;Mss;mce des 
colons. Mais aileiul depuis plus d nue année d'une inulailic crueUe , :iyant 
^«iaé lontMaesmimireM, il vienl, rappelant les grands services rendus à 
la pairie ei parUcuHèremeiit k rile-Bourboo par ton aieol, denander au 
Conseil colonial une pension aliinfiilaire. 

C<'iu« p<'iiiioii psi îM compagnee d'uni; Icdn' tlt? M. le Minivir»- In marine, 
qui l'a iail parvcmra M. le Gouverneur, el d une lettre de M. le Gouverneur 
qui Tadresie tm oe nomeiil à M. le Préridnl du Conseil coUmial. 

D'une ait^Uon émànée de Iroia docienrs nédediia, il résulte que 
M. LouiVCIiarles llahé de Labourdonnais, aiieinl d'une niatedie douieu- 
rei;^, ne peut plus, comme par le passé, s'adenner aux Iratanx lltiâraires 
^ lui procuraioDt une enislence honorable. 

Uo aete noiarié oonstale qne-le pétitieiiini» eac a^jeordliui le plus procbe 
deaoendani de Berlnuid-Fiaiitois Mebô de LabourdoniBaje« aon biaaSeuL 

La pétition est aussi ncrompngnéc d^uno lotire que le pn'sidrnt de la com- 
utission intermédiaire, suppléant rassemblée coloniale de cette ik*, écrivit, 
le 12 brunuiire an x.i , à la fdle de Taucicn gouverneur, pour lui annoncer 
qu'ttue penskm de 900 piastres lui serait payée sur le trésor de la colouie. 

tM. eoflunissioD Intermédiaire dit que le souvenir de ce grand fiemnm est 
encore empreint sur la pliipiirt de nos monumens publics, qu'il vil toujours) 
dans le cœur des colons ; aussi i>'empressa-t-elie de payer h la fiHe de Tillus- 
tre Labourdonnais , la dette sacrée de la reconnaissance, en regrettant vivo- 
ment q«11 ne lui Ml pas permis de mesurer roAtraiide à la gnuideor des 

H 'IV M' es. 

M. Ai BER : Je demande rurgencf 

M. LE PHÊstDENT : Commc le pétitionnaire a pour atcul un liomnie qui a 
rendu de si grands services à lu eolouie , on pourrait , ce me semble , voter 
par ueclamslieii la prise en considération de sa demande , décider qu'une 
pension lui sera accordée, et en fixer de suite le eïulTre. 

M. AuB£B: Oui, ?nns donio, ro sieraii su«;perler le patriotisme des liabitans 
de Bourbon; ce serait faire mjurc a leurs seniiinens, que de penser qu'ici un 
vole pur aedanntioo n'eût pas toutes leurs sympathies. 

11. LAVfOll : Je propose de Ûxer la pension à 3^000 fr. 

M. Trstvrt : Je demande aussi qu'oti vot<^ p ir aoo!;irnation , et, comme 
M. Laûiiii, jr prop<»c de Uxer à 3,O0Ofr. le chillrc de la ptMision. Déjà la Hlfe 
de rillusuc Labourdonnais avait fait appel à la recounaissance du pays , et 
la pensioD qui lui avait été accordée n'a pu être payée. AigounThni» le petîl- 
flls, tombé dans l'indigence, s*adresBe à vous, et vous ne pouvez offrir au 
descendant de Labourdonnais V serours que l'on donne h un lioinnie obscur ; 
vous ne pouvez voler moins de 3,000 fr., et les liuauces du pays vous le pcr- 
uiciieut; elles sont dans un état prospère. 

M. Patv m Rosimomt : Je vois avec plaisir que cette pétition nous trouve 
unanimes» que tous ici nous sommes disposes à reconnaître les services ren- 
dus à la pairie : il ne pourrait y avoir de dissidence que pour la fixation du 
chiffre de la pension. Pour arriver à une apprccialion juste et digne, Userait 
bien de nommer une comrois^on qui nous présenterait demain son raj^orl-. 
Quant h moi, je pense que nous ne pouvons oliHrau descendant de Lalxiuc^ 
donnais moins de 5,000 fr.; c*est meo opinion. 

L'urgence est déclarée. 

Ifi discussion est close. 
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La piuposilion de M. l'alu n'est pns adoptcM*. 

À runaniinité, le Conseil prend la pélilion en considération ei lixe ic cbif- 
fte de la penaioii h s.000 Cir. 

M. DuBAR M LA Bâtie : Vous venez de fixer le chiffre de It peMioa; 
mais elle ne peat être !<^galenieiu consiinico que par dcrrpi; el poar t|a*dle 
soit h Tabri des vole&à venir, il fautdtjnandcr un décret spécial. 

M. L£ PRfisiDBHT : L'obscrvation de H. Dejean de La Bâtie est fort juste, et 
J'albis écrire ft M. te Gwnmtm poar loi ftire connaître que to Comeil • 
Ûtéh 3,000 fr. le chiAeite tepeaÂMi,et poulrteprierdeMiis préKnlerm 
projet de diV-rf l. 

M. ÂiiBER ; Je demande que M. Louisr-Charles Mafaé de Labourdonnais 
jouisse de la pension, même pour cette année ; qu'elle lui soit payée à partir 
do I* janrier derDier*el fne le décrei reiprime. 

Gelia motioo esl priée en eoniidéraiioD à TimeiiiiBlté. 

SitmttMdiumbn. 

M. rOrdonitr^tenr présente un pri>jet de décret, conoMiiant une pension 
à accorder à M. de Labourdonnais. 
U doone leelore de ce projet et d*iin exposé des motilii. 
Voici cet exposé: 

Messieurs, la vénération n 1 < r(^ponn rts<:îtirt' < pon;iîf^s jumr ceux qui 
furent leurs bienfaiteurs, ne sont pas seuloiiienl une simple saUstacLion mo- 
rale, le signe de Tcspril élevé, généreux ei civiligé qui les anime; elles sont 
encore des vertes prodvetives des plus grands avantages. Ne sont^lles pas» 
en effet, une des bases les plus solides do polriotisnie , un des biens les plus 
loris de l'éiat de société? iN 'a ppelle-l-elle pas Ioî. hommes, doués par la na- 
ture des plus ttautes facultés , à les consacrer exclusivement à la gloire de 
leor pays, au bien-éire de lenrs oonciloyens, à sacrifier toute leur exisieeee* 
tooie leur vie réelle, au bonbeur et I TaflÉbition de vivre dans to mémoire des 
générations futures? 

Telle a été la carrière glorieuse du célèbre Bernard-Frangois Malie <l<^ La- 
bourdonnais, ancien gouverneur-général des îles de France et de Bourbon. 
Les colons de Bourbon n^ont pas oublié que c*est cet bonme de génie qui fit 
sortir, en 1755, cette colonie et celle de Ifaorice, du néant; qui otHnmença 
l'ère i\c notre civilisalion ; qui y fonda nos premiers élablisseraens publics , 
et ouvrit les principales routes qui lient nos communes ; qui, seul et sans 
secours, tut, selon le& besoins, ingénieur, marin, admini^iiratenr, guerrier, 
agriculteur, législateur, etiransforma en peu de temps aneréanlond*bomroes 
turbulens, ignorans et dépravés, en une société caime, industrieuse et agri~ 
col?" ; ih n'ont pas oublié que fut ici qu'il conçut et organisa cette nién)»»- 
rable t\()LiJiiiun qui le rendit niaiiiv flo Madras. Cl qui aurait change nos 
de&liitccâ dans Tlnde, bi l'envie et la caluuuiic n avaient brisé sa carrière et 
ne loi avaient fait eipier en prison les lauriers qn*il avait lyontés à notre 
gloire satienale. 

Dignes représcn tans des colons de Bourbon , vous ne ponvior manquer 
d*accueillir avec une bienveillance marquée, la pétition qui vous a eie adrcs 
sée par le seul descendant de cet homme illustre ; vous y avez noblement 
répondu dans votre séance du 4 de ce mois, en prenant par acclamation et à 
l*taiiammité cette pétition en oonsidéfation, et en exprimant le désir de voir 
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ilier à ^,W0 fr. pnr :(n et h nomptcrdu l"j;uivief la pension rôdamce 
par M. M.ihe de I.nl^oiinlontiais (I.onis-Charlos). 

C'esl pour s;uisfaire à ee vole que M. le Gouverneur nous a prescrit de 
V0Q8 Boomettre le projei de décret que nous avons rbonneur de vous présen- 
ter, par lequel il est accorde à M. LouIs-CIiarlos Malié de Labonrdonnais , 
pelil-flls et seul descendant du cdèhiT Lnlionrdoimais , itnc pension viagère 
de 3,000 fr. par an, sur la cai&se coloniale, à partir du l^r janvier 1840. Les 
dispositions de ce projet de décret étant conformes à l'esprit de votre déli- 
bération da 4 de ce mois, noos 08on$ espérer qo*U sera volé avec le même 
empressement et la même ananimité que ?oasa?ei mis à prendre en con- 
sidération la pétition de rimpêtrnnt. 

M. Cb. Fery : Je demande que le projet de décret , rclati/ à M. de La- 
bo nt d o nn als, soit Inunédlatenient renvoyé à Pexamen d*one conunisskm. On 
ne pent se méprendre sur le but de cette motion. Ce projet, c'est le Conseil 
qui Ta demandé, cl l'aJoplion en est as<;urée. Si je désire qu'une commis- 
sion soit nonHitéo , ce n'est que pour faire iiailre un rapport ([ui (Onsacre 
avec développemens les sympatlùcs du Conseil pour le pétitionnaire. 

M. TuTÂftT : Le Conseil a déjà hautement manifesté toutes ses sympa-- 
thics ponrM.de Labonrdonnais, en votant, par acclamation età runanimité, 
la prise en considération (ir sa pétition et le chiffre de sa pe!i<;ion. Les dé- 
veloppemens (l'un rapport n'ajouteraient rien à la valeur de ce vote spon- 
tané, de cet élan unanime. 

Cependant le pétitionnaire ëproove des besoins, et le moindre retard 
pent Ini être fHr^ndidable (I). Je demande que le prci|el soit immédiatement 
soumis au scrutin ; un navire part demain qui pourrait annoncer à M. de 
Labourdonnais le vote du Conseil. 

M. Ch. Féry : Toujours les projets sont renvoyés à des commissions, et 
nos sympathies poor le pétitionnaire se trouveront bien d*avoir suivi cette 
règle que la rabon et Pusage ont consacrée , car le rapixu l environnera 
nécessairement l^^ ^n^jH de l'eipressiott des senlimens les plus honorables 
pour M. de Laboui donnais. 

Vous venet d*entendre Pexposé des motifs; il énomère les titres éminens 
qui ont valu à nilostre Labonrdonnais la reconnaissance du pays; il peijit, 
h grands traits et sons les plus belles couleurs, le caraclrre de cet 
homme qui [)ossédait, à un degré si élevé, le génie de la colonisation. Kli 
bien! celle pièce remarquable , qni est l'œuvre du gouvernement , re^unu 
dans nos archives; il faut un rappuri qui constate aussi les sympathies du 
Conseil colonial. 

î.orsqnc tout récemment, je gouvernement du roi pn'sniia h la ( liandue 
le projet de loi pour la translation des cendres de Napoléon, les députés 
voulaient d'abord voler par acciaaiaiiun [i); cependant le règlement prévalut, 
et r<Ni eut à sfen féliciter, car la commission qui fut nommée étendit encore 
les propositions du gouvernement. Voilà un précédent que Ton peut invo- 
quer daft'^ cf^tte circonstance. 

M. FiTEAu : Tout ce qu'un rapport pourrait dire se trouve dans Texposé * 



[t] C'rst ce jonr>1ft mCme que LabonrdonnaU Taisait U Londres ra dernière pai - 
lle d'tfchocf. 

1^ La ctiambrc de* dtipaUisn'a pu» certes volé cetic loi avec autant de dignité 
et «n aenltmciit anwt parfait des oosTeniiucv.» , fine lc« coQbCiller» de Bourbon, 
l'ont lait pour notre grand joueur <l'<;c1tec«. 
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dct tÊoikUt et le eoMeil «dople avec pitisir ee docvmeni. Mai» rei|>oi>c des 
moiife et ses développeineiis brillans ne sont pas au demia de la rétoluiion 

spoutanée, unanime , du vote pnr ncclnmation qui a couronné la demando 
du pélilionnairc ! Ainsi l<-s svinpaihies du consdl ont été aussi hautement 
nianifeslées qu'elles puuvaifiu l'être, et elles u*oni besoin d'être rehaussées, 
ni par un rapport , ni par une discuttîo». 

Je demande dune que le décret soit voté par acclaination. 

Celte motion est addpteo. 

11 est donné lecture de l ai lide unique du deoi el; il est eon« u ainsi : 

a 11 est accordé une pent»iuu alimcitiaire et viagère de Lruib iiuilc francs 
par an , à M. Habé de Labourdoanais ( Louis^Iharles ), pelil-IUs et seul des» 
oendaotdu célèbre Ilahéde Labourdonnnis, ancien gouverneur de Bourbon. 

n Cette pension sera acquittée sur les fonds locaux, k partir du 1*' jaih> 
vier 1S/|0. n 

Le décret est s>ouiiii«i :«u scrutin îtccret. 

Il y a 18 volans. 

Le dépouillement du scrutin présente 18 boules Uancbes. 
Le Conseil adopte à ronanimité. 

Combien faut-il de pathos abolitiooistes pour faire équation à de 

pareils ados? 

11 était sans doute dans la destinée de l'ancien gouverneur de l'Ile 
de France , que ses héritiers ne toucheraient jamais les récompcn- 
80S que la reconnaissance nationale leur décernait. Sa fille, ma- 
dame de Montbrun Pardiac, en fut empc^rhée par l'état de t^uerre sous 
l'Empire, et Labourdoniiais mourait à Londres cinq jours après le 
vote de l'Ile Bourbon. Onze mois et demi de cette pension sont 
échus et n'ont pas été payés. La dame an};laise unie à Labourdon- 
nais en légitime mariage sur le sol Britannique, n'a pu toucher, par 
suite de l'inobservation des formalités prescrites pnr l'article 171 du 
Code civil. 11 ne manquerait plus que de voir le Trésor royal se met- 
tre aujourd liui en possession de cet argent... 

Si Labourdonnafs n'était pas mort, il est avéré aujourd'hui que 
les colons de l'Ile de Irauce (Maurice), Anglais comme Français, se 
seraient associés à leur ancienne dans cette récompense au 
petit lils de leur bienfaiteur. 

Une demande a été lui tin o nuprés du Conseil colonial de Bour- 
bon , pour qu'une portion dr n itc pi nsion devienne réversible sur 
la veuve : on n'en connaît pa^ ( iicore les résultats. Espérons que Thu- 
manité et les scntimens généreux qui ont dirigé le Conseil une pre* 
mière fois, continueront à l'animer ! 
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Nous tloii lions ici lu première le^^oii du i ours que nous avons pro- 
mis a nos lecteurs. Elle sort de la plume d'un excellent amateur, com- 
patriote et digne émule de Ponziani , Ercole del Rio , I.olli, etc., et 
repose sur le début le plus général : le Fou du Roi sorti de part et 
d'autre, au 2* coup, à la V case du Fou de la Dame. 

Nous ne saurions trop répéter aux joueurs Inexpérimentés d'étu- 
dier ces premiers pas sur le terrain de l'échiquier. Toute la partie se 
ressciii (h s coups d'ouverture. Avec de bonnes démonstrations il est 
au pouvoir de tout le monde d'apprendre très facilement l arl île 
commencer une partie, comme attaque et comme défense. Non seu- 
lement à force égale, mais même à force inférieure, cette connais- 
sance des débuts assure l'avantage, car elle donne aux armes une 
trempe supérieure. Nous connaissons des joui urs qui se sont pla- 
cés prest|ue au premier rang par l'étude unique d'un hou début 
il attaque et d un autre pour la défense. L'attention et une vieille 
expérience complètent leur force. Qui ne peut prétendre à posséder 
un secret aussi simple? Il faut surtout s'attacher à retrouver la route 
indiquée* alors même que l'adversaire intervertirait uu ou deux 
eoups. 

Lorsque toutes les pièces sont sorties et disposées pour la bataille , 
c'est le calcul , le génie propre au joueur qui doit l'animer. Noos ne 
pouvons le suivre là qu'avec des principes généraux; mais dans les 
leçons pour les débuts, nous soutiendrons sa démarche chancelante 
et le mettrons toujours dans la bonne direction. Par la suite , noas 
traiterons les 6ns de parties , sur lesquelles il est encore des coups 
qu'il faut oonnattre de traditioD , pour ne pas laisser échapper la yîc- 
toire ou pour la ramener sou m dnqieaa* 

FREMI tUL LtÇON. 

Les règles du jeu des échecs et la marche des pîèoQS ayant été Uidi* 
qnèes dans le Palamèdc^ je ne reproduirai pas ces notions prenuères, et 
J'examinerai tout de suite les débuts de partie 

.le suivrai 1 ordre ;i(iopt«'' par rencyclopédic do» échecs. Je diviserai tous 
les débuts de parties eu six sections. 
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La 1 coinproiidi a Ic^ débub uù celui qui a le irait juuc au scxoud 
coup je F du R. 

La 2' : les débuts où celui qui a le trait joue au second coup le C du R. 
La 3* : comprendra les gaaibits du F da R. 
La A" : les giunbits dn C da R. 
La 5* : les gambits de la D. 

La 6* : les débuts irréguliers. 

A la An de chaque leçon je donnerai deux proM>'>iaes faciles, dont la 
Mdatioo sera portée à ia fia de la leçon suivante : 

SECTION 1" : te F du R, au 2- coup. 



BtAHG. 

1 Le P du R 3 e. 



NOIB. 

i Le p du U 2 c. 



Il Q*e8l pas indifférent de jouer on P plutôt qu^un autre au oooinieii- 
cernent de la partie. En jouant ce P 2 c. vous dégagez la D et le F du 

R, et en ménie temps vous occupez une partie du centre de 1 échiquier: 
ce qui esi fort important Si tous jouiez le P de fa D 2 c. vous d.'frnge- 
riez K^'.Tlomont deux pièces, et vous ocriipcri»:?. nri<' p,irli< du centre , 
mais il vaut mieux uiellre en lib rié le F du 11. Si jvoussici le 1* dn 
R une seule case, vous gêneriez la marche du F de la D, et vous permet- 
triez à votre adversaire de s'établir au centre. 

Le noir joue le même P du R 2 c; c*est le meilleur coup qu'il puisse 
jouer pour vous empêcher de pousser te P delà D ou le Pdu F dn R 2 
c s ce qui dévéloppjerait votre jen. 

2 LeF du Ràla & c dnP de I 3LeFduRkla4cduFdc 
laD. I laD. 

Il est convetiabi»' de sortir ce F pour donner une place à ^otre R et 
lui laisser la faculté de roquer après la sortie de son (1 Ce F est la meil- 
leme pièce d*altaqne au commencement de la partie, et vous ne pouvcx 
pas le placer mieuiqn'è la c dn F de la D. Dans cette position, ilalta- 
que le P du F du R noir, qoi est le point le plus vulnérable et le plus difficile 
à défendre. A toute autre case il aurait Lr ii ' le développement de vos piè- 
ces, 0!i ,'uirait fait gagner des temps à votre ad\ersaire, qui rainait at- 
taqué av ec le P de la T de la D, ou avec celui du F , et ensuite avec 
celui du C de la D 2 c. 

Le noir, en jouant ce F à la 4 c. du F de la D, vous empêche de pous- 
ser le P de la D 3 c, ce qui serait un bon coup d'attaque. 

3 Le P du F de la D 1 c. | 3 Le Cdu il à la 3 c du F du U. 

Vous pooaseK ce P pour attaquer ensuite le F avec le P de votre D. 
En même temps vous dégagez la D. 
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Le coup du noir n'c^t pas bon î! c\})ose le C à Otre aitaqiié comme 
nous verrons plus tard, ii aurait miou\ joué en portant la I) à la 2 c. du 
R, ou eu poussant ie P de la D 2 c Nous analyserons ces deux coups dans 
mw Antre feçoo. 

4 Le P de la D 2 c. | 4 Le P prend le P. 

Ynus t>oussez ce P pour établir deux F au centre, et pour masquer 

le k du il adverse. 

Le noir joue bien en prcnaïu. S'il avait retiré son F, vous auriez pris 
le P arec le P ; le C vous aurait pris le P du R, et vous auriez porte la D 

5 Le P du F de la D prendleP. j 5 Le F à la 3 c. du G de la D. 

Vous avez ainsi établi 1 P an centre, ce qni est très avantageux. Le noir 
retire son F pour le conserver ; mais li aurait mieux joué en vous don- 
nant échec. lA perte de ce temps vous donne Tavautage de li posilioo. 

6 LeCdelaOàlaScdaF. { ÔURrMiae. 

Tous sortesce G pour défendra votre P dn R qui est attaqué et pour 
empêdier qu'il pousse lePdebD2c., cequi tous forcerait de pren- 
dre avec le P du R. 

Le coup du noir est assez bien joué. Il pouvait à la place de roquer 
vous prendre le P du R avec son C , dans l'intention de jM)usser 2 c. le 
I* de la D si vous preniez le C avec le vôtre, ce qui lui aurait donné une 
bonne position et dt^agé son jeu ; mais vous auriez* avant de prendre 
le C, pris le P du F de son R avec Totre F du R , en loi faisant écbec. 
Dans cette position tous auriez gagné quelques temps, parce qu'il aurait 
été forcé d*emplof er plusieurs coups pour voxnxre son R à Fabri de vo» 
attaques. 

7LeGdttRiilaScduR. ) TLePduPdelaDIc 

Vous jouez ce C pour 1 ejiiptkher de prendre votre P du R et pour 
donner à votre R la liberté de roquer. Si vous l'aviez porté à la 3 c. du 
F il aurait gteé la marche de votre F dn F du R, et le noir aundt pu 
prendre le P du R arec le G. 

LeuQÎr pousselePdn FdesaD le,, pour jouer ensuite cdui delà D 
2 c et rompre votre centre. 

Si à la place de jouer ce Pil avait pris votre Pdu R. , vous anrio? pris 
son C avec le vôtre. Le noir aurait poussé le P de la D 2 c. et vous au- 
riez jwrté le C de la 0 à la 5 c. du G du R, pour jouer après qu'il au- 
rait eu pris votre F du R, la D à la 2 c. de son P menaçant du mat. 
Dans cette position, a*U poussait le P dn F du R 2 c, toos prendriez 
le P doublé, et fous gsgneriez Fécbange on lut douneriex le mat étouifé 
en h coups. S'il poussait à la place du P du F du R 2 c, le P dn G du 
R 1 c , fOUS praidrieB le P doublé avec la et vous auriei une bonne 
position. 
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Si au contraire volrr f du l\ avait Hé |)lacé à la ^ e. du F , k nuir 
duuueraii échec avec sâ 0 a la 2 c du K, et porterait ensuite son F de 
la D à la 3 c du R, ce qui ferait au inoiiiségÀi de jeo. 

8 Le F du R à la 3 c. de la O. *| 

IHnir éf iter récfaange du P de votre R contre le P de la D de l'adfer- 

saire , vous relirez votre F à la 3 c de la D. Si vous le retiriez à la 3 c. 
du C, il serait masqué par le P de la I) noire , tandis qu'à cette place il 
pourra attaquer plnstanl le 1' cic la i du R. Daîiscelfp position V(»ns de- 
vez atU'udrc pour jxiu.sx r le^ jiiuiis du ct'iilf e iiu'ils suicéiI dlUijtu'» |)ar 
les l' de voire adversaire, et vous devez tàdier de soutenir le V du H avec 
cduidaFdv R. Voira partie cA très benne. 

Dans ce début le neir a eoromis deux erreurs. La première , en sor- 
tant le G an S coup; la seconde, an 5 coup en rettrant son F au lien de 
donner échec La variante suivante va vous indiquer ce qui serait arrivé 
s*il avait joné le F an 5 coup à la 5 c dn C de la D. 

Variante an 5* ooop. 

BLANC. NOIR. 

5 LeFdnRàlaSc. duCdeb 
D : échec 

Le noir joue le coup ju^iu. Il ue vous laissa |>tih le temps de sortir le 
C de la D qui l'empî^cherait de pousser le P de la I) 2 c. 

6 LeFdelaDàla 2c.delaD. 1 6 Le F prend le F : échec. 

Vous couvre l'échec avec ce F pour nepsi perdre k F dn R» ce qui 
fOQS serait arrivé si vous l*aviex couvert avec le C de la D. « 

Le noir prend pour ne pas perdre un temps. S'il a\ait porté son C de 
la D à la 3 r. do F, vous auriez pris \v l\ et porté la D à la 3 C de &uu 
C, ce qui vous aurait fait un bien i>ius beau jeu. 

7 G prend le F. | 7LePdelaD2c 

En prennt du C, vous défendea le F du B> qui autrement serait prin 
par le G adverse. 

Le noir pousse ce P pour rompre votre centre, soit que vous preniez, 
soit que vous ne preniez pas. Il dégage en même temps son F de la D ^ 
coup très bien joué qui améliore sa position. 

8 Le P prend le P. | 8 Le C prend le P. 

Yens prenci avec le F pour conserver votre F qui est très bien placé. 

Le noir prend avec le G votre F doublé, mais penl-étre eût-il mieux 
fait de roquer. Supposons qu'il roque. Vous ne poovei soutenir votre P 
qn*avee la D portée à la 3 c du F du R ou à la S c. de son C. Dans les 
deux ras le noir pousse le P du F de la D une case, en attaquant \otreP 
doublé. Si vous preuexle P avec le vôtre» , il le reprend du C cl attaque 
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le P defoire D qu'il prendra en pea de coups, ayist on jeu plus déve- 
loppé. Si, après qu'il a roqué, tous ne soutenez pas votre P, il le prendra 

avec lo C et s/>rfira ensuite ses pièces sans être oblig<'^ de défendre ou de 
couvrir aon P du F du A , ce qui lui fera gagner plusieurs coups. 

9 UDkhScaeabiiC. [ 9 Le PduF deb D le. 

■ 

UDkhScdeMNiC attaqaele G do R adr , et empêche la lortie 
doFdeka SiTiMsravlezpQrtéèh 3c doFda R, colla 3 c doR, 
faiMotéchec, il aurait joué son Fde la Dk laS c. du R. 

Le coop du noir est le meilleur qu'il ptdsse faire. S'il avait fait échec 
ati R en poruot saOàla2cdaft, foot aoriei jooé le R à la c de 
son F. 

40 Le C do R k b 3 c dn R. 1 10 Le R roque. 

Votre C k la 2 e. doR empêche qoela D noîredooiie échec à votre R, 
ce qoi oMuntenant loi dcooerait beto îeo. 

Le noir roque poor jouer après 8QnCdaRà]a3c.diiGde]aOet 
sortir ensuite Mm F et son C de la f) , ce qa*il ne pouvait pas ùàn avant 

d'avoir convert son P du C de la l>. 

Dans re(te |X)siuon la [tartie peut être considérée égale, quiiique le 
blanc ait son jeu mieux <lr\( lop|Hs 

Cette partie, qui est de l^iiiidor , offre deux écueils qu'il faut générale- 
ment éviter. Le premier, c^est Tisolonient d'un pion, et smtont d*un pion 
do centre; le second, c'est d*étre dansTobUgation de sortir le G dn R à 
la 3 c dnR;,sameilitforeplace estkla S cdoFdo R»d*oft il empêche 
la D adverse de se porter à la 5 de sa T. 

Et cependant no!)^ avons condamné par exception cette place au V 
coup des uoîrs , parce qu'elle éuit intempestive , ledit G ne pouvant s'y 
maintenir. 

Nuu^ ne pousserons pas plus loin l'examen de celle partie. 



L'étude des problèmes est nécessaire pour ceux qui désirent apprendre 
le jeu des échecs. Ils montrent les nombreuses renoorces du jeu , et, ce 
qoi est plus important, ib hahitoenC k cabnbr euclemenl plosieors 
eoops k l'avance. Ib forment eqnséqnemmeni et fiMiiBent le joueur, 
parce <|n'aux échecs b force dn joaeor est en proportion do nombre des 
coups qu'il prévoit. 

Mais il faMt que cotte étude soit régulièrement faite. 

Il faut d'ahord !)ieii placer les pièces , réfléchir avec calmi aux combi- 
naisons qu'ellts uiïrent , et ne plus les toucher que pour exécuiei ia solu- 
tion quand on croira l'avoir trouvée. 

n arrive quelquefois que Ton empbie pinslenrs heores ans pouvoir la 
aiisnr; alon il faut passer à on antre problème poor revenir plos laid an 
premier. 



DigitizcHJ by Google 



— 62 — 

o n'est qiravcc un peu de peine et beaucoup <le patience que Too peut 
arriver k un heureux résultat 

PBEllIBi PROBLfeHB. 

Position» 

BLANC. NOIR. 

1^ R à la 6 c. de son F.' L«R)ib2cde8aD. 
Le D à la 3 c. du 11. 

Le blanc donne mat en trois coupa. 

DEUXIÈME PROBLÈME. 

PatUkm, 



BLANC. 

Le R à sa 6 C. 
LaTkhTc desa O. 



NOIR. 



Le U <i sa C 
Le blanc lait mat en trois coups. 



C.*i. 




Digilized by Google 



- €>% - 



LË8 £€I1£GS £i\ fiâPAGrVfi 

AU \VI« SIÈCLE. 

« 



Ce furent de belles êj^ques pour le jeu clos i cliecs, que les rèRiics de 
Charlcs-Ouint oi de son fils Philippe U. Les inuît?<>s do lY'chiqiiier 
rL^ioiU honort's nlors h r<'g:il des savans cl des arlistcs les plus illustres, 
ils appruchaieut de leurs souverains^ et l'on duimail à la cour d'Espagne 
et de Portugal des tournois d'échecs , - comme dans les autres cours des 
toumob 4 b bnce. n o'est donc pas étonnant que cette époque aitélé si 
riche en grands joueurs, et quêteurs fiiits et gestes aient trouvé des his- 
toriens. Ens-mémcs, d'ailleurs, nous ont légué, pour b plupart, tes 
moyens de connaître leur force n« noblo jvn. Avec h ^^^^ cur des princrs 
brillaient, à celte ^'poqno fortunée, Daniiano le Porlug<ii>, Rtit Topoz 
d'Alcala » Roy , de Syracuse, (;arr('ra, Jacobus, de (Assoiis, Jéiôine 
Vida, évêquc d'Albc, Léonardo deCulri, surnommé// Puiiino , c^-s 
trois derniers Italiens. La France ne produbdt encore rien aux échecs; 
db rassemhbit sans doute ses forçai pour produire plus tard te plus bril- 
bnt de tons , Fhifidor I que Labourdonnab seul eAi peut-être égalé. 
Il faudrait probahtement des empereurs et des rois amateurs d'échecs , 
comme jadis , pour les faire sortir des r(''gions iuférieurcs dans les- 
quelles nous menaçons de les laisser lan^^nir. lUpr^issons tmii'^ donc de 
souvenirs brilians , puisque nous ne pouvons plus retrouver les ailes de 
feu. 

On est porté à croire que Ruy Lopez a été créé évéque par le roi Phi- 
lippe II , h cause de son habibté au jeu d*échecs; mab tes rîroonstances 
de son élévation ne sont pas entièrement connues. Ce prêtre obscur ne 
s'éteva pas seulement par son talent aux échecs i b fortune Tmt à son aide 

par un de ces caprices dont l'homme ne peut se rendre compte. 

!>epnis que les archives des mtivens rs{in<];noîs tint été livrées au pu- 
blic , bien des scènes du passé , bien des chroniques mlércssantes et frap- 
pé'es au cachet de l'histoire, sont sorties des ténèbres profondes pour ve- 
nu a la lumière des temps moderues. C'est une de ces scènes , qui sont 
des pages historiques , que nous allons rapporter ici 

U roi Philippe II jouait aux échecs dans te palab de TEMuriaL Ruy Lo* 
pes, dont lions venottsde parler , auteur d'un très bon Traité sur les 
jeux, était l'adversaire de Sa Majesté Catholique. Le grand joueur était 
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agenouillé sur un coussin de brocard (1), tandis qu'autour du roi dp-^ m- 
bles se lenatoiit (1( bout dans niio attitude M'-rieiis^' ot chagrine. La niali- 
née était bi ilknic tl parfumée comme la bim- qui s exhale des busquel» 
d'orangers de Grenade ; le soleil dardait ses rayons de feu sur les vitraux, 
et tes ridemxfioleit de la ipiciidide nUe adoucimi e ai sa puiMiate dia- 
leur. Cette clarté virifiaiile ne aanUait pae ce joor-lk en hamonie avec 
la eomfare préoccnpatioii du roi ; le front de Philippe était plivé; on y 
vofiit paner par momens l'wnbre des pensées qui occupaient alort ce 
monarque. Son front était noir comme la tempête qui éclate sur le 
met df's Al]wxares. f.cs sourcils froncés , le roi jetait do fréquens re- 
gards verh h porte d'entrée; tous ks sri^ix urs restaient muets , échan- 
g(»nt entr'eux des signes d'inklligeiice : 1 aspect de celte réunion était 
froid et sérieux ; on voyait qu'un grand événeoMOt peiait «ir Paatem- 
blée. Lea édieea n*attirdent ratlenlion de perMNine, si ce n*ett ceUe de 
Roy lapeZt qù héiitait, en télléchimnt aérieuseinent, entre on échec 
et mat forcé, et la délérence doe k sa très catboUiioe majesté Philippe It, 
seigneur des terres d'Espagne et de ses dépendances. 

f .e silence était complet , on entendait le bruit que faisaient les joueurs 
en [)( misant leurs échecs, lorsque la porte s'ouvrit tout à coup. Un homme, 
d'une apparence rude et sinistre , se présente muet et respectueux de- 
vant le roi » attendant des ordres précis pour parler. L'eilérienr de cet 
homme était pen fimmUe : il se fitk son entrée nn monrement sonda in 
et général; les seigneurs s'éloignèrent avec dédain^ avecdégoAt même; 
on eût dit qn'Os venaient de voir surgir au milieu d'eux nn animal dan- 
gereux et répondant h la fois. Voici son portrait en deux mot.srsa taille 
était large et carr^V, ses fornif^s étaient herculéennes ; s^mi vrti'ment était 
un jKjni point de ( un noir ; une ligure commune, où rititelligence ne se 
trahissait ddia aucun irait t i annonçait au contraire des goûts et des lias- 
sions dégradantes; nne large et profonde cicatrice , qui prenait an soor- 
cH et allait se perdre an has dn menton dans une haihe toqffoe, ajontait 
à la brutalité naturelle de cette physionomie. C'était nne de ces natures 
moitié bœuf, moitié homme. 

Philippe II prit enfin la parole ; sa voix tremblait, il était ému ; un tres- 
saillement galvanique parcourut l'auditoire. C'est que ce nouveau venu , 
cet être incroyable n'ayant que la force physique, m^\s l'ayant dans 
toute sa puissance , était Fernando Caiavar , exécuteur des liautes-œu- 
vret en Espagne. 

— Ekt-il mort? demanda Philippe d*une ▼oîx impérieuse, et qni 
rompît le silenoe pour faire place à une terreur glaciale. 
— Non, Sire , répondit Fernando Cahvir en s'inclûiant 



(1) L'étiquetic exigeait alors que l'on se tînt genou en terre pour jouer en 
r.iceduroi. Lorsque !:i partie se prolongeait, on regardait connue le plus in- 
signe honneur que ba Majesté vous tendJi la main pour vous aider a changer 
do genou. Ah I le bon temps! Les rois paraissaient ions grands alors ; on était 
il loin de penser et de dire : « JEcvoM^nonff » 
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Le rai fronça le aooffeM. 

— Grand d'Espagne, le condamné a réclamé ses privilèges , cl je D'ai 
pu procéder contre un homme du sang des plus nobles hidalgos sans un 

ordre plus \^nx.\s de Votre Majestés 
Il s'inclina de auuvi'uu. 

Un murmure d'approbation parcourut l'assemblée : ce fut la réponse 
lieftseigiieiirsqiiiifaiettéeoiitèAfwatteiitira LeaangdeGastSIetMmU* 
lonaa i|ébs les veinea et oden ka ^iaagea. La manifestatiiMi dertni géoé- 
nlei Lajeane Monw é'OÉnMa' la fit éclater ouveriemeot en se convrasi 
de sa toque de cér^onie. ^n exemple hardi fnt suivi par la majorité des 
seigneurs. Bientôt leurs hautes phinios blanches se halntirr-ront dntice 
ment, et semblèrent annoncer avec atulare rpie lein-s maîtres protestaient 
en faveur de leurs privilèges, pnisqu ils se ser\;u<'ni <\r rrhii (jue les 
grands d'Espagne ont toujours eu de se couvrir devatit leur souverain. 

Le roi fit on mouvement de eolère concentré ; puis il frappa violem- 
ment sur b table de Jen, ce qui dérangea rbarmonie des écbcca. 

IH été jugé par notre oonseil royal, dit>ii, et condamné à mort. 
Que demande donc ce traître ? 

— Sire, répondit l'exécuteur , il demande à mourir par la hache et le 
billot ; il demande , en outre , à passer avec an prêtre les trois dernières 
heures de sa \ ie. 

— Ahî... accordé, répondit FhiUppe presque satisfait. Notre confesseur 
n*eaipil pas près de Ini » comme non^ TaTons ordonné ? 

» Oni , Sire, dit Fernando ; le saint homme «st près de loi ; mais 1c 
due ne veut pas de saint Diaz de Sflva. Il ne veut recevoir l'absolution de 
personne andesaoosde Vévéque: tels sont les privilèges des nobles con- 
damnés à mort ponr crime de hante trahison. 

— Ce snnî no droifs, dit hardiment le bouillant d'Ossuna, et nous 
réclamons du roi le» i»ti\ilé^es de notre cousin. 

Cette demande fut comme uu signal. 

— HoB droiia et la justice dn roi sont Inséparables , dit k son tour don 
Diego de Tkrraïas» comte de Valence , vieilhrd d'une talfle gigantesque, 
vétu de son armure . tenant dans ses mains le bftton de grand connétable 

d'Espagne et s'appuyant sur sa longue épée de Tolède. 

— Nos droits et nos privilé<,'es î crièrent les nobles. 

tles 010(5 se répercutèrent connue dans un écbo, et cette audace fit 
l)ondn' le roi sur son trône d'ébène. 

Far les os de Campéador, s'écria-i-il, par l'âme de saint lagu! j'ai 
juvé dn né manger ni boire que la téie sanglante du traître don Guz- 
man ne m*ait été apportée et que je ne Pale vue; U aera fait ainsi que 
joiriiâ dit MaiiéoD Tarmaa a bien dit : « La justice du roi confirme les 
diuiia de ses snjeia. • Seigneur connétable , où demeure l'évéque le 
voisin ? 

— Sire, j'ai en ]Au< soMVcnl affaire aver le camp qu'avec l'église , ré- 
pondit brusqiu nu ni i( connétable. L'aumônier de Votre Majesté, ici pré- 
sent, vous le du a mieux «pu* moi. 
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Doo Silvas y I^lcndcz prit en tremblant h parole. 

— Sire , dit-il iiuniblcmeni , IVvèqnc ilo SA^ovie ost attaché à la mai- 
son du roi ; mais celui qui remplissait celte ciiar^e est mort la semaine 
passée , et le fecit qui nomme son successeur est encore sur la table du 
conseil , et doit être soumis au veto du pape. Il va y avoir à YalladoUd 
yoe réanioD des princes de TEgUse; tous les étéiiaet y semi. L*é«ii|Be 
de Medrid a déjà qoilté hier son ptliis poncs'y rei^. 

A ces mots , un sourire de joie vlat effleurer tas Jèfres d'Ossotti. Celte 
joie était naturelle, car le jeune homme était du sang des Gnsnailt et le 
condarani', son cousin, était do plus son meillonr ami. 

Le roi nicn ut cp sourire; son œil prit alors une nouvelle expression: 
ce fui uu muiaiigc d luipaLience et d auturiLé méconouc. 

— Nous sommes roi , dit-il gravemeat avec uBCilme qui caeludt n 
ong& Notre persomie royale ne doit pss être eû butie au railtarien Ce 
sceptre paritt léger. Messieurs, mais rimpradent qui en rit sera écnsé 
par loi comme par on bloc de fer ! D'ailleurs notre saint père le Pape est 
un peu endetté avec nous , et nous ne craignons pas sa désapprobation 
dans la marche que nous allons suivra. }>i!is(fMe le roi d'Espagne peut 
créer un prince , il peut, à coup sur , Un e uu evéquc. Levez-vous donc, 
aloi's^ dou Ruy Lopez, je vous fais évèque de S^ovie ! Lève>tut, prê- 
tre , je te l'ordonne ; prendsion rang dttis l'Eglise. 

L*étonnement lot complet 
. Don Roy Ixipez se leva machinalenient ; il hésltiil; si téie était per- 
due : il voulut parler. 

— Qu'il plaise îi Votre Majesté dit-i!. 

— Silence , seigneur évèrpje ! i-rpoiidil le roi. Obéis à la parole de ton 
souverain. Les formaiites de luu iu^l^illtiUoii M.ront accomplies un an lie 
jour ; nos sujets ne manqueront pas de recouuaitre notre volouié dans 
cette alEure. Évéqne de Ségovie , va-t-cn dans la ceUole dn condamné; 
délivre l'Ime dn péché, etdans trois heures abandonne le corps à la ha- 
che dn bourreau. Et toi , Calavar, nous t'attendons dans cette salle; tn 
nous apporteras la tète du traître; car don Gusman, princede Calatrava, 
duc de Medina Sidonia, mourra aujourd'hui. Que notre justice soit laite I 

Philippe s'approcha de Ruy Lopez : 

— Je te donne le sceau de ma bague , lui dit-il , aûo que le duc croie 
k ta parole. 

—•Eh bien, messeigneurs , osei-votts encore douter de kjotio» de 
votre roi?... 

Nul ne répondit. Ruy Lopez suivit le bourreau , et le roi, ayant repris 
sa place, (it signe à l'un de ses favoris de lui faire fMO è Téchiquier. 
i>on Ramirez, comte de Biscaye, vint s'agenouOer sur le coussin de 

velours. 

Avec les échecs, messeigneurs, dit le roi eu souriaul , et votre com- 
pagnie , j'attendiai agréabl^eiiu Que personne de vous ne sorte jusqu'au 
retour de Cahivar. Noos pourrions trop ooos ennuyer si Ton de vous 
manquait. 
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Après ces paroles iroDiqnes , Philippe commença une partie arec te 
Ramirez, et les seigneurs, accablés defttigue , restèrent pourtant grou- 
pes antoiir dos augustes penoonages, comme ils l'étaient an oammence- 
ment de son récit. 

Tout reprit son ordre et son < aime , pendant que Calavar conduisait 
koouTel évôque improvisé dans la ctiambre du condamné. 

Ruy Lopes marchait sans regarder : celui qui Teût ?n ainsi l'eût pris 
pour nn condamné; Le digne bomme était sonmis à an de ces jenx 
d'imagination qni font croire aux contes de fées : lévaitîl , était-il 
bien éveiilé , il en dontait encore. Et dans son âme, i! mandiMtit la cour 
cl le roi. Il se souvenait bien parfois cpi'il était évéque fie Sôgovie; mais 
il sentait alors rriie!!e?i}ent h quel prix il achetait cette rlirriiité. Que lui 
avait fait don Gusman pour qu il l'immolât ainsi? Don (iusniau , le pre- 
mier joueur d'écbecs de l'Espagne ! Il réfléchissait à tout cela en passant 
snr les dalles de marbre qui conduisent aux prisons d*état, et, tout en 
pensant , il priait Dieu pour que la terre s'entr'ouTilt et renglouttt virant. 
Sa prière était sincère ; mais il priait en vahi 1 

Le prince de Calatrava . retenu prisonnier dans une chambre étroite , 
h panneaux de chêne « se promenait d*nn pas tet Tinégalité annonçait 

une anxiété lr^s vive. La icIlTiir <'tf>;t m, pai «..^ ««ui^ •msvûp ««i 
deux lourds tabourets do 1hii> ; le plmcti r était couvert de nattes 
rudes et épaisses : tout bi uit venait mourir là , le silence y régnait en 
maître. Un crucifix grossièrement taillé était fixé an mur dans Tcmbra- 
surc d'une fenêtre cintrée qui écUnait cette pièce. Hors cette image de 
résignation et de misMcorde, rien n'omalt les mnrailks; cette cellule 
était frnideet triste ; on pourrait dire avec raison qn*dle servait de salle 
d'attente à la mort ;c'éuit l'antichambre du tombeau. T -t fenOtre en ogive 
était très élevée et soigneusement o^arnie de barreaux de fer. Toute la pré- 
voyance pspnî^nole était reproduite là ! 

Au moiiieiu où Kuy Loi>ez se présenta devant le noble duc , ie soleil 
liaignait de ses rayons la chambre du condamné : ce soleil était pres- 
qn'une ironie amère pour celui qui ne devait pins le revoir. 

Ce dnc «km le nouveau père de rÉ|^ avec une courtoisie rcmarqua- 
Ue; tons dent se regardèrent, et dans leurs regards ils échangèrent 
mille paroles qu'eux seuls pouvaient comprendre. Ruy Lopez senuit tout 
ce que sa mission avait de pénible, et !e duc le devinait ; tous doux avaient 
eu en se vovnnt h même pensée : que, dans cette coudaiiuiation d un des 
princiiMux td\ons du roi , il y avait une vie innocente menacée I Pourtant 
les preuves du crime imputé au duc étaient graves; une surtout, celle 
qui consistait en une dépêche écrite de m main b b cour de France , et 
dans laquelle il dévoilait le proiet de faire assassiner Fhilippe IL CdM 
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avait siiiTi pour la crnidamnation. Don Gusman , fort de son innocence , 
avait (l'aillenrs j^ardé deyant ses juges un rif/min-nx '•ilonrr , p\ dt'^s lors 
l'accusaiion u'ayaul pas été i-epoussée , la peme de iiiori mlli^j traî- 
tres a\ail élc prononcée. En renlendanl, don Gu<uuau n avait pas pâli, 
sa figure ne s'était pas contractée ; il avait fait face à l'orage , il avait 
brafé la nnrtl Cette heare dtomière m l*cftrayait même pas poar loi , et 
il écoutait froidemeiil Tappel que hii ftiaait le Ir^, il la voit n«|iie 
et iiDpitoyafal& Si ton front était oliaciirei, si sa marcbe était précipitée 
et son liait ir)o entrecoupée « c'est qu'il pensait à sa douce fiancée , dona 
Estellu , qui jn;norait sa condamnation , qui dovait l'attendre dans son 
rhi^teau , aux tours crr'nnl(^c»s , sur les bords du (Juadalqnivir ? S'il était 
faible à cet instant fatal , c'est que l'amour lui apparaissant dans un réve , 
et que son c«eur, battant avec violaice , lui faisait oublier tout , pour ne 
pcoser qa'k celle qn*il chérissait ! 

Don Roy Lopez n'èialt pas entré seul Galavar était i ses oiMéa , et ce 
fut hii qui prit la parole poor annoncer an duc la réponse du roi , cl la 
décision que W monarque avait prise. Riiy Lopez confirma le récit du 
Iwurrrnu , rî lo dur , plein f;e ferveur et de déférence , courba les genoux 
devant le nuincl évèqne, en lui demaud.uii s;i bénédiction. l*ms , sans 
s'émouvoir, il se tourna vers Calavar, et d un geste imposant , qui annon* 
vait Taulnrité et le mépris , il le congédia eu lai disant : 

— Dans trois heures je suis ii loi. 
CatavarobéH. 

El le duc et l'évéque se trouvèrent face à fac<'. î)on Buy I.o|)ez treui- 
Klaii . u fin— V Je aoii <fU*(rnnfi ciaii Jeveniie ralnie sereine. II prit |.i 
main de l'évéque et la serra fortement. Il se fit mie pause , après laquelle 
le duc prit la parole : 

— Nous nous somesrenttNltrés dans des circonstances plus heureu.scs. 
dit-îl prcaqn*en souriadt 

— C'est mi » bégaya Ruy Lopex, qui, pile et contrit, ressemblait plu- 
tôt au patient qu'au confesseur. 

— Bien pins hr iir. nsf's? ré|)éta le duc , comme distrait et se lai.s.sant 
enqwrter par ses souvenirs Vous souviopf-i) fjn'en présence de Philip|>e 
et de la cour, lors<iue voiisjouàlcs \oire jjraiide partie avec Paofi Boy le 
ricffiea, cefntanr mon bras droit que le roi s'appuya?... 

Attendri par ces souvenirs (qui ne rapj)elaiciit (wurtaut à Ruy Lopez 
qu*une iUustre défaite .) et le ton mélancolique que le doc mettait k les 
rappeler* et voulant faire im effort sur lui-même, don Hoy répondit : Ce 
sont Ih , mon cher fils , des regrets inutiles. Ne perdez point votre temps 
en vains mots; employez-le li faire la paix avec le ciel, puisque le ciel daigne 
vous écouter. Lisons en';< inh!f 1;"^ ^:iints oITtres , e«!p<Tons que nous pu- 
rifierons votre ànie de st^^s souillures, cl que nous la préparerons au su- 
prême cbangement !. . . 

— Changement en effet î s'écria le dnc en souriant de cette exhortation. 
Inoore quelques années et il n'y partftni plus! 

Ds s*ageminillèrent ; et dotant le crucifix , au pied de limage du Sao- 
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Ai'ur du monûv , don Gusm^u (il sa cohù xmu:! h Ruy I.(([>pz , qui la reçut 
«u pleuraiàl. Vais quaud le duc eut liiti , c'csi à diie dcui iicures après 
«nviroa, oar h confewiwi cmOTdie >oo8 te acewi de rKglise fut longue <t 
auendrifittie, rèfê<|ue bénit le primmier et loi fleona rabeolotion. 

Ib le teTèreot alora : la ligm de don Gnaan était cabne et résigoéc. 
Il resUtit encore une heure à attendre. 

— Ce dt'Iai est affreux ! s'écria le duc. Pourquoi donc ne pas brisrr toiit 
de snito miip vie corulamiu''e^ Puisque le monde cl inoi uout» sf iinni-'- ^^pa 

jM)un|iJoi me liiisser ainsi Une ^lerniu^desoiiffrancesesl dan:» nue de 
ces luiuutei» d'allente. Ei ce bourreau qui ue vient pas! 

Le ooodaniné ae proneoait daua la celliile ; son œil toorné vers la porte 
semblait appeler Calavar et ses aides : l'agonie commençait , et la fermeté 
dv dnc, k l'éprenve devant le soppUce , faiblissait dans ratiente. 

Bvy Lopei avait accompli sa mission. Il devait pâmer cette heure avec 
le prisonui«T. m^is fmitc <'\hor!.ition était finin : l'Ame était épurée; le 
prêtre était redeveuu liuuime. A l'exclamation pfiUKséepar don Gusninn , 
en voyant la pâleur de son visaj^e . il comprit qne la pensée ravajïeail celle 
nature si forte , et qu il iailait que l'heure qui restait encore fût tuée 
avant rborame ! Il dwrcba : nul moyen ne s*oliHt à son esprit troublé. 
<^ue peotH» proposer k un homme qnl va bientôt moorir? Poor un con- 
damné > la fleur n'a plus de parfom, la femme n'a plas de sourire. Le 
digne évéqne cherchait vainement, lersqin'nne idée subite travem son 
cerveau. 

— Si nne partie d'écliecs n'était pas trop prnf MK ' dit-il timidement 

— ?/idée est excellente? s'écria don (.nsiuaii, rappelé de nouveau i» 
la terre par la singularité de la pntjiosition. Sage évêque , l'idée est lumi- 
nense : nne partie d*écbecsd*adiett,.avec votre éièvc Ikvori ! 

~ Dites, antagoniste maintenant, car dq>itis long-temps vous êtes passé 
maître , et mon plus grand honneur est d'avoir pu jadis voua donner quei« 
qoes leçons. 

— Mais des échecs , ami ? 

— N'ai-je pas toujours des instruiuoiis de t^ueiTf* . dit Huy l.opex , en 
souriant! l'uis li avança les deux tabourets et raiij,'ea sur la table un jou 
d'échecs microscopique. Notre Dame me {utrdunne , dit-il , mais je m'a- 
mnse quelquefois k eaminer une combinaison d'échecs dans le oonfes- 

^Bten des problèmes y sont sms doute résolus ? répondit le doc en 

riaiit. 

Les écliecs étaient dis|>osés : les joueurs s'as.«<irent, et ces deux srif^nrurs, 
l'un temporel, l'antre spirituel, s'engagèrent hietifùt dans les coinhinai- 
80US d'une partie intéressante, dont nous n'a\ons pu re(ron\< i <pie les 
premiers coups, qui ont constitué ce qu'on appelle le Gainbù de Lopa. Le 
reste de la pariîe s'est perdue jus(|u'à la position que nous donnons plus 
lard. C'est une perte à déplorer saiis doute, mais moins étonnante et moins 
mallicurcuse que la partie faite par Lopez et Boy le Siracunin, devant 
tonte la courd'KHpagnc, cl qui cul un reicniissemcnt européen. <Icder> 
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— Te- 
niez vainqueur, Mm de gi audesfinmvt de PUippe II, mm CAtraloer la 
diigrlce du vaincn. Ce defiit éCre nne bieo beUe partie ] QoaBUcdle-d, ob 
peatflappoaer que Rny Lopei y mit de la générosité, et c*esl pour cela aiM 
doute qu'il ne nous en a été transmis que des fragVMBS, la tetalilédek par- 
tie n'ayant pas été juyée digne de la postérité. 

Ayant tiré le trait, qui échut à Ray Lopez , celui-ei prit Jea blauGB et la 
partie commença de la sorte : 



NOIBS. 

1 Le F du R 3 pas. 

3 LeFduRàla4e.dttFdelaD. 

3 Le P de la D 1 pas. 

4 Le C de la D À la 3 c. de son F. 



BLANCS. 

t Le P du R 3 pas. 
9 LeFduRàla 4 c. duFdeUiD. 

3 Ln D à la 3 C. du R. 

4 Le P du F du R 3 pas. 

C'étnit \m tableau curieux à voir et digne de la savante palette de 
Rembrandt ou de SaUalor Uosa , que cette partie lîizarre engagée entre 
le prêtre et le condamné. Le jour éclairait la figure noble et pâle de don 
Gusman , et les rayons qui s'échappaient de la fenêtre en ogive se bri- 
saient sur h boebieDveilbiite de Ruy Lopez qui , tout en jouaut, esrayait 
àla dMbée des larmes que la pitié laisnt couler t.. . 

Lei émolMNia des deux joueurs étaient bien difTérentes : Ruy Lopei 
jouait avec une distraction qui ne lui était pas habituelle , ce qui le ren* 
dait inférieur à sa force ordinaire. Oon Custnan , au contraire, par une 
de ces bi/arreries de la nature humaine, et sljinulc par l'exaltation qui le 
dévorsU, jouait avec une adresse de combinaiiK>Ji exU aoulujaitt'. En ce 
moment le sang de Caiitille ne lui faisait défaut , car Jamais le duc n'a- 
f «it filt preufe de plus de lucidilé et de calcnL Cette présence d'cqirit 
poutait être compinSe ï h dernière Inenr de la lampe qui s'éteint; au 
dernier chant, plein d'harmonie, du cygne menranL Le noble pair pi- 
nisBait , en effet , détaché de la terre et libre de toute pensée déconm- 
geanfe ; il semblait être déjà passé à l'état d'essence j^itudle anqudie 
bourreau allait bientôt le réduire. 

Don Gusman s'était bien gardé de prendre au quatrième coup le Cava- 
lier avec le Fou , ce qui est ime faute et laisse tout l'avauiage au <jauii>ii 
de Lopes. £n jouant ainsi le coup juste , il reprit Fattaque quelques 
coupe plnatard avec une impétnoeité'qui sembla lui donner une ncloîie 
presque certaine. Ruy Lopez, oubliant malgré lui , pour ainsi dire , ses 
tristes préoccupations , se défendait vaillamment , mais ne cherchait nul- 
lement ,N reprendre l'ofTensive La partie était devenue de plus en plus 
compliquée. Le monde él<iii (iul)li<' ; U' u mps passait sans qu'on pensât à 
lui. L'univers c'était l'échiquier ; li y avait plus d'une >ic tl anxiété dans 
cliaquc mouvement ! Heureuse illusion, si Dieu eût permii» qu'elle dm àl. 

Blali non, les minutes ont firanchi les distances qui les séparent des 
quarts, les quarts des deini-beures, et Theure Atale est arrivée. 

Un bruit loiotam se fait entendre ; il approdie, il grandit : la porte a 
tourné sur ses triples gonds de fer, et le duc est arraché à son jeu et à 
son rêve par la réalité froide et terrible qui se présente à lui sou* les 
traits du bourreau ! 
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Les satellites de Calavar, armés de torches et d'épées, avancèrent por- 
tant un billot couvert d'un drap noir, et dont la destination était assez 
annoncée par la hache qu'ils avaient posée dessus. Ils mirent leurs tor- 
ches dans les niches préparées , pendant qu'un d'eux jetait sur le sol de 
la poudre de cèdre. Tout cela fut exécuté en un instant ; on n'attendait 
plus que le condamné. Ruy Lopez se leva tremblant à la vue de Calavar ; 
mais le duc ne bougea pas ^ il resta les yeux Gxés sur l'échiquier , sans 
faire attention ni aux hommes ni au billot I 

C'était son tour de jouer. 

Calavar , voyant cette immobilité , mit sa main sur l'épaule du duc , 
puis il ne prononça qu'un mot , un seul ; mais dans ce mot il y avait de 
perdu toute une jeunesse , tout un passé , toute une vie ! Il dit : 

— Venez ! 

Le prisonnier tressaillit comme s'il eût mis le pied sur un serpent; 

— Laissez-moi donc achever ma partie , dit-il impérieusement. 

— Impossible , répondit Calavar. 

Mais, drôle ! je l'ai gagnée. Ne voyez-voas pas qu'en me laissant une 
Tour en prise, pour prendre avec le Pion du Cavalier du Roi le Pion de 
la Tour de mon Roi , afm de le pousser à Dame , mon adversaire a com- 
mis une erreur qui m'assure positivement la partie avant peu de coups ! 
Regardez plutôt et laissez-moi jouer. 




(1) C'est ù M. Bouc, de Lomlres, que nous sommes redevables de celle pO" 
sillon. 
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^loipombfe» répéta le boaireni. 

— Les trois brâres sont donc éooolées? 

— Le dArnier coup est sonné. Nom devons obéir au roi. 

Les serviteurs qui étaieat rastésaiipttyés sor toar» épécs, s'aviocèresC 

k ces nifits 

- Le duc ( l ui placé couln' k- mur, au dessous de l'élroite feiiûlPi. La 
table se iruuvaii donc entre lui et CaUvar. U se leva et d'une vdx impé- 
rieuse : 

— A moi cette partie , s'^écrM-il, et à loi hm tête après I liisqii*à ce 
que j*aie fiai je ne boogerai paa^ Il me tel one tei-henre : atteads 
donc 

— Duc , répondit Calavar , je vous respecte, mais je ne pvàsvdos ac- 
corder cela. Il y va de ma vie. 

Don Gusman fit un niouvenicni : puis . (U'tîicli iin !• s fîisinans qu'il 
poi'lait à se» doigts , il Ioh jeta ti uidi iaeiii. aux pieds du l>uun'eâu : 

—Je finirai la partie , dil-il aégligemmeui. 

Les bijoux ronlèreni et restèrent intacts sor la poossière. Les eiéco- 
teurs se regardèrent étonnés. 

— Mes ordres sont précis , cria Calavar avec impétuosité. Pardon, no- 
ble duc , si nous emj^oyoBS la force ; mais la loi du roi el la loi d^R^pa- 
gue doivent être acconiplifs Otiitic/ donc \otro place cl ne pcrdn pas 
vos derniers iiLstansdans uue lut le inutile. Parlez au duc, seigueur évc- 
quc ! dites-lui de se soumettre à de&linéc. 

La réponse de Ruy Lopcz fut prompte cl décisive. 
Il saisit la hache placée sor le bfllots et, disant vb monlinel au des- 
sus de sa tète* il a*écna : 

— Par l'enfer! moluiettr ie doc finira la pariir 

Effrayé par le geste qui accompagnait ces paroles . Calavar rerula el 
tomba presque sur ses acolytes. Lesépées se levèrent rt la bande saugui- 
uaire se prépara au combat. Mais lluy Lopt- /, . qui seuii)iaii s'être ciiangé 
eu Hercule , jeta sur le parquet son lourd taliuurei de chêne. 

— Le premier de vous qui dépasse celte limite tixéc par rÉ^Uw est 
mort , cria«t-il d'une voix puissante. Courage , noble duc! è ToiQvre! Il 
n'y a que quatre de ces mécréans. 1^ dernier vœu de votre seigneurie 
sera accompli, dnssé-je y perdre la \ie!... Kl vous, damnés, malheur 
à qui osera mettre la main sur un évêque de TÉglisc du Christ ! Qu'il 
.soit niatidi! ,i jamais et qu'il soit retranché du troupeau des fid^Mes ou 
ce monde, [louretrc un démon hurlant danalautre! iiaissez vu&épéesel 
respectez l'oiui du Seigneur ! 

Ruy Liop» continua à lancer^ dans un jargon mêlé d'espagnol et de 
bttn , une de ces formules d'excommunication, de damnation et de malé- 
diction qui , à cette époque, agissaient; si fortement sur les masses. 

L'effet de ce discours fui prompt. Les aides restèrent inmiobiles , et 
Calavar pensa que tuer un évéque sans un ordre précis du roi , c'était 
encouru' de grauds malltetirs en ce monde et une damnalioudaus l'autre. 

— Je \aiiichezlc roi , dit-il. 
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— Va-t-eu au diable! répliqua l'évéque eu su ituiauiloujours eu garde. 
Le bourreau ne aavail que foire. Il réOéobiisait. Atter annoncer celte 

nouvelle k Philippe qui attendait la tête du traître, c'était s'eiposer ^ran- 

dement. Atuquer le prôtre et le condiiii:ic, le combat était basardeui; 
car Ruy Lopez élail vigoureux, et le duc souriait à Tidéc d'un combat : la 
pusitioii était délicate. Calavar prit enfin le parti qoibiî pairut le plus sage: 

il attendit. 

— Promettez- vous réeiiemcut de finir dans une demi>heure ? de- 
manda-t-il. 

— Je le promets, répondit le duc 

— Continues donc alors, répliqua le bourreau, 

La trêve ainsi conclue, les jouéurs reprirent leurs places el leur par<- 
lie. 

Calavar, qui jouait aussi aux échecs, considérait involotiiaireuieiu lex 
coups de chacun des joueurs^ el ses satellites formaieui uue barrière qui 
semblait dire an duc : 

Vous fiuirez aussi avec ia partie ! 

Don Gusman regarda un instant autour de loi, el son sang-froid ne l'a- 
bandonna pas^ 

— Je n'avais jamais joué en si noble compagnie, dit-il ; soyex témoins, 
pendards, qu'une fois au moins dans 'ma vie j'ai gagné don Lopez , afin de 

Pattcstcr aprî-sma morf. 

Puis, se remettaut k jouer il prit ia Tour avec sou Fon , en souriniil 
d'un air froid et pâle comme le rayon du soleil qui brille uu lusUut sui le 
sommet couvert de neige des Alpes. 

Quant è l'év éque, il était si fortement agité qu'il ne s'occupait plus de la 
partie , de la main gaucbe U poussa machinalement son Pion à la septième 
case de la Tour du Roi. Il serrait Cortement la poignée de U hache de sa 
main droite , en accompagnant ce mouvement de cette réflexion : 

— Si j'étais sûr, se dit-il , que le duc el moi nous sortissions de ccl 
autre de tigres , je vous casserais bien la tête à tous quatre. 



Si trois heures avaient été longues dans la tour où était renfermé le 
prisonnier, elles n'avaient pas marché plus vite ^ la cour du roi Phi- 
lippe II. Le monarque avait jnm' nvecdon liamirczde Kiscaje, son favnri, 
et les nobles, forcés par réiiquetle de rester debout, ne pouvant sortir sous 
aucun prétexte . paraissaient succomber sous le poids «l'une fatigue cl^- 
core augmentée par le poids de leur armure. 

Don Tarraïas, les yeux li demi fermés , était immobile ; on eût cru 
voir une de ces siatue» bardées de fer qui ornent les salles gothiques. 1^ 
jeune d'Ossuna, courbé de lassitude et de douleur, s'était appuyé contre 
une colonne de marbre. Et le roi Philippe marchait à grands pas , écon^ 
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taiit atteutivement s*Uii*<iiti!adilil pift quelque bruit éloigné. Suivant la 
tvpentideiue oontm de l'époque, le roi s^agemmOhit pur mcmeiit aux 
pieds d'unemerge pifloée sur an piédestal de porphyre tiré des ruines de 
l'Alhambra, et fl priait la madcme de lui pardonner l'œuvre de sang qu1l 
Tenait de fnirr nccomplir; puis il retournait intrrroîïcr le sablier. Tout 
était silencieux t omme le palais d'Azraêl, l'ange de iamorl, car personne, 
quel que iïu son rang, n'eût osé parlé devant le souverain sans son ordre. 
Lorsque le dernier grain de sable qui marquait le délai fatal fut passé, le 
roi pouan on eri de joie, en s'écriant: 

— Le traître meurt 1 

Un sourd murmure parcourut rassçmbléè. 

— Le temps est expiré, reprit l'Iiilippc , et avec lui , comte de Biscaye , 
votre CQuemi est tombé comme les feuilles de i'olivier sous les raffaies du 
vent. 

— Mon ennemi, Sire î demanda iUmirez, affcctautla surprise. 
-^Oni, comte, reprit Pbi%|ie maUcÛHuement ; pourquoi répéter nos 

paroles? N'écies-voospas rival avec don Gosman , dans les affectioDs de 
doua Eatdla, et deux rivaux peuvent-ib être amis? A la ?érité, nous n'a- 
vons pas parlé de cela à notre conseil, mais notre parole royale est don- 
née : dona Estclla sera à vous ! Cette jeune fille vous apportera sa beauté 
et ses trésors! Vous le voyei, comte , si l'on parle de l'ingratitude des 
souverains, vous pourrez dire que nous n avous pas oublié le véritable 
ami do roi et de VBspignc, qui a découvert la conspiratioii et la correspon- 
dance de don Gosman avec la France!... 

Don Ramim de Biscaye écoutait parler le roi avec inquiétude. Il ne 
levait pas les yeux ; on eût dit qu'il souffrait de ces âoges donnés en public 
Pourtant il essaya de répondre : 

— Sire , dit-tl , ce fut avec uœ profonde répugnance que je remplis 
un pénible devoir... 

11 ne put en dire davantage ; il se sentit troublé. 
Tarraxas toussa légèrement , et d'Ossuna frappa de son gmit de fer le 
pommeau de son épée. 

— Avant que dona Kstella soit à cetbomme , pensa ce dernier , je dor- 
mirai dans la tombe où dort à présent mon noble cousin. Demain sera le 
jour de la ven'^'enncc. 

Le roi contaïua : 

— Votre zèle, dou lUiuircz, et votre dévouement seront récompensés. 
Le sauveur de notre trftne , et pcut-ôtre de notre dynastie , mérite une 
récompense extraordinaire. Ce malin , nous tous avoos ordonné dè ré- 
dige aTec nos principaux cbancdiers les lettres-patentes qui vous don- 
nent le rang de duc etgonremeur de Valence; ces lettres sont-elles prér 
tes à signer ?. . . 

Don Rannrez pfdit , cette récompense lui sem!)la lourde. Il frémit . sa 
vue, se Uuubla. Le rui lit un mouvement Le comte tu a j i < i ipitammeot 
de son sein un rouleau de pai*cbemiu, et, s'^^cnouillant, le pi ésenta au 
roi qui le reçut en disant: 
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— Signer ces lellres ]);if(Mi((>s , ro sers noire premier acte public au- 
jourd'hui. I.c bourreau a déjà puni la trahtâou, il est tenipB qoe le roi 
ré« «»mfM»iis(^ la fidélité. 

Le rui depluya le parcbetuiu. Sa figure prit tout à coup une inexpri- 
mable eqwfnim d'indigiMtioii; ton oU s'cmUamiiii et il 5*éerb d'une 
veit rode et counoacée : 

— Uén de JéMu! qoe fois-je? 




La partie d*échec8 était finie. Don Gusman avait gagné Ruy Lopex 
(nous donnerons la solution de cette partie dans le prochain numéro). 
Le trioraphf était complet ; il se leva, 

— Je suis toujours le ser\iteur dévoué de uiou roi , dil-il à Calavar. 
Le bourreau le comprit et fit préparer le billot. Pendant ce temps den 

Gnaman aVança vera le crncifix, et dit d*one vois ferme : 

Mon Dien , que cet acte ii^uate et téméraire retombe sur oelni 
qui l'a fait, maia que mon sang ne tetombe paa en plnia de fen aur mon 
roi î 

Ruy Lopez se probleroa dans un coin , et, cacbaat sa figure sous 80B 
manteau, il récita la prière titi> agoiii.sâns. 

Caiavar posa sa uiain sur l'épaule du duc pour lui ùlcr sa fraise ; don 
Gnaman recala. 

Que rien de ce qui t*appariient, excepté ce fer, ne touche nn 
Guaman, dit-il, en arrachant sa collerêtte et en plaçant aa téte sur le 

hillot. 

— Frappe , ajouta* t-il : j'attends ! 

Le bourreau leva la hacbe... la justice du roi allait être satisfaite, lors- 
que des cris de guerre, des bruits de pas, des voix confuses arrèièreui 
le bras de Caiavar. 

La porte céd» tout i coop aoua lea eibrta d*one troupe de gena ar- 
més, et d^Oasuna se précipita entre la victime et le houneau... Il élait 
temps! 

— Il vil! s'écria larraxas. 

— Il est sauvé ! répéta d'Ossuna. Mou cousin bien aimé, je n'espérais 
plus te revoir. Dieu n' a pas voulu que l'iunoceut périt pour le coupa- 
ble. Que Dieu soit loué ! 

— Qoe Dieu soit loué t répétèrent les aasialans, et, parmi euiC et plus 
fort qu'eux, don Roy Lopes. 

— Tu arrives i temps , mou cufant , dit don Gusman à son cousin ; 
maintenant je n'aurais plus la force de mourir!... 

11 s'f'vîUMHiit sur le billot : l'épreuve élait trop forte! 

Ruy Lo|R>/ saisit aussitôt le dur, et, l'enlevant dans ses bras. U le 
transporta dans la salle rovalc... fous les seigneurs le suivirent, et lorsK 
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que don Gusuiaii rt'pril ses sens, il se trouva tulour»'' (l»> tous ms aaus 
qui furiDaicut autour de lui un cercle pressé , au milieu duquel rltilij>pe 
apparainrit avec me vive expresakin dejoieetdesattefàctiiM. 

DoQ GoBiiiaD crnt rêver. Du billoi il panait à la nHe royale; Uoeoeoi- 
prenait pas d'où provenait ce changeaMDt: il ne flavait paaqnedoR Rani- 
rez , dans l'excès de sa joie et dans son trouble , en donnant ses lettres- 
patentes à signer au roi , s'était trompé , et qu'il Ini avai» n'iuis un papier 
( untenant l'exposé d'un complot dont le but élail du se débai rrisscr de Gus- 
uiau, et , par ce moyen , de faire disparaître à la fois un mai déUii»iL' et 
m des plus fermes appuis du trAne. Il ignorait tout cda, et H Be conapnh 
liait pascomineiit on Tavait aind enlevé au bourreau ; il sut tout plus lard, 
et trois jours après, à pareille heure. Calavar décapita don Ramires, comte 
de Biscaye , comme traître et délateur ! 

Chacun accablait don Gusman de soins et de carresKS, et le nrf Phi- 
lippe lui serrant tendrement la main , lui dit : 

— Guanao , j'ai été bien injuste ; je ne me pardonnerai jamais ma 
Mie. 

— Sire , répondit le duc , qn*il ne soit pins parlé de cda. De tdies pa- 
roles dites par mon souverain valent raille vies t 
Mais le roi continua : 

— Ami, dit-il , notre d(''sîr royal est que , <]rs ;i pirs^'iit , pour ('"terniser 
les souvenirs de votre délivraiirr , |)res(ni(' mirarul* u n , \ ous portiez sur 
votre ciusiioo une hache d'argent sur un échiquier d a/iir. Puis, dan» le 
courant de ce mois , vous épouserez dona £stella : \o& noces se feront 
dans notre palais de TEscttrial. 

Et se tournant vers Ruy Lopes, il ajonU : 

— Ruy Lopez , je crois que l'Église aura un bon serviteur dans son 
nouvel évcque. Tu seras consacré seigneur prélat . avec une robe écar- 
late enrichie dediamaus I ce sera la récoiupeuse de ta partie d'échecs avec 
don Gusman. 

■ — Sire , répondit lluy Lopez , jamai:» auiaui que ce jour je n'a\aKs tie 
satisfait d'être échec et mat 
Le roi sourit , la cour Tinila. 

Maintenant , mësseigncurs , ajouta Philippe , nous vous invitons tous 
à notre banquet royal. Quq le couvert de don Gusman soit mis à noire 
dioiic et celui de l'évéque de Sëgovie li notre gauche. Votre bras, don 
Gusman. 

( Traduit de l'espagnol. ) 
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PARTIES D'ÉCHECS 



«>iitre M plu» tmrtM ^umm M»iii««ftp*r«lnM. 

Noos recevons de M. Chamouillet le compte roixiii d'uno p;ir(ie 
pnr correspOTuiance , qu'il a faite avec M. Kieséritzky, de I isoriie, 
il y a quelques mois. Celte partie a eu lieu à Paris, au Cercle des 
Echecs, où les deux antagonistes se retnotlajentle coup par écrit touii 
les jours ou tous Icîi dcui jours. Elle est accompagnée d'une lettre 
«le M. Chamouillet, que nous publions textuellement. Notre im- 
!>:irfialité nous fera un devoir d'accueillir, dans le plus prochain 
numéro « les réclamations qu'elle pourrait soulever. 

« Moo cher Directeur , 

» C'est avec un bien giâiKi plaisir que J'apprends la l ésui i ecUoti du 
« Paiamède^ de cette cliarmautc revue tant regrettée ainsi que sou au- 

• teor^ et qui avait bissé un si grand vide parmi nous. Grâces vous 

• sineot rendues pour avoir compris la mission à laquelle vous étiez na- 
» turellement appelé! Nul plus que vous n^ait droit à cet htVita^e. 
» Recevez mon hoinmnge pour le d«Houeni(MH que vous apporte/, à rcitf 

publication ; jp suis Int ii ( (nivainrn que votre zMe cl surtout vos 
H lens contribucruui puisiNimaK'nt à rendre agréable aux amateurs uu 
•* ouvrage qui , je ne crains pas de le dire « leor est devenu indispen- 
» sable. 

• Gomme tous désirez, dites-vous, leur concours, je viens vous de- 
>» mander une place dans vos colonnes , si touicfob vous l'en jugez di- 

- . ]Mn\r uno prrrf i<» que j'ai ou l'honneur , ain«;t que vous en avez 
» clé ti'inoiii , dr jouer par rorrcspoiidauro a\or M. K.jes('rilzky. KlU* 
» présente assez d'iulcrèl , atltudu qu'elle est le résultat d'une grande 
>• question qu'a voulu résoudre mon redoutable adversaire , au sujet du 

• son fameux Gambit contre Icciuel, disait-il, U n'existe pas de défense 

• pas^U. 11 défia tous les joueurs de la Régence, et ce défi fut accepté 
9 par quatre amateurs. Nous avons vivement regretté que , retiré alors 
o sous votre tente, vous n'ayez pas pris pari à celte lutte. Je fus un de» 

- premiers à relever le gant a\er ^IM. Laroche, Deviîtrk ef f érf■i^ riiti. 
" "M. l>t_uiick est le seul qui ail y'^lî'^'^ ^^^'^ moi; ninis li j, esl •vuuvtni 
•> aidé des conseils du signor Calvi , et ces deuv amateure di^ttingués oui 
■ cru mteie un inalant qœ la palme du succès lesterait entière dans 
» leurs mains, surtout loraqulls ont vu Fun de nous ahandonuar la par^ 

• tie, et un antre perdre la dame pour une tour. « Il n*]r adoac plus que 
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■ M. Clianiouillei . thsaii uci jour cl signor Caivi , et it sera bien hcm eux 
» d'oiiunir une Mie remise pour son cabriolet, car il est depuis Umg- 
» temps dans les États de Gênes. » 

• Je TOUS dUdare que celte deroière venton en calemboarg^tt très 
> véridique etqae je fus leng-temi» fartemeiit tttiqaé ; aaô an viogUèiiie 
w coup je repris ToffensiTc qui n'a cessé qali la soumission de mon an- 
» fn^onistc. îl en avait prr-vii lo rôsnltj^t t\\or sa pcrspirnrid' hnhitiirllo 
» au irenlo et unième coup, quoique sa posîtiou parût préseuter em nrc 
>' ixaucoup de ctiauces de nullité. Elle fascina même à tel puiui deux de 
» nos meilleurs joueurs qu'ib me proposèrent un nouveau défi sur cette 
« fin de partie. J'acceptai, et avec d'antant pins d'empressement, que des 
» difficultés snrgissaient entre nos parienrsb 

» Mais cette guerre, qui a beaucoup diverti les habitués du Cercle des 
n Erlu'cs, ne fut pas de longue durée ; mes adversaires n'ont jont'" que 
» quatre faibles roups, après Ifsqiu'l»; j'ai annonrr un [iiatde neuf coups. 
>» Je vous en donue la position, hlle est assez cui ù use j>our être commu- 
» niquéc à vos lecteurs. Je ne nomme pas mes derniers adversaires : 
«> honneur lefr respect an courage maUienreux î 

« Rcceves, etc. 

» CIHAMOUILLET. » 



BLANCS. 

1 Le P (lu R 2 pn^. 

2 Le P du F du H 2 pas. 

a Le C du l\ à la â'' c. du V. 

4 Le P de la T dn B 9 pas. 

« Le C à la .s*' c. do B. 

G Le F du R à la 4 c, du F delà D. 

7 Le P de la D 2 pas. 

ë Le C du R n In 3*^ c. de la D. 

9 Le P du C du R un pas. 

10 Le C de la D A la S* c. dn F. 

11 Le C du R à la 4" c. de son F. 

1 2 Le R à la 2*^ c. de son F. 

13 Ln D à sa 3" e. 

14 Let duRàia3c. duCdcla D 
lâ LaX dn R à la c. du R. 

16 Le F de la T de la D 2 pas. 

17 Le C de la D à la c. de la D. 

18 Le P du F de la D 2 pas. 

19 Le F de la D à la 2 e. de la D. 

20 Le F de la D à sa 3" c. 
SI Le P du R prend le P. 
99 La D à Si 3* e. 

93 LoPimndleP. 



Noias. 

1 Le P du R 2 pas. , ' 

2 Le P prend le P. 

3 Le F du C du R 2 pas. 

4 LePdnCdn R I pas. 

5 Le P de la T dn R 9 pas. 
G T-a T du R à sa 9« c.. 

7 Le P de la D 1 pas. 

8 Le r*^ P du F du R t pas. 

9 Le G du R à la 3* c. du F. 
iù Le G dt la D à la s* e. dn F. 
tl Le G de la D à la 9* e. dn R. 

12 Le C du R à la 2' e. de la D. 

13 LeCduRàlaSc. duCdelaD. 
M Le F du R à la 2-^ c. du C. 

I â Le P du F de la D t pas. 

16 LePdelaTdela D 9 pas. 

17 LaTdn Ràsae. 

18 Le F de la B à la 3« c. du R. 

19 Le R à In c. de son F, 

20 Le P de la D f pas. 

21 Le F de la Da ia 4 e. du ¥ du R. 
99 Le P prend le P. 

91 U F dn R à la s* e. de la T. 
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BLANCS. 

24 La T du R À la S*" c. du R. 

25 Le F de la D prend le P. 

26 Le P prend le F. 

27 La D prend la T. 

28 La D à la S*" c. de son F. 

29 Le P prend la D. 

30 Le P prend le C. 

31 Le P de la T de la D 1 pas. 



NOIBS. 



24 Ln I) h sa 3* c. 

25 Le F prend le C. 
2G La T prend le F. 

27 Le P du F du R 1 pas. 

28 La D prend la D. 

29 Le P prend la T. 

30 Le P prend le P. 

31 Le R à la 2 c. du C. 



M. Kicséritzky a abandonné ici la partie, et c'est alors que deux nou- 
Tcaux adversaires ont surgi. Les quatre coups suivans ont été joués par 
eux. 



32 Le P de la T de la D 1 pas. 

33 Le 1*" P du C de la D 1 pas 

34 Le F à la 4* c. du F de la D. 

35 Le F à la 5" c. du C de la D. 



32 Le P prend le P. 

33 Le C à sa 3 c. 

34 La T à lac. du R. 

M. Chaniouillet ayant ici annoncé 
un mat de neuf coups , la partie a 
été examinée par ses antagonistes , 
et le fait ayant été reconnu vrai , a 
terminé cette intéressante lutte. 



Voler cette position, dont nous donnerons la solution dans notre prochain 
numéro. 
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ENGOEE UN NOUVEAU DEBUT ! 

r 

Le retour eD Asg^elerrc cet automne* de ce brillant joveur» M. Co- 
chrane, après un séjour dans les Indes de près de vii^aiiB, est na été* 
nenient salut^ par les amateurs de la Grande- Bretagne avec un entbou- 
siasnip indicible. Onand M, Cochrane quitta [ Europe il laissa un vide 
pauiii nous jusqu a l'arrivée de Mac-l>oiit*iL 11 revieul à un nouveau 
monde pour les échecs. Vingt ans ! qijcU^ougue période dans la vie 
d'an homiDe, dam b dorée d'une dynlpK dans l'histoire d'un art et de 
aes profeaseors 1 M. Gochraue trouve noe nouvélle noneudatare de 
noms et regarde toat alentour presqu'en vain poor retronver nu chalooo 
qui réunisse le présent avec la première série d'amateurs, — De ses nom- 
-brcux amis des échecs beam oui» , beaucoup trop sont allés ?» leur der- 
nière demeure ; quelques uns ont dései té la cause et sont sortis en de- 
hors du droit chemin ; d'autres se sont retirés à propos couverts de 
lauriers bien acquis pour jouir dea dovoenrs d'un repoa honorable. 
Néanmoins, quoique les artisica lieni disparu , leurs ouvrages sont res- 
tés. Le jeu d'échecs lui-même a 6it les plustriomphans progt ès, et quand 
M. Cochrnnc quitta Londres , pour duque bon joueur qn'ii laissa i il en 
retrouve maintenant une douzaine. 

Le club de Saint-Georges a ouvert avec ardeur les deux ballaus de 
sou portail pour recevoir le vétéran à son retour de la terre du sdcil cl 
de l'ailire dubanjan , et la seule difficulté a été de aavoir lequel, dans la 
lice , aurait l'honneur de combattre le premier contre ce chef redouta' 
ble. Hélas * il ne peut jouer qu'avec un à la fois. — Ainsi patience... 

L'arme favorite de M. Cochrane était autrefois l'attaque du Pion de la 
Heine , '2 pas ; sur hupielle il écrivit en mOrae temps bien et savamment 
dans sou Tratic sxr Us Echecs, l 'neép^^f cpii n'a pas été dégainée depuis 
si long-temps se rouille , et le ciiauipiuu examine ses armes avaui de 
recommencer la bataille. La lame doit être aoigneuaement'alluisée , l'a- 
cier fntehemcnt appointé. Par conséquent le métal est forgé de nouveau 
sur les rivages lointains du Gange, oû Brama contempla cet ouvrage avec 
orgueil Cochrane a renforcé son armure déjà éprouvée , et les ama- 
teurs étonnés du Club de Saint>Georges sont gratifiés de mais innombra- 
bles et éternels, procédant d'après le nouveau début de l'(i«r«V/i. Oui, 
dans ces temps épuisés , uous sommes encore au moment d'enfauter une 
ouverture complètement nouvelle aux échecs! L'homme seul meurt, mais 
le génie vit I loigours. Béni soit Vishnu, le conservateur, qui a rendu 
aux échecs d'Europe un de nos pabMlhis les pfais briBans , 

boni l' Imaginative 

Ne le céda jamvs k panenne qui vive. 
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Qu'éclatanle suit sa carrière , longs el durables soient ses irioinphcs ! 
Les coups suivaiii» sont les principaux de la nouvelle ouverlnre dti 
M. Cochraiie. 



BLANCS. 

î U P d» R 2 pas. 

2 Le C du a à la a c du F. 

3 Le P de fa D 3 pw. 

4 U»rdiiRèh6c. du F. 



Noins. . 

1 Le P dti n 2 pa.s. 

2 Le C (le la D à la 3 c. du F. 

3 r prend le P. 
h LeFéchee. 



La mu\ cirité de l'aiiaque de M. Cociiraue depi iid (\r cr ( (uip : le Fou, 
échec au Km, (jue nous Mtutenoos être radicalement luamais. 



5 P du F de la U 1 pas. 

6 Jusqu'ici les blanrs nKjuaient 

toujours à ce uiumcnt : niais 
M. Gochrane préfère judi- 
deoMment jouer : 

P prend te P. 



5 Le P prciid le P. 



6 LeFSibft-c debT. 



Les meiiieurs joueurs de Londres sont d'accord pour ri'garder celtu 
case coMneh phis «Are pour reliiw le Foo. 

7 Le P du U avance, et le nouveau dcbui de H. Cochrarie est per- 
feetkNiiié; 

La défen&t! devjenl a)ainleiiani si dilTicile pour les non*s, qu'il nous 
semble certainement impossible qu'ils puissent reprendre une parité de 
poridra. La aitoalloo est gfiiiée, fems forces trop pressées. Vingt points 
piinr asnillir sont ooforts aux Ûancs, et les noirs devraient posséder les 
cent bras de Briacée pour les garder tons. Nos plus forts amateurs pen- 
sent que leur coup à jouer doif être le P de la D 1 pas. 

L'expérience résultant de la ixjhlîciié établira sans doute d une ma- 
nière satisfaisante ce point : si la {losuioii actuelle des noirs est ou n'est 
pas tepable. Dans la négative ne pourrait-on pas assurer que c'est en don- 
nant édMc atec le Fou an &* oonp , qu'ils perdent fa partie. Nous ap- 
pcfons TattMpn des stndfapnt lecteurs dn Pahmèdt survie sqjei, et 
ainsi laissons de côté les principes généraux de la question pour le mo* 
Jiient. Proc/HÎoos , pour illustrer plus loin notre thème , en retraçant 
({uelques parties jouée s ^rtnellement par quelques UAS de nos meilleurs 
amateurs contre M. (.orhrane. 

loules ba.sées sur ces nom elles et uiaguiiiques \ariaiUes du i'iuti de 
fa DaflMS 2 pas, ces parties réclament natureUiement TiDdu^ience en ce 
qu'elles narclient sur on terrain inconnu , et sondent le fabyrintbe de h 
vérité avec Faide de torches >qni ne sont pas encore entièrement aUu- 
nièes(l). 



(1) Les cinq parties sont tontes gagnées par cette ouverture de jeu : les 

6 
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raBMIÈRB PARTIE. 



mLAMCs. ( M. Gochrane. ) 

t Le P du K 2 pas. 
a Le G dtt B à la s e. do F. 

8 Le P de la D 2 pa». 
4 Le F du R à la 4 c. do V. 
Ci Le P du F de la D I pas. 
G Lo P prend le P. 

7 Le P du U i pas. 

8 LaDilaSe. dHGdalaD. 

9 Koquent. 

10 Le F de la D à la :) c. de sa T. 

Cfri ost jugé d('ri(l.'ment plus 
Tort qucdejoucr kF dclaDi la 

r» c. (lu c. 

n \.v c (Je In I) a la 2 c. de la D. 
12 Le C du U prend ie P du R. 

11 LaBàlafte. duC:écbae. 
t4 LaTduRàlae.daB:édMe. 

1 â Le F prend le F. 

16 Ln T) prend le P du C de la D. 

17 La I) prend \t}{] : échec. 
IH Le C à la 4 C. au R. 

I» LeCàtaScdttCduRîédiee. 
tio LaDprfDdlePdoBpÉrédMe 
algafiot. 

U est imponible de conceroir rien 
rhrnw dans cette partie. 



noiBfl. (If.F.) 

1 Le P du R 2 pas. 

1 Le G de la D A la S c. dtt F. 

3 Le P prend le P. 

4 Le F fait éehec. 

5 Le P prend le P. 

6 Le F a la 4 C. de la T. 

7 Le P de la D 1 pas. 

8 LaDàlaSe.daB. 

9 Le P de la D prend le P. 
10 La Dàla » c, do F du B. 



Il LeFdelanàla4e. doFduB. 
l'i Le C de ia D prend le C. 
18 LeGdelaDAta8c*iP. 

14 La F delà ]>àla t c; di B. 

15 U P du F du R prend le F. 
IC LaT à lac. delà D. 

17 Le R à la 2 c. du F. 

18 Le C à la 1 c. du R. 
I» La D prend la C. 



de plus beau que te jai de M. Go- 



OEUUBME PARTIE. 



Tous îet eùupêfjm^'m iO*, 

BLANCS. ( M. C ) I 

> i Le C de la D a la 2 C. de la D. I 
12 Le C de la D a la i c. du ii. 
18 leFde la D preod le C du B. 
14 LaDàlase. du C: éehee. 
I ô Le F à la 5 c. de la I>. 
16 Le F prend le G. 



>oiRs. ( M. p. ) 

1 1 Le c du R n la 2 e. du R. 

12 Lu D a lu 6 c. du F. du R. 
18 LaGprend leF. 

14 LaCA la 8c.daFdala]k 

15 Roquent. 

16 Le P prend le F. 



trois pienlères par H. Coehraoe, et tes deuji d^nières coalie loknéoit 
jDiiant la défense. Il est vrsi que son adversaire était le redoutable Georfea 
Wallier, mteor de eet snicle. Sfi«-A. 



* 
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17 La Si prend le F. 

18 LiT delaDi la c. da B. 

19 La D prend le P du F de la D. 
M La T de In D prnid te P da a, 
il LaT du K à la c. duR. 

32 Le C à la 4 C. de la D. 
28 LaXdelaDàlas c. du R. 
U LeC&laSc. d«Fd«R. 
2â La D à la 4 c. du F du R. 
2fi Le C prend le P de la T du R. 
27 La T de la D à la S c. de ta T 
du R. 

Les blitncii ont ga^jiié. 



notai. 

17 LaDprend leCdelaD. 

18 La D i la 4 c. de la D. 

19 Le F à la 3 C (le la T de la D. 

20 LaD prend le P delà T delà D. 

21 Le F à la 4 r. du (] de la D. 
'.'2 Lfi D lo 5 f. du F de la D. 
'22 Le P de la i du ii i pa^. 
S4 LaDàla4c.dQ F delaD. 
95 La^Élale. dalaT. 

36 La Pptaad le C. 



Tmti ies coups , Jus^'au 10", comme ta première partie. 



BLAVca. ( M. G. ) 

Il LeÇdelaDÀ laSc. delaJD. 
ta LftFdalaD|ir«iidleGdaR. 

fS Le C prend le Pdu R. 

1 4 L^ T) à la 5 c. de sou G : éebfie. 

i 5 La D preud le F du R. 

1 6 Le G prend le G. 

17 La T de la D À lac. du R. 

18 La T à l'a S e. do R. 

19 Le C à la 5 c. du R. 

20 Le P du F de la D 2 pas. 

21 LaT du Ràlac. duR. 

22 Le P du C du R 1 pas. 

23 La D à la 6 c. de son F. 

S4 Lté Uanca font mat en a coups. 



NOIM. f M. P. ) 

11 Le C du K a la 2 C. du H. 
is La D prend le 

13 Le CptendleC 

14 Le P du F de la D 1 pat. 

15 Le G prend leFdaR. 

16 Roquent. 

17 La D à la 3 C. du ¥. 

18 Le F ft la S C. du R. 

19 La T de la D à la e. de la D. 

20 Le P de la T de la D 1 pas. 

21 La T de la D à la 5 C. de la D. 

22 Lo F prend le P du F de la D. 

23 La 1 u la 7 c. de la D. 



QUATM 

Les 10 premiers coups cotmne à la première parité. 

Due eidle^ et dans la partie taivanteaoostfnoToiis que Al. Cochiane 
eet placé dins la posilfoii de dtfenaé : sonouTertore faisant tourner Fatta- 
que contre aen iotenteur, dans rintention de découvrir si celui qui forgea 
ï$ lance pooTait faire un bouclier également puissant ; on peut cependant 
appeler un peu dur- de combattre ainsi nn homme avec ses propres armes; 
mais il y a peu de galanterie de cette espèce parmi les jooeun d'échecs. 
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BLANCS. (M. G. Walker. ) 

tl Le C de la T) à la 2 c. de la î). 
(2 Le C de la D à la 4 e. du B (a). 

13 Le F prend le C. 

14 La I> a la â c. du C : échec. 

1 5 La D prend le F du R. 

16 Le F prend le P : éehee. 

17 LaTdu Hàlac.duR. 

18 LeC prend le P. 

19 La 1) à la à c. da F : échec. 

20 Le C a la 6 c. du G : éêhec. 

2 1 Le G preod la T : échee. 
39 La B prend leC: éehee. 
:iS LaTdu Rà la 3c. duR. 
34 La T de ta Dà la C. du R. 



NOIAS. (M. Godirane. ) 

11 Le G du R à la 2 c. du R. 

12 La D à la r, c. du F da R. 

1 3 Le C prend le F. 

14 Le couvre. 

16 La D prend le G. 
19 LeR ilae. du F. 

17 La D à la 4 c. du F du R. 

18 LeC à la 3 c. do F de laD, 

1 9 Le C. couvre. 

20 Le U prend le F. 
SI La T preod le C. 

33 Le R A ta a e. du G. 
33 LaTà lacdaGdttR. 
Perdu. 



CSfligOlÂHB PARTIE 

Les il prtnuen eoupiemmiàia 



êpatm. 



BLAHe8.(M.G. W.) 

12 Le G de la D a la 4e. du R. 

13 Le F prend le C, 

M LeCde laDà taàc duCduR. 
I â Le C prend le P du F du R. 

16 Le G prend le P du R. 

17 LeCpri'odlaT. 

18 La T dt> la D à la c. de l»D. 

19 La T de iaD « la 3 C. de laD. 



NOIBS. (M. G.) 

12 La D à la 3 c. du c da R. 

1 3 Le C prend le F. 

14 Hitr|iieiit, 

l."» Lji i prend le C. 

16 La 0 à la S e. do F dn R. 

17 LeR A lac. da F. 

18 Le P du F de h D I pas. 
Perdu. 



Nous pourrions ajouter k ces exemples , mais nous ne nous soucions 
pas de risquer de deveoir ennuyeux. Nous avons assez démontré , pour 
juittfier notre recooininidatioii à tons , d'étudier cêtfie ouTerfore. La ooo* 
veaoté est prédeose. Si Goloiiib était encore parmi nous, il pourrait à 
peine découTrir un Nouveau Monde. Samt^eoige de la joyeuse An- 
gleterre (Merry Engtand j, qui patrone maintenant le club d'échecs mé- 
tropolitain dans le Cavendish Square, ne pourrait manqnerdt; recon- 
naître en M. Cofhrane un de ses chevaliers les plus nrromplis, et nous 
avouons avec plaisir que nous trouvons en lui un joueui' qui se couduit 
toujours galamment et courtoisement au combat ; qui est aussi bien prêt 
^ massacrer le fort qa*à accorder miséricorde an vainca s un preux qui 



(a) A dire vrai, nuus ne sommes pas lout-ii-fait sûrs si, à ce poiiude la 
partie, les blancs ne feraient pas mieux de jouer oa coup d*alienle et de 
farder eet assaut en rcsei'vc. 
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n£ fuii jâtuais dev<iiit un agre«>tiur, mais lui préfère celui qui frappe le 
plu:» fort. 
Homeiir h on td homme t 

GKORGtt Walker. 

Loodres, en novembre 1841. 



UNE DES DEKMÈllES l'AlUIEii D'ÉCHECS 



DE LABOURDOMNAIS GOHTRE M. WALKER, 



jpfwi le S 



€e]w-ci availle» blancs rox-vMt !•> Pioo it Trait, — Les Molet iQai de 

M. KiebcriUk;, de Livonie. 



BLANO. 

t LeP de la D 2 pas 
2 Le P du F de ia D 2 piU>. 
9 LaG4el«Dèla9*o.daF. 
4 Le P da R 1 pas. 

5 
6 



Le F de la D à la 3* c. de la D. 
Le P du F du R î pas». 
Le C du R à la a*" c. du F. 
Le F du R à la 2' e. du R (d). 
Le P dtt F prend le P de la D. 



10 Le Cdela Dàsa&c; 



ICOIM. 

(Il faut ôtcr le Pion du Fou du Roi. ) 

t Le P du R 1 pas. 
2 Le P de la D 2 pas. 

5 Le C du R à la 8 C. du F. 

4 Le P du F de la D i pas (/;). 
â Le F du R à laSc.de la D. 

6 Le R roque. 

7 Le P du F de la D I |>as(r). 

8 Le C de la D à la 3 c. d^ ï\ 
•9 Le PdliRpreadIéfi's ' 
10 Le P prend le P.' 



[a] Ce detiul n'c&t |>as d'usage, on conuucnce urduiaireuieut avec le pioa 
du Roi ; nous sommes pourtant loin de le UAmer comme mauvai». 

(I) Les notie |0Mnl ce pion pour piéperer une relraile au Feo dn R4»i, qui 
ser» atutqué par le pion du Feo adverse qmnd il se metlia k la S* case 

de la Dame. 

. (c) Une pitsiiion où qualre pions, donl deux do chaque cuuicut, lonncut 
un carré- dans lequel ils peuvenise prendre réciproquement, olIHra [>resque 
lOijenrs les diflicuUés les plus graves k celui i|ai a le imit, par le nombre f 
des varia nies qui embarr;i>i'.»>roiit néce^airenienl son calni! Tnui I avan- 
tage étant ici pour le plus lori, il a seul intérêt à amener celle piisition. 

{d) Il valait mieux mettre le Fou i la 3* ease &e la Dame, oA il avait one ai- 
laque directe sur le pion de la Tour è cété du Roi adverse , maltrisam d*aiN 
ktîrs nne ligne plus imporlanle. 



Digitized by Google 



— 86 - 



blaucs. 

11 Le C de la D prend le P de 
iaD(e). 

19 LaDi la te.il0aoQC. 

13 Le C de Ia D prend le C. 

14 Le C a la 5 c. du R irf). 

15 Le P du C du H I pas. 

16 La D a la 4 c. de sa T {hi, 

17 LePduCdelaDspai. 

18 La T de la D à la e. de «m F. 

19 Le P prend ta T. 

20 P du R 1 pas [k). 

21 I e P prend le F. 

12 La i delaDa la3c.duF. 

93 LeRèlacdelaD. 

94 LeFàla8e. delaD(/). 

25 Le R à la C. du F. 

26 Le R à la 2 r. du C. 

27 Le R a la 3 c. de la T. 

28 Le P du C de ta D t pas. 
39 LeB Ala 9e.daG. 

so LaTdQBAIae.dela1X 

31 La D A la Se. de son C. 

32 La T prend le P de la !>(}»}. 

33 La T donne ectiec. 

34 1^ P va a D. 



flOIBS. 

1 1 La i du a à la ç. du U (/}. 

I.. •ii,. t 

19 LaF4BRèla4e.dQFdetaIK 

13 Le P prend te C. 

U Le C a la 5 c. du R. 

1 5 r.e y de \n 1> ^ ta 2 o. de la D. 

IG La i de ia i) u iu c. du C 

17 Le F do R A la «cdaC 

18 La T prend leG(t). 

19 La D à la 4 C. duCdo B. 

20 Le C prend le F. 

21 La D prend le P di|lk. 

22 Le G^<|QDQe échec. * ^ 

98 Lali^è M 5 c. : échee, 
94 La B pread le P ; éehec. 
26 Le F donne échec. 

26 La D à sn 5 c. : éelicc. 

27 î.e F à la 7 c. de la I). 

2ë La D à la 6 c. du U : éelue. 

99 Le G A la 4 e. du R. 

so Le F A la c. du R adverse. 
3 1 La D à la 5 c. du R. 

32 Le P prend I i T , ^ 

33 Le R à la 2 c. du Y\ 

34 Li T prend la T. 



{e) 8i les MaiK S preiiaU iil in' Fuu, ils penluicnl uit pion ; «'xtsitphc ; 

BLANCS. KOltS. 

Le C prend le F. Le P prend lo I». 

\Ai C prend Taulre F. Le P prend le F ; ëcliec. 

Lu D prend le P. La T prend le C 

{!) Par ce r^w\\ If»s noirs cortmM'ncent :i iloiniiirr !<■ jen. 

[g) Un bun cuup, qui mel un obstacle int|»oilânt aux attattues de reuueuii. 

[h] Ce dépUœmeut de la Dame mérUe une critique sévère. Elle avait une 
aliaque nnAquée ter le Roi adwne. Dans eetie péaitioa, le eavaKer neir n*é« 
lail pas Mulenu, parce que la défense du pion de la Dame était paral)»é<; . 
alors les blancs pouvaient m^Un- leur Fou du Roi sur la 5» c^se de la Dame, 
couuDe nous l'avons deja indique dans b uuic d ; puib les noirs ciaîcnt for- 
çât de leealer le Caféier ou de t*espeter A le perdke en éehaeige d« Foe ad- 
verse. 

f Un niagniâqae taeriAce. Voilà le mtum Um fui a eaeate tie §n§Ê» êt 

ses dend. 

{k) Au lieu de jouer ce pion , les blancs pouvaient mettre la Daoïc à la 
9* case de ton Cavalier. 
(/) Coup forcé, h cause de l'échec et mal h la case de la Tour de h Ilani0% 
(m) Très bien joué. Une noble rcprcsaillc du ItJ' coup des noirs. 



biyitized by Google 



- S7 - 



■UNCf. 

35 T a 2 D prend la T (n). 

36 La D prend le C. 

37 La D à la 7 c. de sori V : échec. 

38 La D à la 8 c. de son F :.échec. 
M La D à Ih7c.de ton F: échec. 

40 La D prend le P de la T: échec 

41 Le P du C de la D 1 pas. 

42 Le R à la 3 c. de la T. 
4a La D » U 7 c. de son F. 



AOia». 

85 Le C donne échec. 

3<i Le V prend la D. ' 

37 Le K à sa 3 c 

38 Le I\ à sa, 4 c. 

30 LeRila$e.delaD. 

40 Le Ràla6c. de laD. 

41 La D à sa 5 C. : éclicc. 

4'2 Le F A In G c. lîu F de lu D, 
13 Le F à ta 4 c. de la T. 



Les bUact abaudooneot la partie. 



TRICTRAC 

Nous recevons difTérentes réponses à la question proposée dans 
le dernier numéro da Pahtmide. Elles émanent d'amateurs supé- 
rienn au jeo de Trictrac el açmt dignes de Aier rattenliou , à plas 
d*«n titre ; quoique Gontrodietoires , elles ne résolvent pas le point en 
discussion. Elles font toujoars faire un grand pas vere sa solation, 
parles hunières qu'elles jettent sur la matière controversée, el c'est 
déjà beaucoup. 

« Moosiear le Rédacteur, 

n J';iiiiierais mieux .ivoir û décrit e poétiquement les merveilles dos j.irdiiK 
n de n^ihylone, que d'avoir à ex|)li<iuer trcluiiqtiemenl, avec rlarti;, l évolii- 
M tion d une double i t-virade. Il i^l diliîcile de se bien Ltirc comprendre dans 
» cei argol du iriclrac. J'entre néanmoins en nialière , cl si cet acte de con> 
» tnpvarse peut contribuer i donner de la vie an Iricth» et ^ différer l.i 
» convocation d'un congrès académique, je pourrai, plus tard, présenter sur 
o ce môme jeu de<; questions [dus rii »liies que celle-ci. 

> Règle générale : On ne remplit , on ne peut remplir de plusieurs façons 
» que loiaqu^ll ue reste qu^uoe demi-case à couvrir; 

n La denière dame, mile, fait le remplissage; ravantp^Iemière ne fait que 
» le préparer. 



(n) Les bhnrs ayant pris le pion nu rentre avec nnc<le leurs f>:tmes, de- 
vaient gagner la partie, parce que les noii*s étaient obligés à faire Dnnie 
pour Dame ; alors les blancs restaient avec la Dame et un pion , contre la 
Tour, le Cavalier et le Foo. C'est à peu près la même force ; mais il ne 
faut pas oublier que les pièces noires n*ctaient pas disposées de façon à se 
soutenir mutuellemeiu Pnis, la Dame pouvait mener ses deux pions d'un»- 
manière bien gênante irnur l'adversaire. Uaintenant les noirà lini^eul la par- 
tic , après avoir fait encore d*as6cs jolis coups. h v. 
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» YoiJà lo pi incipr. 

» Certes ce sérail <ic|a beuucuup eu faveur de lu iiégalive, que ce pre- 
jp lenda silence ée la règle. Dans un jeu où les règles et leurs excepUoiu» 
» sont anni muliipliécs qu'arbitraîrcs, on ne peut' opposer rmafsyie, ou 
» Vetprit du jeu , à la praiiiiiie géncrnlomcnt suivie. 

» M;us je tic pense pas qu il y ait Inmne dans i espèce , et je vaii^essayer 
» de pruiivcr que ie cas prévu est régi par la règle générale. 

» ElAbltssom d*alk»rd , précisément , ce qaMI fiiot entendre par cette ex» 
» presSiCHi : rtmpiir de plusieurs façons. 

» Si, dans un des trois jeux thi lr!« lr;)c. f»i! le plMin pcul b'accoili[>nr, un 
» Joueur n'a plus à couvrir qu une dti uiere dcnii-t:ibi' , alors, et seulement 
» dans ce cas, il peut évre en passe dç remplir de plusieurs façons. Il obtient 
• cet avantage si son dé« par ses nombres dirccis, ou réunis, lui donne la 
» simple faculté de choisir, entre deux ou trois dames qui y |>orteiu égaler 
n mont, cellc par laquelle il lui convieut d'opérer cette oouvertoie» de oon- 
» pleier sou plein. 

a Alors, il marque ses points de remplissage en raison du nombre des h- 
a cultés que son dé lui a ouvertes. 11 faut bien le remarquer, c'est seulement 
B b faeiillé de remplir que la règle remunèro h double et à tripla ; r ir, dans 
n roxcouiiuu, on ne remplit, de fait, que par une seide dame, et cousequem- 
M nicui d une seule manière. 

» Ceci posé, il est évident que, lorsqu'une case entière reste à ftiire, il no 
» peut être question que d'un remplissage simple ; puisque, dins Mieun cafi» 
M il ne peut y nvoir d'option sur les dames à v •■mplovtM 

a II en est absolun^nl de même dans le cas prévu,, lorsqu'il reste à couvrir 
a deui demi^ases. 

n 11 o*y a donc pas faculté de choisir entre plusieurs dames qui pnteenl 
» également compléter le pk»in. Une sei le dnmp voirs est imposée pour 
n l'achever. Otte dame est celle qu'y anièiie lo noiniue direct dti second dé 
» à jouer; de celui, enlln, que vous n'avez pas» vUom pour l'appliquera b 
» couverture de b première demi-case. 

» En effet, il peut bien arriver, ainsi qu*on le prévoit dans le doute pro- 
»» posé, qoe ehftcimo de ces demi-cases, prise séparément, priissc tndifrérfni- 
» meiU se rouvrir par Tun et l'autre des nombres directs du dé amené ; 
» mais quand on ooiMidère le coup dam «on cMMiMff, et Iw deux demi- 
» cases comme devant se couvrir simultanément par le même coup de dé, 
» cette apparente faculté cesse d'exister relativement à la D.Ttnc qui com- 
» plète le remplissage. L'optitm à laquelle ce coup donne lieu, s'exerce né 
» cessairemcut, et s'épuise par le choix de la Dame qu'on destine à couvrir 
a la première dem't-cnse. ùt nécessite vous impose ensuite l'emploi de la 
B seule Dame qui pul^ couvrir la seconde demi-case, c'est à diriî de In 
» Dame même qui opère effectivement le remplissage. 

j» 11 n'y a donc que iemi)lissage simple, 

» Le clievalier de B. a 



« Honsieur te Rédacteur, 

•» La question posée pur le l'alamède, relativement au jeu de Trictrac, nous 
» parait tFone solution simple et facile , et nous avons lieu de nous étonner 
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T> qnc (les ;»mr»t»M!Ts delà furo d. MM.DeschaitellescldeCuurbounc, aient pu 
a demeurer un seul instant dans I indécision à cette occasion . Ccri ne doit être 
» sans doute attribue qu*à cette trop fâcheuse iudi£fôrence daius iu<iueile un est 
« loillieiireaseiMttt loialié par npport an noUe jeu de Trieme, qni, <|w»i que 
» vous en disiez, M. le Rédacteur duPalamide^ peut bien être mis tnr le inèate 
n rang que le jeu des Èdifrs, pour l'iiitérêl cl le piquant qn'il présente. Mai* 
0 revenons à la question à résoudre. Là où la règle se lait, on doit inconiesta- 
» blement consulter Tesprit du jeu ; or, i\ n*en eifete aucun oè Ton aiisteUint 
» voulu avantager le joueur que la rurliine favorise et écraser son ad^vemire ; lc> 
a Ti lc\r.\r est tin jeu inipiloyable ! .\iMï.i, un j(MK'«r fail-il une fauté, tin ntildi. 
» de suiie son adversaire en |>roliie en le nieUani à l'école el en marquant 
» des points; ainsi, pour le cas dont nous noti!> oecupons, il ne peut ctrcdou- 
» teux que te joueur doit profiter de toutes les faWurs de ta fortune en wu- 
n quant double , quanilil fait son plein de deux manièieB* qui! le temHno 
> du même coup de dé, que ce aoil par une deminsase ou par deux* 
A Recevez, etc. 

» Floumb db lUauf lui. » 

Nous avons donc à nous prononcer entre deux opinions diamétra- 
lement opposées. Certes, après les avoir suscitées, il serait mal au 
Palctméd£ de ne pas oser dire son avis, qui , 4*811160» , n'ai qu'un 
résumé des divers suffrages qu'il a renieillîs. 

La règle, il faut eu convenir , n'a pas eu en vue ce double rem- 
plissage ; elle ne s'est orcupée que du plein sur une seule demi- 
rase. Il y a donc eu Uirunti, comme nous l'avons déjà dit, car 
qu elle regardAt. rermi[» de dé comme devant sp marquer, suit sim- 
ple , soit double, il ImIIihI prévoir la difficulté (\\\'\\ pouvait faire naî- 
tre et la résoudre d uance. il est dans la mission du léççislateur do 
plonger ses regards jusque dans l'avenir. Ce coup d'ailleurs, quelque 
rare qu'il soit , appartenait au pusse ; car il avait deja dû se présenter 
quand on a dressé le code du trictrac. Mais enfin cela prouve l'im- 
prévoyance (le nos devanciers et penl nous enhardir à oser relou- 
cher à ce que l'antériorité des temj)s leur a d'abord livré, il est bon 
de constater que ce n'est pas porter une muin profane sur l'arche 
sainte, ou foire outrage à un code immuable. 

Notre grande et belle joueuse de trictrac nous parait bien dans la 
qaealfon. 

Répondant aux préceptes établis dans ta première des deux le^ 
Iras r nous pensons que H. le chevalier de B. , tout joueur eon- 
somaié qu*il soit, fait erreur; /son raisonnement de Dam qui 
prêpm9 iepMn et deedl« qm rtiàpUt^ porte tout è fait à faut. Cba- 
qte coup, au trictrac , se divise en trois mouvemens bien marqué:;, 
et pas davantage. On ne penl doiic ensuite subdiviser encore ces 
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t ruis iempfi, qui doivent toiyaurs arriver daiM lu nâme orikc» comme 
suit : 

1» Jeter les dés ; 

2p Marquer les poiutek«./il y a lieu ; 
Jouer les Demes. 

QiuiDt à celles-ci éUes d*odI pas de mog. Vous Jouei celle qui 
remplit ou celle qui ne rempUt pas , dans Tordre de votre inknlé\ 
ou môme simultanément avec les deux maîoa, si tel eit votre bon 
plaisir. 11' n'y a donc ni 11* ni 12* demi-case. 

Dans la question proposée deui demi-cases sont à compléter , et 
eilea peuvent Tètre, par suite do coup de dé, avec deux Dames difTé- 
rentes ; par quatre Dames oonséquemment vous opéra te plein. On 
peut trouver plusieurs positions pour ce coup. Nous allons citer, pour 
exemple, celui qui a soulevé la difficulté entre dnux joueurs. 

lîne seule Dame est nu talon . une autre Dame à la 4' flèche du 
petit jan; dans le ^raiid jan quatre Dames occupent la 6' flèche, 
une seule la 7* , dite du Diable , trois sur la 8* , une seuh' sur la {i\ 
deux sur chacune des 10' et 11' fîèrhes. On aoièue trois et Oi ; ( le 
jeu de l'adversaire n'est d'aucune importance à citer) ck>oc évi- 
demment on fait le plein: 

1* Far la Dame de la 4* case da petit jan sur la 7* case du IHabk » 
et par la Dame en 3* sur la 8* flèche qui complète ta 1h demi- 
case; 

» on bien encore : 

^ Par les deux Dames supplémentaires de la 0* flèche, qui se ra- 
battent sur la case du liiabh par TAs, et sur ta flèche par le 
Trois. 

Est-ce clair? Os deux Tarons de rempln sont bien distinctes e! 
indépendantes l une de l'autre ; quatre Dames y concourent, prises 
sur dt» flèches différentes. Après avon amené ce dé , j'ai la faculté 
de choisir la manière de procéder au plein , et je dois marquer 
avant d'exécuter. C'est quami il s'ajiit de marquer les points que 
je dois avoir celte faculté dont M. le chevalier de II. l.uL la condi- 
tion sine quâ iwn, et non pas quand j'arrive à jouer ma dernière 
Dame : il ne serait plus temps alors. Il ne faut donc pas créer des 
Impossibilités, supposer un nouveau système de jeu, pour juger 
ceini qui est établi, consacré , reconnu. 

Si la règle ne parle donc qae du plein de pluifeun tafons sur 
une demi-cise, elle a tort d'omettre le ptain fait éplenent de plu- 
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sieurs façons sur deux lit tni tases. Cela ap|>eile nrM* réforme, et 
nous espérons ^]\w l'on s'en occupera. D'ailleurs, généralement les 
règles de tous les j ii\ uit besoin d't^lre revisées ; elles ont été faites, 
il ne faut pas craindre de le dire « dans un mauvais esprit. C'est In 
loi du plus fort imposée au faible « la domiDation des grands sur le 
peuple Aii\ I l lis jeux, ce peuple c'est /« niuzctte. ï.es maîlies. 
et c'est tuul nalurcl, ont rédigé les règles; mais ils ont lail uc travail 
avec peu de générosité, et ont été jusqu'à l'abus de l'autorité. Non 
seulement les pénalités ne sont pas toujours équitables, mais les 
droits y sont établis de façon à favoriser toujours le plus heureux et 
le phM fort. Au Trictrac, par exemple , on donne toujoirt^l'^vaiifege 
dn déà oelui qui vient de tiianpieF : logique , atHte Jittie? 
11 semblait naturel que puisque c*e9t un avantage , il ne devait pa» 
- être donné* pour recommencer à jouer, à celui qai venait de rem^ 
porter déjà une victoire. Il est bien plus rationel <tne favantage» 
s'il 7 en a on forcément, arrive à celui qui a besoin d*éfria favorite 
On ^e peut aligner que , pour ^un comme pour l'autre dea deux 
joueuv, c*est une chance dont on jne (Donnait pas d'avance le bénéH- 
ciaire. Il, est dair comme le jour, qne les pliis habiles et les pins 
heureux jdoinmt plus souvent de cette chanee; ces. esprits égds- 
tes ne rignoraientpas (1). . 

lions rappellerons à ce propos, que, lorsqu*avec Labourdonnais. 
nous refondîmes la règle des Échecs, nous trouvâmes tm article ab- 
solmnent semblable. L'oppressioti n'est qu'une, et tous les domina- 
teurs sont les mêmes! Le trait, c'est à dire l'avantage de jouerlepre- 
mier était de droit à celui qui avait gagné la p^trtie. C'était Une nou^ 
velle cause de perle imaginée pour la victime. Nous nvovi'! tlan> 
la nouvelle règle, qu'à moins de convtntîonï» contraires, h' Irait était 
alternatif, après avoir été tiré au sort une première fois. Si les op- 
primés avaient eu à retoucher cette loi , ils auraient attribué le trait 
au perdant; c'était une représaille, et îî'<'i>t Mf^^sô rn rirn les 
principi -- lîc h jnstîre. Les principes égalit.ii' \;ilr(ii pourtant 
mieux, et pour les conserver, u'atMisoDS pas de ce que le peuple, au 



(!) Aux jenx I ierin y a-i-il rien àe plus gothique que les Margu^ dt$ 
peiNllimt: 98— 8— ? Sansdeate, à répoqaoub ils furcni ciablis, iteeor- 

rcspondaîf^»! '.t f]fff*lqiip rlujsf»; mais cbns noirf Siècle décimal , s'ils ccli:ip> 
penlà la loi coiuimiiic, ce ii'esl umis <UhU<' ((uc par la puiss.iiit e dt; la roii- 
liae , la plu:» icuacc el la pjus vivace de luuu» nus puissances dans le lienu 
pays de Pranco , oà elle n*a bcfioin ni 4lc comiptioii ai dleUaiiilalian pMc 
«tsiircr sa majorité. 
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jeu » ne saurait Jaimis avoir ton jour. Soyons conservaleiira , mais 
intflUigaDB et piévoyans ; ne repomsons pas des réforaieB appelées 
par resprit de Tépocpie où nous vivons. Les règles des jeux ont be- 
soin d'être révisées comme les lois sociales , et le Paiamêd» secon- 
dera tovjoora ce monvement vers le progrès. 




Le (ÀMcle di s Echecs a eu de belles ëoirées les jeudis ûv dt ( t-mbre. Kl- 
les ont i appiilé les anciennes solennités du Cercle des Piiuuj auia;» dunl 
les portes s'ouvrirent à uue héroïne de Téchiquier , U princesse fielgiu- 
jo8o. Les poètes chantèrent jadis aeseiploits, lorsque, nouvefleCloriiide, 
elle combattait avec las repréientana de riBlamisme sous ks yeox «i 
avec tous les vœux des chevaliers français. La princesse eat anjourd'hui 
« etournée dans sa belle patrie, où die se contente modestement de qad- 
<|ues parties bîon pros^iïqnos avec ses compalriolcs 

C'esi le 1 ricii iH- qui a maiulenaut les faveurs du beau sexe. — Une dame 
romaine (vive l'Iialie à qui nous devons les wnemens de uns fêtes !) s'est 
rendue dinn fois , au mita dn Cerdè dm Édieea, et e'citll Deacha- 
pcÙm, notreprésidentet le pins cdnrtoisdes jooeors, qni s lait les honneon 
de b soirée k l'aimaUe vintense. Deux fois elle a remporté la victoire. 

M. Doschapellcs a fait aussi quelques parties d'échecs avec M. Saint- 
Amant, en lui donnant le Pion et dpnx triit-; — Ces parties n'ont pas élt' 
remPTlIips nt rir stTont pas publiées. mit été jouées avfc InMiirtnij» 

d'entrainemcuU l .sans y attacher grande importance. — Néanmoins l'ai 
lenciandes nombreux spectateurs a été vivement captivée , et nous avons 
Ions admiré ce jen étonnant de H. Oeicbapellas, qnj« semblable. aox 
beanx monnmens de fantiquilé, parait braver le (naps et le repos. Qoel 
donunage qu*il ne consente pas à r^Mcaltre plus souvent sur ce Ghamp si 
glorieux pour lui , et dont les ])almes ne peuvent loi être sérieosement 
diqNitées sur aucun point du globe. 

Nous avons reçu des compliment de la j)iL'ss( anglaise, sur l'articte 
les Trois pcu ties d'Échecs^ de Marie Aycaid; le slyie aimable et ia touche 
délicate de cet écrivain ont été appréciés à rétranser comme'diet nont 
Seulement les AngMa rAciameat, comme n*ayant jamais en à la tHe de 
répimopot de Cantorbéry» un jeune bonune capable d'enlever ainsi les 
fillettes. Le plus jeune arcliovéquc de Cantorbéry, depubl?.., uc l'a pas 
été avant l'àç;e de 67 ans. C'est sans doîite encore nn âge h faire de belles 
parties d'échecs, mais à reuoacer aussi à beaucoup d'autres choses. 
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Va? Riiniont !o plus péreiiiploire, pour prouver combien le jeu d'Échecs 
est Qiieux cultivé en Angleterre qn'en France, est de faire le rapproche- 
ment eotre les établissemcns qui , dans les deux pays , sout consacrés an 
colle des échecs. 11 est juste cependant de tenir compte de l'esprit d'as- 
aociatiOD, à r«tif d'cnlaoce daii» notre piya, tandis qu'il est développé 
dies les Anglais avec une prodigiense inlelligence. 

A pebe Paris peut-il faire vivre un cercle d'Échecs. Depuis scnlotnent 
cinq ans, il a rhan(ï*'' quatre fois de maîtro oi do local. Puiss<^'-t-il s'être 
fix^» et vivre m lin pi usi)èrc de nombreuses années ! Après avoir élé si 
bog-tcuips uouiade, il a bien droit à quelque repm! 

Le CercU des Échecs et le Café de la Régence sont unis comme les 
fc^ne Siamottv quoique séparés adminlsiratiTeinent;beaQconp de men- 
bres fiéqttentent k la fois les deni étabUssenens. Le» antres endroits où 
^Oa joue le plus sont , après cette capitale des Échecs : le Cercle dès 
Arts, rue de Choiseul, qui recueillit le*; naufragés de la ru<» de Monars. 
Il doit à ce sauvetage de posséder encore bon nombre d'am.rpnrs di - 
linffués. Néanmoins ce n'est pas Ih ce qu'on peut appeler une Académie 
d l:.chec5. Le Cafe Valois a eu long-temps les joueurs d'une s.ule nuance 
politique. Il n'exisle pins aujourd*]iaL Bst<é h dire pour tàà que b 
conleor pdKtiqiie qoi s*y réfiigiait a disparu T Ce qu'il y a de pins certaiB et 
de triste en même tempe , c'est que rétablissement est feimé , ce ipà a 
entraîné une nouvelle dispersion des Gdèles qui depuis soixante ans s*y 
réunissaient. Parivres joueurs d'échecs' ils sont bien souvenf condamni^s 
au destin du peuple de Dieu, on, (niniuc l'Arabe, obligés de lever sans cesse 
leur tente pour aller camper aiiicurs. — 11 y a des échiquiers et quelque 
joueurs an Café Français , bonlefard PoteMmitièro , — au Café Dema- 
res , fnibourg Satot-Geroiain , — an vleat.Café Proeope^ — au Café dtts 
Provençaux» me l^ant-Ronoré; mais on joue généralement dans ces 
cafés, le soir seuledieot, et pour tuer le temps, par lassitude dn domine on 
de quelque autre jeu aussi întéressnnt 

Les département ont quelques so( i lés qui se réum.ssent dans des 
cordes ou dans des cafés ; nous en donnerous une autre fois la no- 
menclature. Tout cela , nous Tavoiis déjà dit , est bien peu de chose 
aimparatÎTemeàt li l'Angleterre. U, on s'organbe pour étudier ks 
Échecs, pour s'éclairer réciproquement sur ce qu'il y a de non?candans 
ce monde paisible. Ces réunions ont un bureau, une bibliothèque, des 
archives séculaires. Viu'^t-huit de ces établissemens , où l'hospitalité se 
pratique comme chez lex monitignards écossais, dont plusieurs sont 
plus nombreux (juc notre club d'Kchecs de Paris, couvrent les trois royau- 
mes. Nous nous proposons plus tard de les faire connaître par leurs noms 
et leur personnd : la reconnaissance comme le devoir nom y engagent. 
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SOLUTION DES PROBLÈMES DD NUMÉRO PRÊOÈDBNT. 



BLARC. 

1 La D à la c. du F du R ad- 
verse : échec. 

2 Le R à In 3 c. de son F. 

3 Le C à la (> c. de la T : échec 
et mat. 

1 La t à la 4 e. dtt F : éelMo. 

2 La D à la C. de son C : échec. 

3 LaDila&delaXdQR: 

échec. 

h La D a la e. de la T du B ad- 
verse : échec. 

sLaDàlaedaCdelaDad* 
vene : éehcc et mat. 



NOIR. 

1 La D prend la D {a), 

2 La D a la c. de son R ifi)* 

1 LePpranélat. 

2 LeCàla«e. deaaD. 
S Le R à la 4 c. 

• 

4 Le R à la 3 C. de M D (4). 



(a) 41 an-llen de prendre , la D alnterpoeait» le Mené jouerait ion R » 
nomaM lleat dit au 9* eoap ; ti le ndr couvrait de son F\ la D le prendrait 

elle ma! sonit iniijnttrs on trots coups par la D; si le R marchait SHf sa 
N* case, qui csi la seule où il pui&se aller, le mai serait fait par la P à la 
case de son F. 

(è) SI à la place de la D , le noir Joae une autre pièee « la C donw le nat, 

au 2' coup, il la 5* case du R, ou à la 6* de la T du H adverse. 

[r) M. rvsrh;^fu>iu>s sVst Hmi te parrain de oe mal, «jn'ila troavé fort joH 
il qu il a uuuinic te Alal des Carditunue. 

(d) Le. R pourrait aller à sa 5« esse. Dans ee cas e^est le P du F du R qui 
loi donnerait éebec et mat. ■ 




Le direcfenr do MamMê, rtdaeteni' en chef, 
Saint-Ahant. 



IMPIMERJE D'ÉDOUARO fAOVX ET (.% RCK Sn VE-DEVBO-SS-ESFASS , 3. 
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De la composition de M. Laroche. 




Les Blancs donnent mal en six coupe. 



V. 



De la composition de U. Kicsérltxkf . 




Blancs. 
Les Blancs gagnent. 

De la composition de M. Bone. 




Blancs. 

I ' 

Les Blancs rcmoKenl la partie. 



Nr\fftRO 3. ir; I FVFUER 1842. 



LE PALAMÈDE. 



Noos le possédom enfin, ce prédeu mamucrii de M. Denbapel- 
les , de celui que la presse anglaise appelle « rEmpereur des Ecnecs 

et du Whist. » 

Nous oe sommes autorisés à publier que le chapitre reiatif au 
whist à trois ( vulgairement appelé le mori )« et noos nous acqnitte- 
rons fidèlement de cette tAche à partir du plus prochain numéro. 
Rien de moins, rien de plus sans nouvelle autorisation. Nos efforts 
pour le traiter comme il le mérite, Taccueil éclatant que Im réserve 
le pobMc nen sealement en France mais à l'étranger , tout enfin 
l'engagera, peut-être, à romplélcr son généreux patronage au Pa- 
lamède , en lui livrant la théorie entière. Elle sera, comme nous l'a- 
vons déjà dit , le plus magiiiGoue présentai nos abonnés, aux ama> 
tenrs dn whist, et à tous les aamiratenra du génie dans tes jenx. 

Yoici la lettre dont If. Deschapelles a en ]al»onlèd*aeconipagner 
son manuscrit : 

m A MoHMewr SainlrAmaat , 

B Le retour du Palamide me fait plaisir; il ranime lo si iisoiir <ie. 
» 600 cr^leur, ce pauvre Laiioardoaiiais , qui avait tant de qualités, et 
» qoe nous regrâuom tom , comme si nous a?l<NW perdu quelque partie de 
» notre propre existence. II lui fallnit un successeur qui rnt ctc sou anit , 
» qui eût apprécié tout ce qu'il avait de bon . sans s'aveugler sur les imper- 
» nctiens, sans paruger rmwioetaace, la légèreté qiri Taraleiit amoié k o«> 
» blior lofi afTaircs et les engicemens de la vie , mtièrement livré qu*il élaiC 
a au pcrfecUonueiuent du nowe jeu des Echecs, son unique pensée. 

» NemallMKioiMdeiroMlMaiieoop plus que nous nelai aarions demndé; il 
n nou=; fnui du goAt, dr l:i (fivfTsiif' et rir ratiimation ; il nous faut ce que 
a nous savons que vous pouvez nous dunner, et, d«yà satisfaits de votre dé- 
» bot, nous devons nous l>omer h vous prier «eolemenl de rester Tnm>méme. 

B La cnniifTiiinn que vous «;ordiailez ne vous manquera (raucun côté; 
» vous avez tiré sur notre intelligence : nous ferons honneur au mandai. 
» pM tottcieai de passer pour fuble éeri«ain , mais exigeaal sar li qmHlé 
» de bon ami. 

» Je vous envoie, pour ma part, un morceau de mon euvrage sur 
* le AlVhiste, que j'ai tiré de la partie inédite. J'ai fait, poar vo«s éire 
n agréable, le ulii^ ^'rand sacrifice que puisse faire un paresseux : J'ai 
o travaillé pendant huit jours. Il faut bien que vous l'ayez exigé et que 
» vous en soyez reconnaissant; aatremeni je vous anrais traitécommc le pu- 
n blîr, qni aurait intérêt à savoir ce qu'il me rrstp à lui dire, et qni ne le 
» saura pas, parce qu'il ne m'a pas semblé assez obséquieux pour me faire 
li sortir de ma froideur naturelle. 

» Recevez, Monsieur, l'expresBion de nw haale cmwidéralioD et démon 
a alTectim bien sincère. 

» DSSCHÂPELLBS. « 

7 
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Nous avions ù publier dins ro numéro un arlide fort savamment 
t^lahon- sur !r>; m.tnusi rits des \n* et XIIl* siècles. t\y\\ sont à la Bi- 
bliulhemic royale. G'éUiil le travail consciencieux d un liabile orien- 
talisle, dans lequel il rattachait les progrès du jeu des échecs à celui 
des sociétés, et démontrait l'inlluencc de la forme des goaveraemens 
se fnisnnt sentir jusque dans les diverses nuances de la règle des 
échecs. Malheureusement nous lut aviuns donné pour épigraphe ce 
vers de Régnier: 

« Fous sont, ai» Echecs, fes plas proches des Rois. » 

Et comme le hasard nous a donné on imprimeur victime récente 
d'une rondnmn;ifi(H) inouïe, il rrnlnt Venu froide maintennnt , s'est 
eirrnj é des allusions que le ministère public pourrait trouver dans 
cette épigraphe, el notre article, qui do reste n a pas d*actttalHé, doit 
attendre des jours meilleurs. Nous ne faisons pas de procès, ne lais- 
sons pas de paires bl-uirlips ()ni , en définitive, sont toujours nu dé- 
triment des abonnes. Sans bruit et sans plainte nous nous en remet- 
trons à la décision des tribunauT saisis déjà de cesprétcntions réac- 
tion naires. No sont-elles pns j u^t es du moment qo elles vontju8qn*à 
atteindre notre inoffensive ])ult! ication ? 

Nous comptions sur des vers 'de notre si spirituel ami el collabo- 
rateor Mérv; k C/umtde Ptûaméde nous a manqué \mr ce ooor- 
rier, mais 1 auteur, fidèle gardien de notre parole , ne prive pas en- 
tièrement nos lecteurs. Avec Rousseau et la prose de Méry, qoi est 
toujours poulique , on peut patienter et admirer. 

Le soocès immense de Ruy Lopez, dans notre précédenf noméro, 
ne nous permet plus de résister au chorus général demandant fan- 
leur. Nous fûmes innocemment les complices de cet anonyme; nous 
ne pouvons plus continuer à tromper le public , à qui nous annon- 
cions cet article comme traduit de r Espagnol ; en Fronce comme en 
Andclerre on ignore encore le vrai coupable. C'est dans le Fra~ 
aers Jtla(in.<in(\ à Londres, en août dernier, que parut pour ta pre- 
mière fois, sans nom d'auteur, celte nouvelle d'un intérêt si saisis- 
sant. De traductions en traductions elle a, depuis, fait son tour 
d'Iùirope. Nous livrons donc à ses applaudissemens un nom chéri la 
fois h la littérature et atix échecs : « (tmr<]("i Wnlkpr. » 

Nous appelons l'attenlioi) de nos abonnes sur la délibération du 
Cercle des Echecs ( page 1191, ils y ont un grand intérêt, et nous 
espérons qu'ils réj)oiidronl à des avances qui tendent à resserrer les 
liens de la eonrrntrrnité des joueurs d'édiei s fMi h^s réunissant dans 
un centre commun, a uuelque pays qu'ils ajpparUennenl. 

Aux demandes réitérées qui nous sont faites pour augmenter 
le nombre de nos problèmes , nous n'opposerons qu'une réponse : 
« 1^ matière est très abondante, et nous avons de quoi rassasier les 
plus exigeans ; mais il faut penser aux solutions, et ce sont elles qui 
nous arrêtent. Dans notre dernier numéro nous avions six problè- 
mes ; anjourd'Ilui leurs solutions occnix'nl Qi AxnK grandes I'ages! 
C'est beaucoup trop; et nous sommes contraints de nous limiter 
dans quatre problèmes seulement , pour ne pas rompre notre équi- 
libre et rester fidèles à la devise : « La part de chacun et Tintérél gé- 
néral de nos abonnés. » . 
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COURS WàfBUS. 



Noîis rpcevons, par la correspondance des departemens , des fé- 
licitations que nous croyons méritées et devoir reporter m colla- 
borateur qui rédige» avec tant de soins et de m» thoijp , les leçons 
élémentaires. De deux points très oppo-i s nous arrivent cependant 
quelques, observations ; plusieurs sont semblables quoique n'ayant pu 
se concerter; nous ne i)ouvuiiô pas dire qu'elles soient critiques, 
mais elles n'en exigent pas moins une réponse par leur coïncidence 
et leur importance. 

On troQTe que les préceptes contenus dans la pri mici c leçon sont 
trop nvau et , quoique exposés avec clarté, dépassent la portée 
d'un oommenfant. Noos opposerons à ceb Philidor qui a procédé 
de la même manière, et sans le faire avee notre comectir, qui est d'în- 
diqner les motifs pour lesquels on eng^e i joner nn coup de préfé- 
nnce àMairtre. Moustépèkons, nous, la même leçon, mais expli- 
quée, le^ourfMjeildémoaÉiê. Sans doute l'observation de nos 
eonespoudans est vraie en ce sens, qne la démonstration n'est pas 
seulement primaire, elle va à beaucoup de bons joœura, surtout à 
ceux dé cette catégorie qui ont en Tavantage d*acquérir un degré 
de force supérieur sans avoir passé par les principes élémentaires. 
Mais dé ce que les classes élevées d'amateurs peuvent en retirer 
d'utiles enseignemens, il n'en résulte pas forcément que les classes 
inférieures, obligées jusqu'ici de se contenter de la sédieresse éclai- 
rée de Philidor, né puissent profiter, avec fruit et avec beaucoup 
plus d'agrémens, de la théorie expUquée et motivée que nous avons 
adoptée. 

Il est encore une observation sur les ouvertures de jeu à laquelle la 
suite de notre cours répondra p(^remptoirement ; mais, en attendant, 
nous ne pouvons la laisser de c(Mé ; on nous dit : « Quand le trait ap- 
» partieiit à notre adversaire et que nous avons quelques raisons pour 
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» le redouter, nont ii*o«ms pas poimer le pion da Roi deox pis, 
1» i esuse du gvanbit que les jonenrs execoés ne monquent jamais 
» de noQSollKr, ceqm nous meltoulde suite dans le plus grand 
» embarras ; en un mot , nous sommes paralysés, car ce que nous 
» savons le moins, e*esl notre eommencement. Instruises-vous 
donc et bien vite; apprenes cet alphabet de récbiqaier, et que votre 
aniagoniste'ne remarque pas d'abord chez vous une hésitation fu- 
neste qui, en lui donnant de la hardiesse, double ses forces et an- 
nihile les vôties. Cependant nous allons vous tendre une main se- 
courabie jusqu'à ce qu*une étude approfondie vous livre des fruits 
mûrs. Celle de la défense des gambib est immense et exige seule 
une grande application et de nombreuses veilles. Elle ne peut être 
comprise dans l'instruction primaire des échecs ; elh» p««t phitAf le 
couronhement d'une belle force ; aussi avon^ nmi^ plu r les t^ambits 
daiisun ordre méthodique qui ne les dévoilci i ( I» urs nombreu- 
ses variantes que dans quelques mni-j. |»nm t au l. prcitiln [Mlieiicc, 
nous (It'monlrerons donc proHiniiK nicul (ju a une nffî^quc il( ^nm- 
Mf (lu Ilot, re rrnr-en-'jrfm/'vs si leduiih-, il v a pliiMcur.^ maniries 
de riiMisIcr. jusiju'a rv i|imui )iin«se ahoidcr dr tVdiiî cet /'pituvan- 
fnil. Il !;uit arriser a pouscii' ^ai^ii h' laiirtMi) par rnriio. .loueurs 
iiM'vpcriiiU'nIrs , Inis^îc/ i|i»[ic a aiIl(J^ ilaiis la tarricre ce rcdtiu- 
UihU' ( \n( il (\ \\in< piîiiiitz a la peine si, sans le fil conducteur, 
vous vous r iMiaicz a pareil jeu. " . » -j ■ 

- Au gamliit proposé vous avez à oppo^r : 

1" I n lontre-gambit qui l'annule ; 

2° Prendre le pion et ne pas le défendre; 

Ne pas pousser le pion du Rui deux pas , qui vous expose seul 
à recevoir le garobit. 

Dans la prochaine leçon, nous vous indiquerons la façon de pro- 
céder dans ces trois h ypothèses ; mais nous ne nous appesantirons pas 
sur les détails; nous ne les poos>('r<)!is qu'à peu de coups, attendu 
que ( OS préceptes seront transitoires ; nous voulons h sl-i vim- toutes 
MUS f«)i( ( S connue votre patience et votre ardeur, pour i étude com- 
plète des gambils, champ vaste et fécond qui vous offnra des palmes à 
cueillir en attaque comme en défense, et vous prts( rvera ensuite 
d'avoir à vous défendre vous-mêmes du gambit quand \ os preuves au- 
ront été faites. On n'attaque pas sur ce terrain celui ((u'un y siiit armé 
de toutes pièces. C'est vous qui, dans toute votre carrière , jouirez 
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«te cette «me de déléosiTe «Tebofi, devenue ensaile entre vos nwiiw 
espérimentées presque DnkfoemeDt offensive. 



SECONDE LEÇON. 
Snile de U SICnOIl et de Pbbobr dêsot. 

Secmtk Jfuriie. 



BLAHC. 

t UPdaRsc. 

3 LeFdaRàla4c.daFd«laD. 

3 Le P du F de la D I c 

4 Le P de la D 3 e. 
& Le P 4u R 1 c. 



note. 

1 Le PduR 9 «. 

3 LeFda Ràla4e.dnl'deliD. 

9 Le G du R à la 3 c. de Fé . 

4 Le P prend le P. 

â Le C à la 6 e. du R. 



Votre dernier coup du P do R 1 c. est un bon coup d'aCliqoe. Pour 

ne pas perdre le C sur le coup le noir est forcé de If jouer, ou de porter 
la D i la 2 c. duR, ou de pousser le P de la U 2 c. Supposons qu'il joue 
le C : il peut le retirer à sa c. ou le porter à la 5 c. de s*)ii K. S'jI li retire 
à SA c. vuu^ pi euez le P doul>lé avec voU e P du b de k D, ql tuus gagnes 
plnsieors temps qui vous dooneroat très beaa jeu. Bumiiioiis le^ coiis6- 
queiioesda C noir porté k b 5 c do.R. 

e Ln D à la 3 c. du R. | 6 Le C à sa 4 e. 

A Id plac€ de jouti Ja IJ à la 2 c. du R vous auriez pu prendre avec k* 
V du R le P du F du U adverse. Le uuir aurait pris votre F avec le 11 el 
VOUS aoriei gagné son C en fainiit échec à la 3 c. da F dOR, conservant 
une très boHie position I nais le coup de faiDàb 3 c dnRssteneoro 
■silleor. 

Le noir joue le C à sa & c parce qu'il ne peut pas le soutenir. S'il 
poii'îsait Ir P dp la D 2 r , vous le preodi irz au passage avec votre P, et 
le (onp suivant s il .soutenait sou C en poussant 2 c. le P du F du K. 
vous gagneriez le C en jouant 1 c le P du F de votre R ; s'd roquait » 
voos prsndries le P dn F de sa D avec votre P» et vous gagneries évidem- 
nientrandes2 C 

7 Le p du F du R 3 c. | 7 Le C à la 3 c. du R. 

Vous poursuivez le C pour le prendre ou le faire rentrer, ce qui gênera 
sou jeu. Ën agissant ainsi vous développez vos pièces et vous gagnez des 
temps sor votre adversaire. 

Le oonp du noir eat forcée 

8 Le P du F do 1! 1 e. | 8 Le G à la e. du F. 

Quand on a une attaque il faut la |K)usser avec vigueur. Ainsi c'e2»t votre 
j[eu de poursuivre sans reUche le C 
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Le noir retire son C ii la c. du K parce que, s'il t'avait jou^' à sa 4 c. , 
vous auriez porté la r) h h 5 c. d* U r du R, et ensuite poussé le F delà 
T du R 2 c. s'il avail voulu soutenu son C avec le P de sa T. 

9 Le C du K à la 3 c. du F. [ U Le C de la û à la 3 c. dm F. 

La sortie de votre C du R à la 3 c. du F était nécessaire. Tons n'aviez 
PHP avez de pièces à l'attaque, et aurune antro ne pouvait presser plus vi- 
Temmt le noir. \ oire C à cette c. attafjur k; P doubié de la D, et en môme 
temps il pourra soutenir votre F de la U si naw» voulez k porter à la 5 c 
du C du R. Le noir joue son C de h D fc k 3 c du F de ]^ D pour vous 
enpêcher de ptendre son P. Il aoraH pu prendre le P do F d» la D tfec 
lePdouUé, Daî»T«N»anrie»porté teFdehDlila S c. dnCéaRaèil- 
tftqaantla Dadicrse, sans craindre que md P prît le P do^CdeiiMi^ 
n ; far dans ce cas vons î'anrie?. repris avec votre D. Dans cette jv>sit!0!i 
il aurait juu6 le F du R à la 2 c. du R cl vous auriez pinissA- !o P du F du 
R 4 c. Le P du C aurait pris votre P et vous l aiu u / 1 1 pi is avec le P de 
vuii c U. Le coup suivaut vous auriez priii par écboc k du F du. ii avec 
volr^ F du B, et enaaite vona auriez porté le C li la 5 c dm A 
^c^^' ^ qid Toqa aurait aiQ^ le gun de la partie 

M LePdelaDà4a6e.doGdaR. ) 10 LeFdo R àla f e.di B< 

S U avait porté à la 2 c du H le C à la place du F, vous auriez égaleoia)( 
poonélePdaFdttR. " " 

1 1 Le p du F du R J e. | M Le P prend le P. 

S'il avail joué son F au lieu de prendre votre P vous auriez pris Je P> 
du G du R avec votre P attaquant en même tçmps ^ et .la T. ' 

1^ UPnfreiuliAP. |. . , 

TousgagMt-inie pièce et vous cooserrai nue bonne poMot. Cepen- 
dant il nv faut pns ralentir votre attaque, car il arrrive souvent qu'en- 
Bégligcaut la partie voua permettez à votre adversaire de relever la sieaae*, 

VarHuite au 5' coup du noit. 

BLAnC. - I. H<MB. 

I 6 La Di la 1 C de son R. 

La MNTlie de la D à la 2 c. du R n'est pas un bon coup daus celle po- 
gitiiio , mils die préacMe phuienri comÛniiKMis dignes d'être rearar- 
qoéea. 

6 LePprendIeP. | 6 LeFduRàiaâc.duCdelaD: 

Vous prenez ce V doublé pour dcfcndrc votre P du U cl pour attaquer 
M» F. Si le noir aYail retiré aonFlla8e.dQGde la D voua auriet joué 
la D à la 2 c. du R. 



Digitized by Google 



— 1«5 - 

7 U B à lac. de MO F. | , 7 Le C à la & e. du R. 

Votre coup esiwitrèi bon coup de défeittfc II vowpemiet de prendre 
le coup soif «Ht floo G avec votre P (1 J. Vous aoriei pu couvrir Téchec on 
sortant une pièce , mais vous auriez donné le temps k votre advemire 

de changer son C contre une de vos pièces. 
Le noir jonc soaCàkScduR pour ne pas le rentrer ec pour éviter 

de gèuer sou jeu. 

8 La D A la 4 e. do G du R. | 8 Le P du F du R 3 c. 

En jouant la D k 4 c du GduR vonsattaqucale G et le P du C do R. 
S'il nrtife le G k h 3 c du F, vous prenez le P du C dn R et le coup suivant 

vous gagnez une pi«To, ot s'il le joue ^la 3 c. desaDvouaretirezleFduRà 

la 2 c. du el le coup suivant >ous prcnr? \v C, 

Le noir pousse 2 c. le P du F du R pour :»ouleuir son C et défendre avec 
saDlePduCduR. 

9 La D à la & 0. de la T do R : I 9 Le P du Cdu R I e. 

échec. I 

Vous n'avez pas pris le P du F du R avec votre I) parce qu'il aurait at- 
taqué avec le C votre I) et votre F et changé cette pièce pour la sienne, 
ce qui aurait aiiaibii votre attaque. 

silenoir, à la place de jouer le P dn Gdu Rie .avait joué son R à la 
cdesaD, vous auriez poussé le P dn FduR 1 c pour fiire partir le G 
et porter ensuite votre Fdela D àla 5 c. da G du R ou la D k*la & c de 
la T du R, suivant la c. où le C se serait retiifé. 

LePduCduRlcestle meilleur coup que le noir puisse faire. 

to La J> A la 8 e: de U T dn R. | lo Le G à la 8 e. désa D. 

Yoos portés la Dli la 6 c. de la T du R, pour empédier que le G 
paisse aller à sa b c. 
Le noir porte ce G il la 3 c de la O pour le jouer ensuite à la 2 c du 

F de son H et attaquer votre D. S'il avait porté sa D à la c. du F du R 
vous auriez poussé le P du F du H toujours dans le but de prendre souC. 

Il LeFdelaDaia6c.dttGduR. \ il LeG à la le. du Fdu R. 

Fotrâ conp-inroe lenoir'de jouer laDèlacdnFdaRon d'attaquer 
lavAireavecsonG. Dans le premier cas vous prenez le G. 

13 Le.F prend laD. | is LeCprend la D. 

18 Le F delà D prend le F. | 

Vous gagnez une pièce et vouiî conserver une bouue potiition. 



it) Ce coup, donné par Ponziani (voir page 82, 2* édition, 178Î, ini|iri- 
inee à ^lodérH') . prouve que la D jouée an 5* coup à la 2 c. du 11 est un 
mauvais coup de défense. 
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Stcoudt Variemte m 5* coitp à» noin 



BLANC. NOIB. 

6 Le P de la D 3 c. 
C'est le neiUeiir coup île défeue qae k noir poine jouer. 
• Le P da R prend le 0. | 6 Le P de ta D pieod ta F. 

Plusieurs auteurs aucieus et modernes, d uue répuUitk>a méritée » no- 



AUgafer, dans aon Traité ÎBprinié en 1^11 , Lewje, dans ta 
conde édilioa de ta pranière iérta de sesLeçoas , pige 48, et Valker» 

dins si troisième éditna de son Traûc sw (es Echecs ^ ps^ 86 1 pea» 

sent que le blanc peut retirer le F du R à la 3 c. du C de la D et conser- 
ver une bonne position. Jp ne partage pas rettp opinion t stHoii moi ce 
coup rendrait l'attaque au noir, qui aurjil }>lus bcui jeu. ï'm effet, en 
suppusaiu les coups Les meilleurs, selon mui , la partie serait conduite 



Mit 



BLANC. 



6 LeFduRàlaS c.duCdelsD. 

7 Le P du F de kl D prend ta T. 

8 Le P du G du R l c. 

9 Le P du F du R prend ie C. 

10 Le1làtae.d«eoBF. 

11 LeP prend ta F« 

13 Le l\ à la '2 cdesofi F. 

13 Le R û sa 3 c. 

14 Le C À ta 8 c du F. 



NOIl. 

6 Le C du R à la 5 C. du R. 

7 La D à In '> c. de la T du B. 

8 LeCdu RprendlePdaCdu R. 

9 La D à la Â c. du R : échec. 

10 La D prend ta T. 

11 Le FdetaD àtaOe. dietaT 

du R : échec. 

12 Lr D prend le P delà T: échec. 

13 LaDprend lePduC : édiec. 



Dans cette position le noir a évidemmont phis beau jeu. 

Le blanc aurait pu (ii frndi <■ le P du F du R eu portant la U à la 5 c. 
du V du R , mais le nou* aurait gagné encore la supériorité en jouant 
de la manière suivante ; 

■JUIIG. 

8 La Dàlas c. du Fdu R. 

9 Le F du R prend le P. 
10 Le E à la C de la D. 



Il Le FdetaD prend ta F. 



a Le F du R prend le P. 
î) LaDprend lePdu FduR :ech. 

10 Le F du & prend le P du C de 

ta D. 

11 La D prend ta F. 



Le blanc atirait une autre déleuse eu Jouant sou F de la D à la 3 r. 

du K. 

Dans ce cas ta noir conaerverail une bonne poeUion eu taisant éctaec 
desoaF. 
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BLARG. MAIS. 

8 LeVdfllaDilts e, diiR. s LeF4aEàla»e.daGdelaD: 

édiee. 

9 Le R à la c. de son F. 9 Le P du F de la D 1 c. 
io,UCdaRÀlaSe.daF. to LaDà It Se. doR. 

Id le jeu dn noir est le plus beuL H roquera et pounéia eiuaite «m 
P dn F do R i c. mi 2 toirant Totro manière de joiKT , et poira 
avaot vous ses T en action. 

Si au 10* coup TOUS attaquiez la I) avec le P du C du H à la place de 
jouer .Totre C, le noir ferait échec an R avec le F de la D à la 6 C de la 
T do R, et sa posiliou serait toujours plus belle que la vôtre. 

Mais revenons au 7 coup de cette 2 variante. 

BLARC. 1 nbia. 

7 LeTpréndiePdttCda E, | 7 La TA la e. do C du B. 

Vous avez bien joué en prenant le P. à la place de jouer ainsi , vous 
afiez jooé laD)la56.delaTdaR, kndir aorait roqué et you av- 
nit lansé prendra le F dn R avec votre D, pour voosiairo échec avecia 
T et prendre le P du F de votre D, vous menaçant du mat. 

Le noir joue la TdaRàia&desonC. seule placequl lui reste. 

8 UDAtascdeiaTda R. | sUDfttase. 

A c^>tte c. votre D nienarr de pr f tulrp le P dp la T du R on le F du R. 

Le xioir pourrait défendre son F tii vuui faisaui cdmc a\i'c sa D à la *2 
G» du R et prendre ensuite le P doublé avee sa T, mais vous auriez eu 
plus beau jeu en Jouant votre R A la c de sa O, et 8ortlr*cnnite votre 
C du R k la 3 c: du P, pour porter voire T à la c do R. 

9 La D prend le l' de la T du R. | 

Dans cette situation , la partie peut élrè oooédérée comme égale, quoi- 
que la poMtinri dti noir soit préférahlp. 

Je pciiM (|ML le si^ul moyen de conserver l'avantage est déjouer au 6 
coup voue F du il à la 5 c du C de la D, en faisaiît échec. I-e noirci)u- 
vrtoréchec avec le F de la D que vous prendrez , aba de faire rentrer 
CBSoiie le C • qui laissera le P doublé 11 votre dispoeith». 



4» 
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THUiSiËME PROOUiUli. 



«.ANC 

LcRAlare. deiMF. 
Le C à la • e. do R. 

Le P de la T do a A la & c. d« 
la T. 



MO». 

Le R à It è. de sa T. 
LePdelaTdn RAIa8e.de 
la T. 

LePdaCdoR Amc. 



I>e blanc dunne mat ea tr<HS coups. 
QDATUÈME PIOBLÈHE. 

Pimtùm. 



BLANC. 

Le R à la c. de sa T. 
Une Tà Inc. du F du R adv. 
Le F du Uàlaac. duCdesaD. 
Le P de laT du R A la $ C. de 
In T. 

Le P du C du R à sa c. 

Le P de la T de la D à sa c. 



NOIR. 

Le R à la 2 e. de sa T. 
Une T à la 4 c. de son R. 
Le F du R A la 3 c. du C de ta D. 
LePde la Tda R A laS e. de 

sa T. 

Le P du C du R à sa c. 
Le P de la T de la Dà m c. 



Le blaoc ùït échec, el OMt eu trois cou(». 



SOLUTIONS DES PUOBLÈ.MKS DE L.V PUEMlliRE LEÇO.N. 
< Voir le irainéro du iH Janvier 1843. ) 



BLANC. 

I La D à la 5 C. de ion F. 
3 Le R A sa 6 c. 
9 La D A la 7 e. deioo R : édiee 
et mat 



NOtB. 

1 Le R à la c. de sa D. 

2 Le R à M c. 



DEU&mi£ PROBLÈME. 



BLANC. 



1 La T à la C. de sa D. 

2 La T à la C. duC du R, 

3 La T à la C. du C du H adverse: 

échec et mat. 



Moia. 



1 Le R à la c. de «on F. 
3 Le R A aa C. 
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LE CAFE DE LA REGEJtfGE. 

En 1832 , par une température de huit degrés au dessous de glace , 
je Tdiab de amiSar deux long^ heureB ni lenriee de li pétrie* Les 
méditationt iotéressaotes qa'H m'avait élë loinUe de faire ea cette cir- 
constance sur la poétique instilution de la garde nationale, n'avaient pu 
réduaffer mes membres engourdis; je sentais le besoin de les ranimer 
par une bonne demi-iagse , et, militairement liamaclié , je me rendis au 
Café de la Rt-Ronce. 

Ce fut mou premier pas dans ce temple mémorâble. Aiin é btenlOi par 
une espèce de tapotement cyclopécn , je me levais m'approchai , j'exami- 
nai sans presque rien comprendre s je wntia s'éreiUer en moi un instinct 
inconnu juiqn'Sdonb Pès ce jour je devins jonenr d'échecs et fréquen- 
tai la Régence. 

On <?"est plaint qu'aucun anintonr françaLs n'ait consacré sa plume à 
l'esquisse des tableaux variés que présente cet étabiissmient; j'ai pensé 
que le Paiamede voudrait bien m'ouvrir ses colounes pour y insérer ces 
ligues tracées dans un momoit de loisir. 

Au miMeu de la richeise et de h magniiicence que déploient aujour- 
d'hui la pbpart de nos établissemeos publics, le Café de la Régeni:e, fier 
de sa seule célébrité , a presqu'entièrement conservé sa physionomie pre- 
mière. Tables, b.Tiu]iif'ites , ornemcns, loul est simple , modeste , anti- 
que , et ce vieil uniforme , il le conservera long-temps. Il n'a iiesoin ni 
d'or , ni de luxe , ni de clinquant {K>ur attirer k public , et, à certaines 
heures du jour, les flots de la umUilude s'y déroulent avec une telle im- 
pétuosité, que Ton a peines circuler. Onse dispute une table, un banc, 
un coin. Quel est donc le cbanne qui attire la foule? SeraN^^ le croas* 
sementilu diunino brednuilleur , le choix exquis des objets de consomma- 
tion , ou rbarmonieusc élégance de la beauté du comptoir ? 

Un attrait plus puissant séduit et fascine, La Régence est le rendez- 
vous des amateurs d'échecs , de ce noble jeu, véritable don du ciel , la 
plus std>lime , peut-*£tre , des coucepUous humaines. Qui dira les iodéli- 
nlsiahles impressions qui naissent dm notre esprit , lorsque l'on peut en 
comprendre les beautés, qu'on peut en lire la science? Ma plume n'est 
pas assez éloquente pour les retracer, et je sub forcé de m'ûicliner do- 
tant un si grandiose sujet 

Un spiritiif! écrivain anglais a défini matériellement le Café de la Ré- 
gence , une tartine dt [roulage. Les .\nglais ont alors un singulier goût 
dans la contexture de ce comestible. Je l'appellerai , moi , un piano à 
queue. Ce même écrivain , une des célébrités de Téchiquier britannique, 
évoquant les glorien souvenirs , les puissantes renommées de ce temple 
auguste, nous a montré les Voltaire , les Rousseau, les Francklin , les 
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Richelieu , les llohospîerrc , les Na[X)léo!i, les somuiilés de la scî«'nce, de 
la littériiture et des arts, fréquentant la ilégence et s'y donnant hai)ituel- 
lement rendez-vous. Ne remuons pas ces cendres illustres. Je ne veux 
m'oocuper que dea oootenqMiriîiis. 

Lasdenoe, hlitténtnraetlesamotf euleanpIiénomèiMSsdetpt- 
tres ont étonoé les plus proCoiids maihématidens par la npidilé de leurs 
calculs; dos menuisiers ontenfourcfié Pégase et «^ont devenus poètes , des 
lonnpliers nous initient uiainleuant aux plus suaves m<^!odies des grands 
iiKiîti es ; tnass aucun lioinme illettré pjoprenH iit du, ii eî>t devenu joueur 
de première force aux échecs. Je ne prétends pa^ au moins tirer ceUe coo- 
aéqoeace, qœ tout amatenr d*édiec8 est doué d'une inteOigence 
rioire; je dis seulement que h science de ce jeu eiige une etguteilMi 
spéciale , une certaine h^itude de raisonnement que l'oo ne reoçonkie 
que dans les personnes ayant déjà depuis long-icmps exercé leur esprit. 

Cette con<:rienre de la culture de l'esprit (^xpliqiic iinînrollf nii'nt le 
cbamie que l'on trouve à faire une |xu lie d * » lu i s ; il rxisie entre cha- 
que joueur un sentiment tacite d'estime et de bicu^eiliaute , et c'est ce 
sentfanenl qui nivelle , d'une si admirable nuinière, les diverses per^iio- 
nés qui cnltivent les échecs. Le pair de France ^ le générai, km/iiffmt 
ne dédaignera pas la partie do ptdéudre^ du simple soUat, du piodeMe 
employé, du négodaal et du boui^eois (quant à l'épicier nous ne l'a- 
vons jamais vu joueur d'échecs , c'est !p (loniinn qui l'absorlMî), et b \ic 
toire seule établira le rang de la snj)i i idrité. La Régence offre don* .iu\ 
philosophes de précieuses observations sur l'humanité ; c'est l'arciic samtc 
de la ooniraternité. On ne recherche pas là qui vous êtes, ce que vous lai- 
tes j on demande :* Comment joueir tous 7 • 

Le joueur d'échecs se troufant dans toutes les classes de la société . 
peut se définir ainsi d'une manière' générale : L n homme qid perd^sb* 
coup de temps et gagne peu d'argent. Mais chaque individu a son type . 
ses originalités, ses excentricités. J'essaierai de tracer ici le portrait des 
, amateurs les plus lial)iiuellenient fidèles au rendez-vous de la Régence, 
et de nos plus distingués professeurs. Que chacun cherche à se reconnaître, 
qu'on prenne le bon pour soi , laissant pour autnn l'épigramme qui pour- 
rait sembler trop amère. Ou trouve trop de bon sens à h Régence pour 
ne pas lûrc aisément ce partage. 

De ce côté comme la foule arrive, comme les flots se pressent I On en- 
cadre une table de huit ou dix tabourets, et lesretardatair^'s se tiennent 
debout sur deux ou trois rangs. Chacun examine , se penche sur 1 épaule 
de son voisin pour mieux adrab-cr ; quel silence , quel recueillement » 
qnde stupéfaction ! c'est l'illustre Labourdonnais , notre grand maître à 
tous, étonnant ses qiectatenrs par la magique supériorité de son jeu. 
Contemples ce vaste cerrean que viennent plisser è longs intervjdles les 
méditations d'un coup difficile ; admirez cette facilité avec laquelle il 
sait combiner le mciMcnr résultat! Philidor et notre président Descba- 
pelles ont halatué sa gloire, mais ces aristocraties de l'échiquier n'ont ja- 
mais eu celle rapidité d'exécution qui surprcuall , euibousiasoiail et pul- 
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vérisan .ses adu'isaires. Les Anglais, joueurs calmes, silencieux, médi- 
uitifs, ue comprenaient pas la possibilité du Jeu de Labourdouuais; ils 
crtaicBlm miracle, en lie voyint parer aoMiiOt que reçue, une attaque 
loog-teaips méditée , et employer les intervalles , si laborieux pour ses 

adversairc^s , à débiter ane foule de sarcasmes et de jovialités burJeaqoes 
dont il était très Triand. Naturellement aimable , ^ai , amusant , trouvait- 
il mip opposition sérif^nsp, physionomie se rembrunissait tout roop , de 
soiniui s uuages appesantissaient son front, il souiriait véritablcmenL La 
lète inclinée sur l'échiquier, il amoucclait alors l'orage qui devait fou- 
droyer son antagoniste. C'était dans €6$ momeoi de laborienses médita- 
tions , que le jeu de Laboordonoais était réelleroent menreiUeox k voir. 
Cette ^erie « silencteuse et muette pour lui seul , sospeudoe et pUnaai 
sorson échiquier, impatiente de voir sortir du cerveau du grand maître 
une de ces combinaison'; savanfos , linrdies, profondes , étonnant l'ima- 
j^'iiialion , et souvent snp»'iieures ù la prévision de tous; cet adversaire, 
tout à 1 heure sûr de la victoire, maintenant abattu, consterné, désarmé, 
présentaient le plus intéressant tableau que la Régence pût offrir il ses 
halntués. 

A peine avait-il repris Favantage, Labonrdonnab donnait nn libre es- 
sor li sa loquacité; il étourdissait les sp^taleurs et son antagoniste de plai- 
santeries, de bons mots , co<]-(i-râne , auxquels le flegme britannique ne 
résistait même pas, et, le désarçonnant par avance , lui rendait une se- 
conde victoire plus facile encore. Il y avait du grand dans son âme, car il 
était tout-à-fait désintéressé. Il semblait oublier que sa supériorité était 
pour lui un moyen de subsistance ; nul joueur n'offrit plus généreusement 
avantage. 

Quand la cruelle maladie dont il était affecté ne le retenait pas diez 
lui , Labojirdonnais venait régulièrement chaque jour k la llt'»gence. Son 
cntri'p «'t-Tit onlinjiircrnenl signalée par lui de ces yros rires qu'il prolou- 
geait avec ( onipiaisancc, en racontant les catastrophes d'un infoi iuué de 
la veille. Les anecdotes récentes lui refusaient-elles celte occasion de bon- 
jour , il empruntait au passé ses fscétienx souvenirs. Deux mots , enûn , 
résument le grand bomme : Il jouait ou riait. 

Bien qu*il eût reçu les bienfaits d'une éducation distinguée , il était loin 
de montrer, dans les autres études de l'esprit , cette supériorité tiui le dis- 
tinguait aux échecs. La passion on la science de ce jeu semblait avoir ab- 
sorbé ciiez lui la niasse de l'imelliyence , tant il est vrai que nous avons 
tous notre part de facultés, et que rarement nous |>arveuons ù la perfec- 
tion de l'une , sans atténuer les autres. 

Excellent camarade , il fut vivement regretté de ses amia. Un ariide an- 
^ab a sentimentalemeot retracé ses demkrt momens. Nous savons grék 
la générosité britannique d'avoir souU^é une grande infortune; nous ne 
lui adresî^eron'î pas de nouveau le reproche d'avoir publié ses bienfaits en 
cherchnnt aiti [hkt nos sympathies pour un lioinine que nous avons 
tous amer tnient pieuré. L'hospitalité habile aussi notre terre, mais eUe 
ne s'y imprime pas; 
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— Quel est cet iionimc i la démarche grau-, àk physionomie sévère? 
c*c8t M. DescbapcUes , le maître d*abord, puis l'émale et, contre toutes 
tes hns de b oatare, le digne mcceMear de Lebonrdomitia. Son coipe 
maladif, albildi par l-igeel les veilles , se traîne pénil)ieiiieot« ttaia l*iB- 

telligence est aussi jeune , aussi vive . aussi brillante que dans ses pre- 
mi^ri's annArs. I.ogicien , orateur, philosophe . (Vrivain, M. DeschapcHes 
est une vcrit.iltli' rncyclopâlio. Rival clo Lahoui donnais aux échecs, il 
l'emporte de l)eaucuup sur lui par la variété des coniiaisisances qui lui sont 
familières ; essentiellement btumne do amode, fl e« le type vivant deces 
mmura eiqoiaea du iiècle de Lou» XIY , que noos admfrione malgré 
nous chez nos pères, et que nos mœurs conlemporainev ont dédaigné, 
probablement parce qu'il en coûte trop pour s'y coofmtna*. M. Descha- 
pelles est si ava?<' de sa pivscnrf an milieu fîc nous, qup je n'ai pu ob- 
sener les t'\prt'sMnn*;<le sa piissimiimiie lorsqu'il cnirrjMriid un socc-ès ; 
la mort de Labourduuuais a rétabli naturellement enlrt; ses mains le scep- 
tre de Técbiqoier; il dédaigne user du privilège de cette royauté; 
adonné h d'antres occupations, il règne, nais ne gouTeme pus. H • dé- 
posé son autorité et le soin de la couronne entre les mains dn rédadenr 
du Paiamèét^ qu'il appelle, après lui, maintenant, «le plus fort joueur 
de l'Europe (1). » 

— * Avez-Tous jamais vu un plus çraripux sourire, une ptnsioiiomip 
plus intelligente? » se demande la Rnuc iiruannujuc. Figure ouverte et 
franche , r^ard assuré, vif et cependant agréable, son extérienr, ses ma» 
nières aimables respirent l'homme de bonne compagnie. Après s*étre 
long-tcflBps éclipsé de la Régence , Saint-Amint , à la mort de tabonr- 
donnais , voulant donner k sa mémoire un gage d'estime et d'aflectioo , 
rntrcprit de continuer son œuvre pour le faire survivre ^ îui-!néme. Dé- 
sireux de se moiiircr fliono (le riiéritage qir<Hi Itii a laiss» n de la sopré- 
nkatie dont ftl. I>escha[K:lles l'a revêtu , il \ieni souvent rendre visite aux 
amateurs d'édiecs, elles cultive avec pins d'ardeur que jamais. Son jeu 
vif, sarant, correct, brillant d'imagination, amuse, ca|ili?e et séduit une 
^derie. Nid ne sait nieut que lui rompre en visière l'abstraction des 
combinaisons , par quelque gnclenseté , une fine repartie , une piquante 
incTflfMe. La mémoire t'Ionnamment (garnie de vers, de boutades, de col- 
loques, de proverbes ainusans , il saisit, aver une rare babileti'», l'o^rrasion 
déplacer heureusement une tirade, une citation, un à-prop(»s. Il a des con- 
«rolations pour le mallieur , de l'ironie pour le parvenu , du fou-rire pour 
la jeunesse, de la philosophie pour l'âge mOr, des victoires pour l'homme 
de guerre , des dissertations pour l'bonjmo politique , des méditations 
pour le littérateur , de l'esprit pour tous. 

T a pris^ de !abac immédiatement après le coup jnné, la jambe gauche 
tendue, les deux mains dans les goussets de son pantalon, le corps rejeté en 
arrière, sont autant d'indices de la belle positioa du jeu de Saint-Amanu 

(1) Je doi» di'cl»rf r il i iiicjc suis ^^■ i iili'rrmpnt ('(r.iiigrr la réd i linn dr 
cet article, il a étc iti»éré lel qu'il ml sorti d'une plume exercée, conaertanl iiiii:>i 
% l'aoteitr aeiil , mce tont le mérlto, la iMpomaMIIIé «te ton frutre. 
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Les deux bras croisés sur i 'écliiqnicr ou sur lapoitriue , la figure colorée, 
de légères iater}ectiooa s*échappant par ioterralte», la tabatière demi- 
omerie , errant d'une main k Tantre et ae refermant sans qn'U y ak puisé, 
le nHHTTement cadencé delà têteoo da pied, annoncent chei lui nn em- 
barras sérieux , une partie compromise. A-t-il perdu , point de ces amè- 
res roprimatiflcs , dp ces intprpn'Mtfion'î injnricuses, monnaie dont les 
vaincus paient souvt nt h rniKifii rjm Imr est imposée; il a encore le sou- 
rire à la bouche , li aura iuujuur2> quelque chuse d'aimable à dire. C'est 
on jonenr que Ton recherche soQTent , que Ton gagne rarement , et dont 
on se sépare toigoars arec regret , même après avoir été battu. 

— Il vous faiil ihi suliliiue : alors à uioii gi iiie 
nuiinoiis iiii libre e^or; ailenlion, je vous prie : 
£chec an plus prni ioux , comme au meilleur des rois. 
Poingrt: ! ou suîs-je tombé ? Peste et diable ù la fuis t 
Qttoil coiu|iro!)ieiire ainsi ht dignité royale! 
Rien n'est doue |)!iis conforme à l:i saine morale ? 
!■ (ivons , ami , liivons ce séjour empesté , 
EicrèTeni ravarfee et rimmoralité t 

Dienx ! quelle sombre borrenr en ces lietix épandue ! 

Que ViMii dans mes éUits celle rriiip éperdue? 
Pourquoi ces longs soupirs, celte amère douleur? 
' Je porte un cœur sensible el connais le malheur. 
Oyez , ('•( oui* z-moi . nr.\ lu I!e , ma bellolle , 
Je suis uu grand |>é€bcur, pescalour,saprclotle; 
liais b Terni m'est cbère , et ie ne Toodrais pas 
D*un forfait aussi noir «ManglaRter OMMi bras. 

Ce sont lli des eidamalions de joueurs d*écbec8, stéréotypées aux 
ToQtes de la Régence. 

Un seol en fut rantenr et Técho te répète. ' 

Cw exclamations, dites avec la plus franche gaieté, la plus aimable in- 
souciance, forment, avec le sang -froid glacial et l'austère sévérité de l'ad- 
versabre h qui elles sojDi haUtneHement adressées, le pins singulier con- 
traste. Naia il cstunelol de fainatnrequi veut que les extrêmes se touchent; 
eUe explique la sympathie de ces ctenx «natents. L'un est vif, amusant , 
varie agréablement son jeu par le mot pour rire , la plaisanterie sans fiel , 
et n'a aucune prétention, il joue pour s'amuser ; le second , mathémati- 
quement renfermé dans ses combinaisons , d'une iimf rmité désespérante, 
oppose à la bruyautc gaieté uu flegme imperturbable ; jamais la moindre 
altération, le n'ai jamais pu m'expliquer ni comprendre l'étonnante faculté 
de ces Ames k lalsier glisser ahiai sur elles, amnne égalité parfaite, le 
plaisir el h peme. Les paroles tombent de ses lèvres, lentes, graves, I 
petit brnit , avec un certain mordant qui révèle une parfaite satisfaction 
de soi-même et la conscience d'une supréniafie rpje . moi , je ne lui dispu- 
terai pas. Aussi ne l'avez-vous jamais réelhnifiii i^agné. C'est une élotir- 
dei ie , une tautequii a fait perdre. 11 remontera au début de la partie 
ponr VOUS le prouver ; fl lui fiint nn ivet de m snpériorilé potn" le consoler 
d*nne défaite. Ge n*e8t pas vous qui avea bien joué , c*est lui ft qni nne 
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famé est édnppèe. Les parties w pondenifClles aatiemeat que pnr des 
fontes? 

— Ce front, germaniqiipmpnt découpé, jaune, pâle. cfTf'minA, caclic ce- 
pendant sons rctîf apparence maladive une de nos grandes illustrât ion». Le 
travail et la iuntiiaiion ont donné à son intelligence et h sa mémoire une 
puissance extraordinaire, doul les conceplioDs mantes, hardies et focUes, 
éUNinent, entratoeiit et std^jognent. C*esl la bibliothèque anMame ét 
la science des échecs. Yoolâ>voos consoher ira «nteiur ou nu début de 
pirtiet nue position difficile , un stratagème oublié ; cet amateur établift 
les positions , placera chaque pion , chaque pièce à la case indiquée , et 
résumera 1o problème avec une facilité qui tient daprodige> — Aussi jooe- 
t-il très bii ii vins voir l'échiquier. 

Dans ces i>ositions écrites , élaborées par des grands maîtres , dans ce» 
ingénieux problèmes il y a im si vif intérêt que l'on conçoit encore les 
eflbrti de la nénioire pour les retracer; mab cette bcOité de reprodnc- 
tion, il rapporte dans les parties même les pins imigniOanieii 

Yons aviex gigné al vous aviez joué le coup juste , dira-t-il à cet ama» 
tetir déplorant amèrement sa défaite* en bouleversant d'un revers de main 
toutes les pièces h la fois : — C'est împ<iS8ib!e! s'écrie le triomphateur. 
— Je vais vous le prouver. — Ce serait curieux, ma partie élail superbe ; 
du reste, conuueot replacer la position 7 — El notre homme écarte tran- 
qnfflement les pièces inutiles, ramène chaque soldat, diaque officier àion 
poste, et reproduit immédiatement la partie abandonnée. Cest un éehi- 
qnler-diguerréotype. 

Cette immense agglomération de connaissances et cette prodigieuse 
mémoire donnent à son jeu une facilité bien rai-e chez ses compatriotes; et 
si l'imagination ne l'enlrainnit pas souvent dans des voies aventureuses, 
cet amateur s élèverait . peut-èire jusqu'à ia hauteur de Labourdounais 
et4eDeylwpellesL 

— Ce joneor dont la téieondniebdroils et I gauche, dont le corps se 
tourne , se retourne et s'agite en tous sens , qui se plaint du vent , se 
pbint du soleil , se plaint du brouillard, lance de ci de Ui des r<^rds 
furtifs, in(îuiets, scrutateurs, admoneste, en grimaçant, les voisins d'une 
manière peu civile ; se fâche, s'irrite, s'exa^re au point de quitter la 
l»arlie, est cepcudaiu le plus doux, le plus calme, le plus afbble des 
hommes ; mais H a mant ais jeu , il a perdu la partie , ou plutAt c*éat la 
galerie, c'est le mamioMcment des spectotenrs qui la hii a fiite pcrdns ; il 
en est dn m<^ intimement convaincu : avouons que souvent il a rai- 
son. }\ n'a pas rorcillc line , et l'on abuse quelquefois de son infirmité. 
I^bourdonnais l'a surnommé Vln^méux, Malgré l'irritanon que lui 
cause une défaits, il aitnc à donner un gros avantage. Son jeu orij^inal , 
rempli de ruses et d'imagination, vise à i elïci. Luc galerie l'importuoe. 
et cependant il serait mal è Taise s'il n'avail pas quel(|ues ttanina de sm 
ingûnaesoombittaisons. IlaeplaltdanslespoiitionBardnes,€ompliquées,, 
dêses|)érées : il a tant de jootsmnoes è Bormoater un obstacle^ li briser ses 
lers ! D'une patienceadmiraUe, il ne se rend qu*à hi dernière extrémUé 3 il 
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n'a plus que le soufOe, il cooilMt taeon. Il diviserait un Vkm eo huit » 
afin de prolonger le défi. Penoonii» enfin, ne nit plus longotemp» tro- 

gnoner une partie. 

Cette habit ucLl tic jxïrst'vérancc, ce besoin de donner une libre carrière 
à sou imagiuatiou, font qu'il afifectiouue partkulièreiuent la nuueue^ dont 
il est b lerreqr. Il Vattâche, m cnmpoone an fiible* noiipes dtneres- 
poir de lid gagner aoa argçnt, car il n'intérewera pas le jen si voue le 
voulez , mais pour avoir le |ifaiair et ramoiurwproprc de lutter à armes 
inégales , étonner ses spectateurs et fatiguer une fin de partie. Essen- 
tiellpmrnt amateur des écliccs, il vient chaque jour offrir ses hommages 
à ]a tli ù'ince : mais h peine arrivé il faut qu'il engage un combat, il ne 
veut pas du lùle de spectateur ; s'il ne trouve pas à qui rompre les os, 
il s'édiappe et disparatU. 

A peine s*est-*il assis devant réchiqoier, qa*aiissii6t une voix sonore, liar- 
mooiease , Dnpréennement timbrée , lait retentir les voAtcs do temple de 
ces majestueuses paroles: « Je parie cinquante centimes pomr Monsieur. » 
Quelle audace dans la confiance fîp cet ndmirateur , un de non îiabitués, 
dontTaimable causerie, les facétieuses joviaiités, les drolatiques sans A' et 
sans I, éveilleront lon)$*tcmps, dans nos vieilles années , les plus amusans 
souvenirs. 

^ Cette tête inclinée eomme on diiflre , vous en révèle le positif, la 
justesse et Ta prëdsioo. Son jeu correct , patient , savamment élaboré , le 
daise au premier rang : c'est le noble émule des Saint-Amant et de nos 

sommités de la science. Froid, impri^sîhle , son aborda quelque chose 
d'acerbe , son esprit semble consiauirueut plongé dans de profondes mé- 
ditations, et c'est «k cette préoccupation , cette lenstun continuelle, qu'il 
faut attribuer la sévérité de sa physionomie. Proposez-iui le combat , cette 
physionomie s*anime et dépose h l'instant la rudesse de son expresrion. 
Son intelligence est tellement en action lorsqu'ilfone, qne son tspxH de- 
vient comme récbo des paroles et des ipemées de son adversaire. Il ré- 
pète pre<^no toujours à l'instant la phrase que l'on vient de dire. S'il a 
beau jeu sa parole est vive, il a le sourire sur les lèvres; position de- 
vient-elle difficile , sa prononciation se traîne dans une espèce de grince- 
ment nerveux , qui présage ï l'adversaire que si la vengeance e.Ht le bon- 
henr des dieux , elle est aussi le eîcQ. 

— «Tous êtes dans les États de Gênes, mon cher ; votre attaque d'apo- 
plexie vous a IMt une ouverture à la téte ; voulez-vous on matelas ij'aime 
les brioches; vous les confectionnez admirablement, envoyez-m'en ; après 
cela service pour service , et chacun son métier; des tjrnqiieîtes et des 
petits clmis, voilà ic mien ; je vous en céderai, ma reiui:»^ en est pteuie; 
\x)tre cheval y serait mieux qu'à l'écorie , il a la mort aux rats. • 

C'est l'asaaiBoniMaMnt ordinaire dent jnoae sas parties une des célé- 
brités blei^-barbeande la Régence, génénhment connue sous la dénomi- 
nation du Pioû du Roi un pas. Il y a vingt-deux ans que cet amateur joue 
aux échecs , et depuis vingt-deux ans il désespère ses adversaires par l'u- 
niformité de ce début 11 en connait, il est vrai , toutes les ressources, 

8 
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toutes les subtilités; il s'en est fait une arme ptrisomte contre de redou- 
tablps ad»'crsairvs , et rendons b César ce qui appartient h César : lors du 
fameux défi de l'orgueilleuse Albion, soa début prévalut au con>^ril rt 
remporta la victoire. Eminemment passionné pour les échec?*, ;iucun 
joueur ne se donne autant de soucis, de tracas, de |>eiQe.s, d luquiétu- 
des, peur mener k bien ime partiei UtoarnMote l'écbiiiiiier comme eon 
imigiîialfcMi, il toormeiMesDii habit, aonpiiiiakm, ioo gilet, m cni?aie , 
il pianolte , lapotle , mirmottc, il sue ke innai4*HcrcQte ; SI luit qu'il 
soit d'un tempfVrtment minéral pour résister à ces péaiUes eofmte* 
mou» de 8oa géuie. C'est un maçon b la truelle. Mais 

Labor improbui omnia vhteit. 

Et il a fini par se classer dans les ootabilités de Téchiquier. H tient tête 

avec succès !i des amateurs qui se croient beaucoup plus forts que lui. 
L'uniformité d<' son jimi donne régulièremcnl prlso à h plnisantcrif ; il 
laisse inaperçu glisser li* sarmsme, et met souvent les rieurs de son côie. 
rropriélairc aij>é, grand, gnuiciu, il est souveraiuemcnt sensible à la 
perte d'une partie d'écbccs ; il gémit presque en bissant tomber la pJèce 
de cinquante centimes. U mourra souS un imii étouffé, 

— « Tout cela est bien joué. » C'est la pbrase favorite decetautre ama- 
teur , athlète illustre autrefois dans l'arène. Sa chevelure cl ses sourciLn 
d'un noir d'ébène , contrastent singulièrement avec l'éclat et la rou<;cur 
de sa figure, et donnent à sa physionomie une certaine expression sar- 
donique. Son regard vif et perçant révèle une imagination brdiante, une 
irapresôonnabililéeioettive. D'un esprit caustique, pointilleux, quelque- 
fois tatillon , il est dans un état constant de cootroverse avec son interlo- 
cuteur : dites-Tous blanc, il vent noir ; aimear-Toos l'état de choses actuel, il 
s'indigne; paraissez-vous en être mécontent, vous ne savez a^M'écier ni 
les iraraui , ni ks effort» de nos grands bonmies d'État 

El ses mis sentimens sont combatias par loi 
Autsilôl quil les voit dam la bouche d'antnii. 

Uneloiigae et croeBe maladie a modifié le brUlaot et laneiiecé de son 
jeu ; c'eat cependant encore un de nos amateurs les plus disthigoén Exact 
au rendea-Tous . il joue rarement ; il préfère assister am combats comme 

simple spectateur , n'épargnant pas alors l'épigramme au malheureux , et 
tempérant l'amour-propre du v<iinf|tu>ur par quelques réfleiioos piquantes 
dites avec le laisser-aller de la bouiiomie* 
— Pif, p.if. [lan. Uoiog. 
Quel e&i ce tapage, accompagné de jurons énergiques? Voyez ce 
joueur, il a brisé dws ses mains on innocent caralier; il va massacrer 
tout récèlqnifr. H a croisé les bm, il s'iidhie sor btable, son dm se 
voûte, m lèvre Inférieare s'avance de quatre centimètres, son œU nmle 
danason orbite, effrayant, conroucé; il guette sa proie, il combine, en 
{grommelant, le meilleur coup pour la saisir , il s'élance , il va d'o!) S4>nî 
coup faire mat le Roi , la Reine et tous les Pions. — Voinu — A la suite d« 
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cette méditation concentrée, de cet(e furieuse exaltation , vous êtes pres- 
que certain de voir sortir de son imagination le coup le plus innocent du 
moîïd*'. Doux, afTable , rsscntiellcincnt façonné aux u'^n^rs , nux inaniè- 
r «'.s tic la bonne société , le jeu l'irrito et le rend mé€onnai^.ible. Il saute, 
bondit , eiïraye. lin Jeu combiuauiUQ produit cet effet ; les jeux de 
hastfd , auxquels fl eit CMUtmiiiieot oiaUiearaax ^ agissent encore plus 
violciiiiiMnt. n fainit avec on AUemand oae partie 4e trictrac Gelai-ci,. 
joueur hearenx et habile « opposait le flegme national aux imprécatloiif 
de son adversaire. Un dernier coup de dé, inouï, par la chance obtenue, 
décide h partir; noire homme s'élance sur le cornet de son anti^^iste, 
ramasse aussi 1 ' su n, se lève, etpioiigeà la fois sur les deux houRies ces 
éteigooirs de nouvelle espèce comme s'il voulait dérober tous ses désasu cs 
à b lanières L'AHemaiid de sourire et de a'éaler : « Moi pas oonothre 
cette coup, Nemir. • 

A peine Kné de table, cet amateur reprend sa douceur et sa gatlé or- 
dinaires, il oublie tout, et sa mauvaise humeur elles vicissitudes du sort 
D'une a(lni!ral>lo philosophie , celui qui Tn inaltraité reste toujours son 
ami; à la première occasion , il viendra de lui-niéme lui serrer la miio 
et lui offrir te combat 

— j(«e caractère dn joueur qui se rappradie le plus de celte nature est 
celui de Tauteur de cet article. La djiienlté l'impatienie et llirite, et lui. 
aussi vartyrise les pièces et canonoe l'édiiqmer. Son jeu rapide, sac^ 
cadé, semble vouloir dévorer la partie. Cette brusquerie compromet 
souvent sa position et le rend inîiahilo i lutter contre Io< sommités. Kn 
revanche, elle le sert adniiraljlcaieiit contre de [iliis faibles ([ue !ni et lui 
permet aussi de fair« souvent un avanta^jc disproportionné. Labuurdon- 
nais lui donna le aurnoui de l'AchiUe français, malbeureusemeatils'becto- 
rifie quelquefois. Dans TadTersité, il se latt, devient soasbre, nélancoliqne; 
— > les obstacles augmentent , il brise , anéantît , il poignarderait les pièces 
et s'arracherait les cheveux. Si l'avantage est de son côté , sa loquacité 
est extrême , elle affectionne des expressions hi/.arres , fantasques. Il ira 
faire un tour h la cuisine, il bassinera v dre reiue et cuira votre roi. 

Après avoir esquissé les purtraits les plus célèbres et les plus originaux 
de nos amateurs, vous initierai-je maintenant aux tics , aux manies des 
joueurs que l'on aperçoit k de rares ÎDtervslIea? 

— Geluj-ci conqiose étemeiisaientune ouverture à grand orcbesire , il 
afféctioone particulièrement les accompagnemens de basse-taille, c'est la 
pœte aux chevaux, dix-huit parties à l'heure. — Un autre sifllotte un allé- 
gro tr)ut en exprimant sa mauvaise humour ; c'est un personnage que je 
u ai jamais v u rire. — Celui-là laissant tomber sur l'échiquier une rosée peu 
h ien faiain tc. culbute pièces à chaque iastanl, et déiauge ainsi toute la 
ssrflBénie du jeu; il joue à but avec toot le moiide. — LcsMiecs pndâr 
sent sur cet antre ai Mtcur un effet narooiique • il somneillè et s'endort au 
milieu de ses noasbreuses méditations ; — edni«î ne joue que pour avoir 
le plaisir de lancer avec toute la force de ses poumons un échec au Roa. — 
Voici venir un Gambettiste incarné, il s'imagine être initié à la science de 
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sen âéhn\H , il wl ferre'- h glace sm îes trois proinif^rs conps , roncedo, mais 
lie lui en (IfjiiinHfz pas davantni^p r iiiie fois l«* combat engagé , il pntanpt- 
le plus mil iluiiienicnt du moruie. il faut bieu le connaître pour accepter 
sa partie, car il éclabousse ses adversaires de compUmeus forts doit, 
aussi change-t-il régulièranent trois fois de joneor dans une séanoe. la 
Ibrce de ses adveniaiKS est en raison tnferse des résultats obtenus. Plu» 
oale btt, plus on est gaUtte, 

— Va autre admoneste <?ps pi^ces, les encourage du grstn rt rîr la Toix : 
V;i, follirnirdeséné. L*eusses-tu cru, Gris-Flourdon? En a\niit la cavalerie 

espagnole, emiwignez-ninî ce vil fantassin ! » — (Irlui-ci i>alaace éternelle- 
tneat son corps; — cclui-ià grimace ài cliaquc coup de son adversaire et jette 
sa tête an vent ; — iset autre amateur, le cbef orné de la plus éiennante 
des dievelinnes, éterpoe stentoriquement chaque fois cfu*!! a fait preuve 
de génie , et comme il sUlIn^onne souvent, c'est un tinlamarè étourdis- 
sanC, c*est hiou la pîuscocrssc des manioc 

— Oticî cri œil qui plonge au loin dans l'espace, et semble interroger 
la figure et la piiysiouoniie de chaque noii \ ( m venu ? Lecteur, vous avez 
deviné : c'est un de ces amateurs essenliellemeut pas^iunués pour les néo- 
pbytes , un de ces personnages qui ne perdent jamais. Id ma plume 
•*arrCfe, nous pouvons rire et nous amuser des travers, des manle.4, des 
défonts physiques mêmé^; mats il y a dans cette natnre de joueurs qtirf- 
que chose de si triste , que malgré moi j'éprouve un sentiment d'amer- 
tume, et je ne veux même pas IfMir faire nionnfnir de m'en ofcnper. 
Ils ont beau vouloir décorer du nom ijt leçons les parties qu'ils gagnent, 
je leur refuse le titre de professeurs , ù moins que ce ne soit dans le sens 
de qui fait profession. Vivez des échecs , mais jdors aoyes Philidor ou 
l^abourÂmnais; imitez leur désintéressement, élevcx^vons à la hanienr 
de la science , proportioniiez les forces , perdes quelquefois et -payet sur- 
tout.' 

^la tadie est finie : je regrçtte de n'avoir pn retracer, une à une, 
les célébrités de la Ilégcuce; il manque, certes, beaucoup de portrait» 
dans ma galerie, et des meilleurs ; mais l'uniforuiilé de leurs manières • 
leur jeu posé , froid , chiffré , n'offre à mon imagination aucun trait sail- 
lant qui puisse les Uke oonniittv. Quils se contentent de mon estime et 
de mon admiration. 

Après avoir essayé de retracer dans ce faible tableau les traits les plus 
saillans qui rnractérisent les jotieurs d'échecs di' In llégence, je veux don- 
ner riirore les principaux signes auxquels on reconnaîtra facilement le 
vauupieur et le vaincu. 

Un bon mot, ime plaisanterie , une figure gaie, souriante, la lecture 
d'un article de journal, un bonjour, une poignée de 'main , rellire d*une 
prise do tabac , la consnilatioa de Tborioge, la sollicitude desQO chapean, 
de son manteau , de sa canne , de son parapluie, l'impatience sur une fin 
de partie . la main caressant le menton , le regard planant stirla galerie» 
sont antnnT frindiees d'une belle position , d'une victoire rninine. 

Le corps mcliné « le regard fixement attaché sur l'échiquier, la figure 
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écariate, le coude appuyé sur la traverse ou sur ic niuiu h ii , la pièce 
roulaol maciiinalemeut daas ic& doigb, l'ioterpellatiou à la galcrk, le 
pjiwmtiBMit. ToMitbtioa de k lAI», letranbkiBeAt dn piedi , le mar- 
tdiemeiit des piècef, Téchec an RoipnHMiicéavee une espèce de Àtreur, 
présagent ooe défidie pracbaibe. Dirai-je encore que chaque partie perdue 
devait être nécessairement gagnée, qae la plus belle pc^ition appar- 
tenait an vaincu , que la force dos rombinaisons était pour lui . qtt'il n'a 
pas été haitu, qu'il a laissé échapper la victoire I Admirable rt^umé de la 
Cublessc Imiiiame! ^ . 

Dans ce siècle oà tout change et se renouvelle , on a plusieurs fois 
tenté d*éteadre sur la Régence une main saoriiége, ctde hd<|MNBlkr du 
privilège de l'échiquier. Plusieurs fois les gloires et les célébrités ont foi 
ses tables et ses bancs. Il leur a fallu des lambris dorés, des tentures de 
gaze et de soie , des tables d'acajou , des jeux d'iv oires et d'ébène , des fau- 
teuils élastiques, une lumière douce, fclatanto, un luxe oriental, uue 
réunion choisie cl triée. La Régence a laissé partir ces profanes. Elle a 
dit : j'écraserai mes concurrens magnifiques ; vous reviendrez , ingrats , 
et sa prophétie s*est accomplie , car le Gerde des Échecs est devean par^ 
tie intégrante de la Régeifce. 

C'est qu'on ne brise pas impunément les usages ; c'est qu'il y a dans 
une iKirtio joui^p à la Uégencc quelque chose qui fascine, éblouit et con- 
tente l'amour |iroprp ; c'est qu'on est heureux de s'asseoii' où s'asseyaient 
les grands maîtres; qu'il y a dans k s souvenirs de magiques attraits ; c'est 
enfin l'inexpUcablc entralneiueut de l'habitude. 

Au». DELANNOy. 



C20HIIESP0NPANCE D'ECHECS* 

Nous recevons de M. Rieséritzky une réponse à la lettre de 
M. Ghamouillet insérée dans le dernier naméFO. L'Impartialité nous 
fait un devoir de hi publier telle qu'elle nous est adrrâée par le sa- 
vant profeaaeur. 

«Paris, le 5 février 1842. 

» Monsieur le Directeur, 

»Le Palamède de jntivipr passé puhlir nnr lettre adressée à vous parnolre 
» très honorable ami, M (haniouiilei. Je ïm lue avec beaucoup de plaisir; 
» ma», tout en rendant justice au zèle cl à la per&picacilé de mon formida- 
» ble advcrssiie, je vous demandé la pertnlssion de donner quelques mois 
» d^explication , moins pour justifier mon jeu que pour niTirmer de nouveau 
9 la tlièse à la suite de laquelle la partie eu questiou sVt;Mt engagée. 

» J'ai prétendu ne pas connaître une défense suflisauie contre ce ganibit; 
a je le soutiens encore , et avec plus de convictioii que jamais. 
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» Ibis, demandera-troo, comment a-t-il pa arrif«rquc, sur quatre partied, 
• f oiH ii*en aytt gvgné que deux ? La rcpome ml fliGila : parée qu'il y en mil 

» quatre ; parée que c'était trop de fatigue pour un senî fionime que de lutter 
» à la fois coulre quatre :iilvtisaiii's des plus distingues. Au reste, il n'est 
» pas exact de dire que j'ui ycrdu les parties contre MM. Cbauiouillet et Dc> 
N vinek; je leeaî abandonnées : ane indisposition eontinneile me rendant 
» impossible' un pareil travail, cl nia proposition de les terminer sur rédii- 
») quifT <'!:iiif dcrliuce par ces Messieurs. D'ailleurs je !rs ai abandonnées 
j» ;ivaui Uc connaître le trenle-untènie coup de mon antagoniste , et il me 
» Êiui donc tenooeer à sa gracieiHe louange, qu^eii tefoiani de oeoiiaMr 
» ystm prévu le mat en nenf eonps. le a*ai rien préva, je n^ ntee rim 
» VB du im\, o\ je suis encore à ignorer si, au Irenle-unièroc coup, ma po- 
» silion était supérieure ou inférieure à celle de mon adversaire. Toulelbis , 
» |e s«is porté à croire que MU. Caivi et Devinck auraient dû faire nwnreiUe 
» pour arHfer, au moins, k la nullité de ta partie. Vous saves, Moosiear le 
» Directeur, et personne ne l'ignore, que ce sont ces généreux amateurs qui 
n ont épousé m» cause, et que le vainqueur, par un surcroit de délicatesse , 
» n'a pas cru devoir nommer. 

» S*il y a ftu coup de ma part, ce n^étaii pas, eomme le suppose M. Ciia- 
» mouillet, le vkigt-unième (le Vum du Roi prend le Pion), mais bien le vinft> 
» cinquième (le Fou de la Dame prend le Pion de la Tottr). En jouant, au 
a lieu de celui-là» le Cavalier de la Dame à la 3* case du Roi, j'aurais gagné 
a ma partie; et si mon antagoniste vonlail b reprendre k partir dt ce coup, 
■ 011 bien la recommencer en entier, j*accepteni8 avec le plus grand plaisir, 
» soit sur rétliiquicr, soit par correspondance. Dans ce dernior cas, je do- 
it sirerais seulement que le lenne do deux jours, ûxc pour la rémission des 
» coups par écrit, fùlslrictenienl observé. 

a Quant ans parties contre MM. Laroehe et Lécrivain, que j*ai gagnées, 
I» je n*aî rien h dire pour justifler le gambit. Mais il en est autrement par 
a rapport i celle de M. Devinck. Ici la faute se trouve au dixiome rnup (le 
» Pion du Fou de la Dame un pas). Le coup juste était de jouer le Cavalier 
» du Roi k ta4*eMedesoQ Fou, Peulrélre aurait-on pu foroer b nullilé de 
» la partie, ta gagner même; mais le coup juste une fois manqué, jen*y te- 
» nais plus. 

u Après tout, je reviens à ma tbèse primitive de ne pas coanaitre une dé> 
a fense suffisante contre ce gambit, et j'en appelle k yolre sagacité rccon- 
i> nue , Monsieur le Dirteieur, k taqueUe ce résuMai n^a pu échapper pendant 

» le temps que vous avez bien voulu consacrer ces parties. Je ino Tais donc 
» fort d'en fournir la preuve , on acceplaol tout nouveau délî qu'on seraii 
r> tenté de nie faire sur ce ga'ttbit. 

*> Agrée/., Monsieur, etc. L. knisfiamikY. » 
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CËUCLL DLS ECHECS DE LA REGEl^CË. 



La GommissioD administrative du Cercle des Echecs, avant de clô- 
turer sa première année, vieal de prendre quelques dispositions que 
le règlement abandonnait à ses soins. 

te prooès-verbal de cette séanoe est le meiUear compte-rendu 
que nous poissions oflnr à nos lecteurs. 

Séance ét 27 jamier 18&3. 

A liuit heures du sdr, la Commission adminnlniliie a*eit réunie an 
Uen ordinaire de ses séances. Étaient présens : 

MM. Desciîapelles, Président. — Doazan. — CHAMOUIIXIT. — 

SAIISIT-AMANT. — LÉCRIVAIN , Svcrctav e. 

11 a été arrêté que les abonnés du PaXanicde^ moyennant cinq francs 
par an , et après avoir été agrééa par b Gonmiifl^ , sur h présentation 

dp deux membres , acquerraieot au Cercle des «checa de la R^ence : 
!• Le titre de membre correspondant ; 

2° Le droit de fréquentation luuâ les jours de réception ( le jeudi de 
chaque semaine); 

3° La distribution du règlement, de la liste des membres et de lonCea 
les publications qui seraient faites par le Cercle ; 

4* Communication, sans déplacement, des délibérations de la Conuois- 
et des divers détails do Ceccle. 

La réception des candidats présentas, conformément aux prescriptions 
de l'art. 7 du règlement , aura lieu tous les jeudis , à (juatre heures nprès 
midi. Le scrutin pour chaque présenuiion restera ouvert une demi-beure, 
et sera dépooilié par un niembre de la Gommisiion assisté de deni acro^ 
tntntirs. La non réception entraînera on lyonmcuient \ trois mois an 
moins. 

Vu le 3' paragrapiie de i'arl. 8 du règlement, lia élcdéadé, que c'est 
par la voie da sort que le pr^ier tiers sortsnt des memhres de n Com- 
mission ;iiirait lieu , et que lesdils membres ne pourraient être rééligibles 
avant un an. Les trois noms sortis de l'urne sont ceux de : 

MM. DEscfrA PELLES , Prt'sîdcnt. — Saint-Amant. — Cil\molillet. 

En conséquence , ces trois membres cesseront de faire partie de la Com- 
mission , et devront être remplacés par l'assemblée générale , dont la réu- 
nion est tîxée an troisième dimancbe de févrfer, k midt 

i— 0 ■! 

Le Cercle a donc perdu son président. Plusieurs de nos collègues 
du Cercle nous ont manifesté l'intention de nommer M. Doschapclles 
président honoraire, et de faire présider la Commission par un vice- 
président qu'elle nonmiera eUe^néme à sa première séance. 
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SUR LE NOUVEAU DÉBUT DE M. COGHRANE. 

Dans !e dcnuer nuiiiorti nous avons publié sans c«inmentair(' l'in- 
téreiisant article de G. NValkcr, notre inépoisable collaborateur d'outre- 
mer, sur le début apporté de l'Inde par le brillant Cocbraae. A la pre~ 
mitre yto, ces cinq parties fort régnUèreuMiit joaéss, nous oui psra 
étibllr celte oomtore de Jead'itiMftçeiificlorieiise. Noos vodoos per- 
ler uniquement de la découverte do Pion du Roft poussé an 7* coup,— car 
le 3* coupt le Pion de la Dame deux pas, appartient ati temps passé. Seule- 
ment Cochrane l'a peut-être plus fréquemmctu pratiqué qu'un autre ; il 
connaissait parfaitement cette partie dont nous trouvons les premières tra- 
ces dani» l'anony me de àlodène , qui ne fail duuuer 1 échec du i- uu qu'au 
5* coup; tnite égiieinent de cette onvertnre (1). lions n'avons pas 
ici ànoos en occuper; passons h la déconverte qui nous a été oonuBuni- 
quée , et apportons à l'examen le trUrat de la IVance. 

L'écbec du Fou des noirs au coup ne nous paraît pas, conmiei notre 
ami "SValker, radicalement maurais , non seulement par suite de l,i 
lense que uous trouvons contre cette uouveUe ouverture , mais eucorc 
par des raisons tirées des parties môtues qui nous sont soumises. Cet 
Aebae est si peu mauvais que, par les psriies ancÎGnDemeiaconnnesqne L»- 
bouidonuais a souvent mises enlwnnenr, ainsi qued'tutres (pwidsjoiieorB, 
on arrive au moins à une égalité de jeux. Quand, sur Pattaqne de celui qui 
a le trait , on a ii sa disposition plusieurs Tariantespour faire au moins la 
remiss , on ne peut être tax*'* d'avoir mal manœuvré. — l a retraite du 
Fou îi la 4« case de la l our , a été analysée avec beaucoup de soin en 
Angleterre. C'est mcoutestabicmeatia meilleure place. Le cboix des cases 
est, il est vrai, peu nomlireui,. Il n'y a que la 3* case de la Dame on la 
rentrée du Fou il M caae. L*nne et Fantre retraites peu sAres,cniliarrasBant 
te jeu ou faisant perdre des temps. 

Mais à la bardiez de ce Pion du Roi un 3* pas, opposer le Pion de 
la Dame un pas, n'est point évidemment le coup juste. C'est donc ici que 
nous rmyons en défaut les adversaires de M. ro< tirane. Ils ont établi ainsi 
leur jKirtie et ses ingénieuses variantes sur un mauvais terrain. Ce qui 
nous étonne en eux, est d'avoir pu apporter de la négligence à ce 7* coup 
des uoirs, qui est la riposte immrtiare au coup des Manca. 

An Cercle des Echecs de Paris , les abonnés do Patamêde ont beau- 
coup examiné cette position. C'est là qu'ils ont jug6 qu'était le nœud gor- 
dien de la partie , et ils sont tombés d'accord pour bUmer le pion des, 



(i) M. W. Lewis est auteur d'une très inieressirtle partie basée aussi sur 
ce sacrilicc du 1' de la D ;iu 5' coup , &acrilicc il aiitaui plus hardi dans celle 
partie qiril est fait par celui qui n'a pas le trait. 
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noirs un seul pas au lieu de deux , qui lour paraît le coup juste. Les noirs 
doifeut s'exécuter, reudre le pion dont on leur fit don , et si de la sorte 
ib sont refeniu à n'avoir que le même nombre de pions que leur idTer- 
■ire, ili oot k pMitioii , et, ne Ittudle qu'égale , od annit encore bi«D 
joné , ponqii'eK jouait contre le tnit 

Voyons quelques TorianteB, et il sera facile de te cooTaincre que la res- 
titution psf !>ien onfendue, préférable surtout à une ardeur de butin qui 
coùtf i)lus tard la partie. — Et d'ailleurs , est-il bien sûr qne les blancs 
veuillent reprendre ce pion ? ne diront-ils pas, eux qui ont (ait offre scm« 
blable, 

* TmtodimttOiHdamfBrtMtt? • 



1 LePdnRSpoi. 

s Le C du R à ta 1 e. da F. 

3 Le P de la D 2 pas. 

4 UFduaàla4c.daFdelttD. 

5 Le P du F I pas. 

6 Le P prend le P (i). 

7 te P du B 1 pM (S). 

8 Le F prend le P de la D (5). 

9 Le F prend le C : échec (6) 

10 La 0 a la 2 c. da R(7). . 

1 1 Roquent. 

12 Le F a la 4 c. du F du R. 



H0IB8/ 

I Le P du R 9 pn 

3 Le Gde la D à la s e. dQ F. 

3 Le P prend le P. 

4 Le F du R : échec. 
6 Le P prend le P. 

6 Le F a la 4 c. de la T (3). 

7 Le P de la D 9 pas (4). 

8 LeCdaRàiaae. doR. 

9 Le C prend fe F. 

10 LeFdelaDàla&e.daGdoB. 
U Roquent. 

I a La T du R à la e. dd R. 



La partie ici est égale en pu res , et de part ni d'autre aucune attaque 
sérieuse. Cependant il est à remarquer que les Noirs n'ont rien à défen- 
dre , et qu'au contraire les Blancs éprouvent de la gêne pour la T et le C 
debD. C'est ce qd 11008 fBraltdoaiierld la pféfSraim ao Jeu des Noirs 
qui, pourtant, n'avaient pas le trait ' 



(1) lel il y a teaueoap de variMMes* Labenrdonmisprôféfaii roquer à re^ 

prendre ce P. 

(f) Coup juste parfaitement jugf en Angleterre. 

(3) rSous voici arrivé à la dccouverie apportée de Tlnde par M. Cocbrane. 
Nous craquons bien qne ce coop ne réiiHe pas 1 ranal jto. 

(4) C'est ici que nous croyons que les Anglais ont fait fanMO rOOtS. 

(5) Le Noir rend ici le Pion qu'il avait d'abord accepté. 

(6) On prend par échec pour ne pas échanger la Dame. 

(7) Coup très important et très embarrassant. Uy a ici une foule de varfao- 
les; nous allons esasrinersncceisivenient selles qoi petaisseni les meilleures 

pour les blancs; car on ne peut se dissimuler qu'ici ils n'ont plus d'attaque , 
el n'ont fait que regagner leur Pion. La pnsilioii île leur jeu du cAlé <Ior pièces 
«le la Dame cbl iuri mauvaise. Un Pitui se trouve isole et su deteuM; paralyse 
lea pièces qui le souliennent. 



Digitized by Google 



— 122 — 
PBCMifellE ViiniANTB. 

Lss mtufftrtmkrs eaupt eomne à ta ftank prèeédme. 



BtAHCt. 



10 La D à la 2 c de son F(l). 

11 Le C de la D à la !t e. de la D. 
19 Roquent. . 

fS La T do R à lac. du R (2). 

Partie {gale. 



notM. 

10 Le l delaDala^ c. du Cdu U. 

11 Roquent, 



13 La T du Râla e. du R. 



DEUXifeME VABIANTH. 

Les neuf praniers cotqu cçame a la partie précédente. 



BLANC*. 

10 La D prend In D (3). 

11 Le F à la 8 c. de la T (6). 

12 Boquent. 

13 Le F * aa fi c. (8). 

14 Le F à la 4 c. delaD. 



MOIBS. 

10 Le G prend la D (4). 

11 LeFdeUiDàla4c.dttFdu 

R fr>\ 

12 Ll C a la 3 e. du F de la D ( 7 ). 
19 Roquent du grand eôté. 

14 Le PdelaDàla6e.doCdaR. 



Partie égale. — Hait ka Hain ont toujours une attaque qui menace 
foneBWBt undesP du centre. 

TnOISIÈMK VATIIANTK. 

Les sept premiers coups comme à la partie précédente^ 



BLAMCa. 



8 La D prend le P. 
» Le F prend la D. 



NOIBS. 



8 La T) prend la D. 

» Le C du R à la 3 e. du R. 



(I) La D ne petit aller à !;i \' <•. *1<' saT, ijui scmMe bonne, ni à la r. du 
C, parce que la t> adverse vieiidrait occuper sa 6* c. où elle einpècliorjii les 
Manea de roquer el pandyserait loui leur Jeu. 

(S) L'allaque est ici mr le P (hi R avancé. Il faut le défeadra aana aban- 
donner If Pdu F de la D. — Les hiarics ont ici deux Pqui ne |murrotit êlre 
souleiius que par les pièces. C'e&l ce qui rend leur partie plus dUlîcile. — 
(taand on a eu le trait on ne devrait pas en être ià. 

(3) La 0 prend la D pour faire rentrer le C qui attaque le Pdu R. 

(4) Si le R reprenait la D il se déroqoerait, et les blaooa pourraient aerlir 
le K (le lu I) par échec, ce qui leur ferait gagner un lempa. 

(5) Puur empêcher de Roquer. 

(6) Le F attaque ainii le C qui défend le Pdu F de la D. 

(7) S'ila aiwient pris le C pour gagner enanite le P du F, ils awatenieu à su- 
bir une attaque sérieuse nprè* ;\vnir débarrassé les noirs (rtine po^Uion 
nantc. Ils se sont mis en position de roquer du grand côte, ce qui vaut beau- 
eaïqp mieux. 

Pour lAcber de réunir ses deux piona au cenirr. 
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10 Le F prend le C (!]. 

1 1 Le F de la D à la 4 c. du F 

do B (S). 

12 Roquent. 

1S Le P de la T du E on pta{%). 
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10 f.c C prend le F. 
it Boqueot. 



12 La T à lac. du R. 
Partie égale , malgré la gûae de» Blancs du côté delà T et du G de la 1>. 



Les ifpi prettùfrt coups comme à la première partie. 



8 LePduB|)reoâlePdtlaD.(4). 

9 La Dàla 8 e. deaonC. 

10 Roquent (6). 

11 Le F de la D à la 3 c. de la T« 

12 La i) pr end le F (7). 

1 3 La D prend la D (9). 

14 U T du B à la e. du B: 

éehec (lo). 
U La T du R à la 3 c. duR(lf]. 

16 î.e C de fu Dà Îa2 c. de la D. 

17 Le C de la D à la 4 c. du F. 
iH LaTdu R à la 3 c. de la D. 



8 La D prend le P (à). 

8 LeFdelaDila 8 e.d« R. 

10 Le G du R à la 2c.doB. 

1 1 Le F prend le F. 
13 La D à sa 4 c. (8). 

13 Le G prend la D. 

14 LeCdu Bàl8Se.d«B. 

13 Le P du F du R on pas (IS). 

1 G Le R à In 2 C. de son F. 

17 Le F à la 3 c. du C de la D. 

18 La T de la D u ia c. de la D. 



Lea BUuca n'oni plMs d*atiaque et les Noirs ont couenré le P de ploL 



(1) Le F du R prendpoor ne pas perdre un ^mpaqui laifisetail la faculté 

d\itLiquer le C du R avec le F rte l:i D. 

(2) Pour défcndif' îp Pdu R avancé. 

(3) Pour eoipéchcr 1 aliaque du F sur le C du U. 

(4) Id, dans Peapoir de eomerver Fatiaque, les Uaues pFenaeai au pavage 
le p. 4pi*Us pottvaieol prendre pour ricii poussé 2 pas. 

(5) Les noirs ayant le P de plus prennent de la D pour liquider par des 
pièces pour pièces, ce qui fera lomber l'altaque. 

(6) La D en prenant le P du C de la D ferâll un très mauvais coup. I.cs 
noirs meilraienl la T attaquée auprè^ du R et menaceraient du mal. 

(7) Si le F prenait la cela cnlralneniii à inif lt<iuidntiou de 3 pièces 
qui ne serait pas à l'avantage de celui qui a le piou de moins. 

(8) Toujours même système pour détruire Pallaquc des blancs. 

(9) La D prend , B*ayattt aucune case ollensive k pouvoir occuper. 

(10) Les blancs reprennent ici un peu d'attaque. 

(11) Pour détendre le P du F du K et pouvoir jouer le C de la D. 

(12) Pour cuipôcbcr l'approche du et surtout pour se faire une place pour 
IcR. 
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PREMIÈBE VAHiANTE. 

La hmt premier* etmp» tomme à la dermère partie» 



BLANCS. 

y La D [)rend la D, 

10 Le FdeiaDàiaSc.de laT. 

11 UCdnBàn 5 c. (3y. 
13 Le G à la 4 c. do R. 

13 Le CdelaDAIa2c.delaD(8)■ 
^4 Le C prend le C. 

15 Le C de la I) : échec (5). 

16 Roqueul du grand côté (U). 



liOlBS. 

y Le P prend la D. 
10 Lei- duaala2c.duFdelaï)(l). 
It LeGdttRàla ^e.delaT. 

12 Le G de la D à la 4 c. do R. 

1 3 Le C prend le F (4). 

14 Le P de la D un pas. 

15 K à la 2 c. de la D. 

I G Le l\ à la 3 c. du F de la D (7). 



Les Noîrs d«^l( ndeiii l'iirorc leur V de ])lus ; cependant la partie de5 
Blancs ne parait pas mauvaise. Mais cutiu ce ae serait probaitleoieal pai» 
pour ceux-ci que seraicut tous les paris. 

HBDUÈME VaiIAHTB. 

Les. neuf premiers coups comme à la partie précédeme» 



auNGi. 

10 1^ F i la 3 c. de la T. 

11 Le F du R à la 5 c. de la D. 
la Le F pmMlleC(»}. 



miiaa. 

10 Le*G de la D à la 4 e. dit R (8). 

1 1 Le G prend le G. 

19 LeR àlae.driOQ P(io). 



(1) Le P ici ne pouvait être défendu quti par le U ou le k . Guiiitiic 10611011*5 
D*eat pat perde Teepeir de roquer, ib eommenceat par ioiileiiir avee le F, 
ce qui débarrasse les blancs de celle TiUgante attaque sur le P du F de la D. 

(2) Feinte attaque sur te P du F du R qoi peraiei ao eoup wivanlf atta- 
que du P de h D par ce même G. 

(3) Temps g»gné pour sortir le C de la D. 

(4) Dans Tespolr non senlemeut de défendre le P de la D en le poussant « 

mais même de g;»gnor un C rtii nti moins plusieurs tr^inps. 

(5) Si c'était le C liu K qui donnâi l'échec, le ï aurait été obligé de le pren- 
dre, car autremeiii le K n'aurait pu venir occuper la 5* c. du F delà D, sans 
en être débuaqué par le G de la D, ce qui aurait fait perdre le P. 

(6) Très bon coup à tous égards. Slle P noir prenait le G il perdrait la 

T du R par l;i découverte. 

(7) C'est à la fois le seul moyen de défendre leur P, de dégager leur F de 
la D et de forcer le G du R à quitter la place qii*il occupe. 

(8) Partie magniiqne où Patlaque et lu défense déploient les ressources les 
plirs admirahles. Nous ne pouvons ici les dfvrlnpper tniiies, mais leur étude 
bcrait un vaste champ digne de la patience studieuse des amateurs d'ccbees 
de la Grande-Bretagne. 

(9) Malgré la dimtmition des pièeee de part el d*aa1iee, te eonbatsera des 
plus acharnés sur ce (lauvre P isole. Cest la tcrribte mêlée des Greca et des 
Troyensse disputant la dépotiille de Pairocip. 

(10) Si le R, pour défendre le P, allait à I autre c, il gênerait la sortie du F 
delaD. 
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13 BoqueDt. 

U La T du R à la e. de ia D. 

15 Le r du F de la D 1 pas. 

16 LeCdelaDàlaf e.dela D 

17 Le C à sa 3 e. 

18 La T de la D à la c. du F. 

t» La T du R a la c. du R (2). 
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î3 Le C du R à la S C. du F. 

14 Ln T du R à la c. de )n TV. 

15 LaTde laDàlac.du C (i). 

16 Le F de la D à la S e. dtt R. 

17 LeFàln 3 c.du FdelaDadv. 

18 Le F du R à la 4 e. du B. 

19 LeBàcac. (3). 



20 Le P du F de la D l pas. 

T.o P de plus existe encore chez les Noirs. Cependant l'attaqac des Bbn es 
|)eui former compensation, et les dieux n'ont pas prononcé sur le sort 
des deux athlètes. . ' * ' 

•TtOlSEftHE TAlUIim 

Les sept premiers coups comme à la précédente partie. 

BLANCS. NOiBS. 



8 I e P du R prend le P de la D. 

9 Le F à la 3 C. de laT de ia D. 

10 Roquent. 

11 LeCdoRàpase. 

Il LeCde la D à la 2 c. de la D. 
XZ Le Cda R à la 4 c. du R. 



8 Le P du F prend le P(4). 

9 LeFdaRàla2c.duFdelnD(i). 

10 Le C du R à la 2 c. du R. 

11 Le C de la D à la 4 f. do R. 

12 Roquent (6). 

18 LeGàla4e. du FdoR(7). 



Nouso'irons pas plus avant Les combimisons soot ki riafini. Nous 
couataionsseoIeiiMm qa*il est dUBcOe de décider ici entre Rome et Car- 
tilage. Ainsi les Blancs ont toiiioars leor actaipie; mais les Noirs ont IV 
Tantage du P. Geux-Hi ont la pontion, maiseevx-ci ont les gras bataillons. 

1|irATRltal6 TABIAHTB. 

Les sept premiers coups comme à la partie prrcédentc. 
SLANGS. ; I Roias. 

6 Le p pf«nd le P. l 8 Le P prend le P. 



(t) Ponr-^voir sortir le F sans abandonner le P du C de la D. 

(2) Attaquanl le F qui n'est pas .souhMiti p:îr It» P qni ne peut reprendre. 

(3) Les noirs penvcni encore défendre leur P de j)Iiis, mais il y n ici lanl 
de variâmes que nous devoiis renoncer à pousser plus loin celte partie. 

(4) Les noirs id\ pour gsrder une pièce de plus à la défense de leur P, 
prennent du P du F. 

(h) Si au lieu déjouer le F les noirs avaienl commencé à donner, à la 2* e. 
du R, écbec de la D, le R adverse eût été à la 2* c. de la D, présentant un 
éehec donUe de la T à la D et an R, nouvelle attaque fort dangereuse. 

(Bj Les noirs m iruisent pss le F de peuT d'attirer un nouvel ennemi 
sur leur P isolé, défendu seulement par deux |dècM et qni serait attaqué par 
trois. 

(') Les noirs ne peuvent jouer le P attaqué sans le perdre. 
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u Le F de In 1) a la 3 c d« la T. 9 Le V de lu 1) i pas (i). 
10 Le t preud le l\ 10 Le C du R à la 3 c. dn R. 

it UFdQBpr.leGdelaD:édi. il Le^PdoGpr6MlleF(l). 

Le jeu est parfaitement égpl. 

On peutrémmer ainsi ces dinérenteB Turiantes: winrent les Blancs at- 
trîgnent une parité de jeu ; c'est tout ce qu'ils peuvent , car ils sont fré- 
quemment inférieurs en nombre, outre les positions. Donc, les Noirs qui 
n'ont [as le trait , ont joué la meiUeure partie , et lesfilancs ne peuvent 
persévérer dans celte allaque. 

Après ces essaig et bien ^'autres , que let bornes de œt artideMMos 
permettent pas de placer ici , notre condoaion n*eit donc pas dootene. 
Le coup de M. Goduvie est ph» brillant que 'aoUde * pins séduisant d'a- 
bord que convaincant ensuite. Il annonce, ce que l'on connaissait déjà 
chez l'inventeur, une grande richesse d'imagination et des facultés supé- 
rieures qui ne lui permettent pas de suivre seulement les sentiers battus. 
U cherche des routes nouvelles , et a fait déjà ses preuves d 'habileté 
à cenvre si méritoire. Avec de perefls tra|iliées nie rwiWHBéB passe 
éclatante à la postérité. Cartes dies enafo nonreaux, si près dn ano^is. 
surtout, ne peuvent porter la moindre atteinte à une réputation aussi I- 
lustre. Le vulgaire seul {>oiit croire que le génie ne doit jamais s'égarer, 
et qu'il doit toujours être sur de ses créations. Nous sommes bien loin 
de juger ainsi , et nous pensons, au contraire, qu'un homme ln\s .supé- 
rieur pouvait seul concevoir, élaborer une attaque aus.si hardie. Qui de 
now ne mettrait avec orgueil dans ses états de service , h tenuti?e d*ttn 
semblable début , que quatre sièdes n'araient pas seulement laissé-sonp- 
çonnerT S.-A. 



(f) Les noirs ont déjà fait le s.icrifice de ce P.— Ils persévèrent, poor faire 

tomber l'attaque, à rendre le P qu ils ont gnpiié. 

(2) Nous tombons ici dans des variantes à |mmi près 8end)lal)les à celles 
qui ont été traitées dans la première partie: aussi nous arrêtons-nous. 




i 
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AU CAFÉ PROCOPB (î). 



Le 39 octobre 1753, à iruis beurcs après mitii, le café Procope pouv;iii à 
peine conleotr la foule de set babituég. MoDSiear ProcofM était rayonnant 
eoinme un aulcur applaudi, et il dlstrilmail, avec toute la grâce poadrée do 
XTiir siècle, d'innombrables lasses de mauvais café à t nu tn l'encyctopédie 
réunie en in-folio vivans, ntilour des longtirs tnbles de marbre rose, fpifps rh 
et là sous les coups de poing de la coitlrover&e musicale et religieuse et de U 
loléraiioe nniverKlle. En oe momeni, tous les beaux esprits de i'épaqae diseu- 
tai^t avec un fracas épouvantable sur le grand événement de la semaine, 
la première représentation du Devin du Vifhgf, jonc Fontainebleau devant 
la cour, et devant un orcb^tre composé d'une icudre mpselie et d'un rus- 
tique pipeau. D'Alembert était descendu des bavteim de bt pbRosopliie, et il 
s'écrinit d'une voix tonnante : 

— Oui, Messieurs, c'est une révolution! une révoltitinn rompléteî Nous 
avons enfin une musique française, et nous b devons au Genevois. 

•^Et où diable a-t-il appris ii cbun 1er, voire Jeau^Jacques? s'écriait Pelle- 
grin: c'est un Ubott. 

— Oui ! lin Libonl s'écriait4:btiiilurt; mais c*6sl celai de Minerve, déoiebé 

park*s(ir;ire$. 

— Vivai ! Chamforl, disait le professeur de belles-lettres, Meslé, en brisant 
une soucoupe de terre cuite veraie. 

— Mais laissez donc pwrier M. de Blssmonl 1 s'écriaient A la fois vingt €0b> 
sommateurs de café noir. 

U. de Blasmont ne paraissait chez i'rocope qu'à de rares intervalles; cV 
tnil le sur4ntendaBtde bi nosique de lacbMDbre do ni; ildumlait no oio- 
tet en cbevrotanlet il parlait faux. , 

M. de Hb^mfnit roulait niélhodiquement dans'ses doiç^is (!i;imrinirs un im- 
mense mouchoir de M;ulras, et il essuyaitscs lèvres liiimMies de marc bouilli. 

— Oui, Messieurs, disait M. de Blasmont, en élargissant sa main droite 
sur sa décoration de Tordre de Sainip-Hirbel, j'affirme que l'opéra de mon- 
sieur Rooaseau de Genève, réunit au degré le plus émineot toutes les quali- 
tés qu'esiore la scène lyrique. J'ai eu l'honneur d'assister deux (o\<^ ^ la re- 
présentation du Devin du Village^ au théâtre de Sa Majesté; deux iuis, c'est 
bien peu pour apprécier dignement une ceuwe é reHiarqaable, et qui repro- 
duit sous toutes tes formes et avec toutes les nuances, le doux langage de la 
passion amoureuse; mais j'o?o dirr^ qm^ de nouvelles aoditions ne feront que 
me confirmer dans mon premier jngeinenl. 

M. Ouclos, historiographe de France , debout sur un tabouret, faisait une 
pantomime qui sigaiBait, voos f entendes. Messieurs ; c'est H. de Blssmont 



n; Cet article étant la propriété du l>«fAM«rfe, ne peut être rsprodnlt i|Be nr 
une aotorifallon écrite du Directeur. 
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qui parie ; c*e8i vn MinftiMeiur de inrenière forée : mn démcMir N. éb Bfa»- 

mont. 

— Kl M. de Rlasmonl croîl-il que le Devin du Villngt fera oublier l'opi^ra 
du Jouewr, qui vient d'avoir tant de succès à l'Acadcttie royale? s'écriaii 
Pcllegrin. 

' Oh 1 disait U. de Blesmonl, avec Paploinb d*wi coanaineiir avéré, IV 

péra du Joueur appartient à un genre tctoi-à fail opposé, c'esl de la mnsiqne 
iUifîcnnf loule puro î.;i musiquc italienne a son mérile. îh' f (»nn;»îs même 
rien tie plusparfail que les deux ariettes du Joueur : A quesia pcUgrtna^ et si 
H màkifUa, Le duo Serpilla êilettaetl anni no morceau acbenré. L*arielte 
Spm fM9 tmtkêwndi sera chaniée e» France tant que Tart de la mudqne 
y exercrrn quoique empire. Vous voyei que je sais rendre justiro n h mu- 
siqtic du Jvitf\ir. Mais si le naturel, la grâce, la passion cli;u»le, le Konlimcui 
conslilueui le véritable cbef-d'œuvre lyrique, la palme doit éire doon^ au 
ikvim At ViUagi, Bien de simple eonno TacikM. Une jeune ttlle croii que 
son amoureux est infidèle; ramoureox n'a pas changé; il aime toujours sa 
Colette, et Thymcnée est célèbre. Dans cette tieuvre imniortcllc , c'e^i le 
c<Bnr qui parle, loi^ours le cœur. Il est impossible de n'être pas cmu jus- 
i|n*ani bmei qnand on entend Colin ebanler le fameni : 

Ua Colette, ete$-Ton« Achéc ? 

Jesnl»GoliiL^»«* / 

Tonte la Cour a pleuré à la première repniaenution; raHeadrimemeni est 
au comble lorsque Colette répond : 

Vos n 1 n < «ont «nperflus , 
Kon, Colin , je ne t'aime plus. 

Vous voulez juger le Detfin du Village, c'est voitx' droit; mais attendez, 
vous ne le connaissez pas encore ; il n'est pas arrivé à la ville. Vous verrei 
que la Tille rati Aéra le Jugement de h Court 

Le*i |)aroles de M. de Blasmont excitèrent un grand tnmtiUe dans le café. 
I>e mémoire de Procope, on n'avait jamais rien enlendu do pareil. Dans la 
rue, les passans stupides s'arrétaieiil et regardaient cette émeute musicale, 
atee des yeux ébahis, h travers les vliret frasset de rétaMimement. La fonle 
disait que les encyclopédislea faisaient des expérieneei «nr les convulsion- 
naires de Saint-Médard Procoi»e triomphait dans son immense ptli t de ve- 
lours ouvert à deux battans. On entendait, par intervalles, les voix iauss<» 
de quelques genlisbommes privilégiés qui chantaient, comme preuves k l'ap* 
pnl de réloge : 

Fllo 0 5t femme, Jetinr rt jolie, 
Maaquerait-cUeà te Tctiger î 

on 

Quand je plaisais à ma benton, 
Ja vlvab dans les plaWrs. 

on 

Quoiqu'un wigncur, jcuac , aimable, 
Ble parle aujourd'hui d'amour. 
Colin m'efil »<'mblé pri'rérablo 
A toul l'éclal dv la cour. 

De même qu'un Uoruier et violent coup Ue tonnerre annonce la tîn d un 
orage, h vois olympique do d^Alenbert fit eeeaer ce vacarme effroyable. 
Le philosophe s*écria : « Silenee, Meesicfirsl Ronmeanoi'a promis de sDe join* 



Digitized by Google 



- 129 — 

dre ici à qnaire faenres , et ii peut entrer à chaque insiaui^ ne lui dODoons 

pas ce scandale, rt'spf fo!!*;-!»^, o\ rf^ixTions-uous ! n 

On n'erileiKla plui> bicnlùl que le bi uil des cuillers de hilun qui tourmcu- 
laiciii la iuélasse dans les tasses de café. 

An OMpdeqnniM beom, Jean^iaeques Ronascan entra* exact comme no 
horloger de Genève. Son visngo (■lait (Mnprcinl de celle bonté douce que 
donne lo triomphe aux plus mauvais naturels. Il arrivait tic Fontainebleau 
dans une vuiiure de la Cour, avec M. Manelli cl Madcniuisclie Tonelii, de 
rAcadémie royale, deux artisies comme il n*y en a pins* fort heorensement. 
Proco|)e saisit, en s'inciinant avec respect, la canne de Rousseau et la pen- 
dit à un clou par îo fvtrdon I »• (;«^Mt!vots fendit pcniblenient le flot du fleuve 
encyclopédique el s'assit a s«»tt banc accoutumé, entre M. de HIasniunt et 
d*Alemben« Lea intimea llrient plcnvi^anr lui nu déluge de questions, et il 
répondait avec la bonhomie du succiaei de la fortune. Ce n^élait plus le ré- 
publicain du Contrai Social, le tlnrque de In prosopopéede Fubricins , PE- 
rostrale des salles de speelaele ; c elait le héros triomphant, sorti des cou- 
lisses d'un théâtre, dans l'ivresse des applaudisscmens d'un auiphitbéàlre 
royal, et demandant pardon de aa gloire, avec tout Torgueil de sa modestie 
philosophique, à la société de ses amis. 

I.e chevalier de La Mothe-d'Urbin, penlilhomme philosophe, qui frondait 
sous le manteau les vices de lu Cour dans de petits vaudevilles , car il se 
croyait né malin, apostropha cavalièrement Jean<iacques, loi disant : «J'es- 
père bien, M. Koussean, que Fontainebleau nous rendra quelque Jonr voire 
Devin, et que la Cour se souviendra de la ville. 

— J'ai pris ks ordres de H. leduc d'Aumont , répondit Rousseau avec la 
lierie d'un courtisan amendé; mon opéra sera joué à rAcadémie royale de 
Musique le i" mars pnichàm. 
line explosion de joie accueillit cette nouvelle. 

On s<> niit :tl«)rs h questionner Jean-Jacques sur le nouveau f>rr>rédé qu'il 
avait applique u la composition de la musique. Le Genevois expliqua claire- 
ment sa méthode, et prouva, sans paradoxe , que la fugue et le eonlrvpotnf 
étaient tout simplement une question de chiffres, et que la talde de Pytha- 
fore résumait les gammes du rlavecin. D'après ce système, Œdipe à Co- 
lonnë sortait tout armé du Traité des Logariihmety et Gluck aurait pu faire 
son Orphie avec les quatre règles de rarilhméUque, s'il efttcoonu rinveolion. 

O^AIembert prit une pose magistrale, et dit: «Je comiweads cela parfoile- 
ment ; si j'avais un trio à composer , voici do quelle manière je procéderais : 
je sup|>ose que ma scène est occupée par un berger, une bergère el un ri- 
vai. J'établis mes trois carres sur les trois bases du triangle de l'hypolbé- 
nuse. Je mets mon berger et ma bergère sur les deux carr^ inférieurs, et 
mon rival sur le troisièmel Les deux ayant la valeur du tr<riaièine, mes ac- 
cords seront néces^:urecnent parfaits, et il existera entre mes personnages la 
même harmonie qu entre mes can'cs. Cela est clair. 

~ Comme votre algèbre, dit PeUegrin. 

— Revenons i rAcadémie royale de Musique, dit le chevalier de Lamo> 
i i i rCrhin; notre gracieuse souveraine la Cour nous permettra donc d*ap- 
plaudir le Devin le 1" mars 1753? 

— La GateUe l'annoncera demain, dit Jean-Jacques. 

— Et toutes les places seront looéei aprèsnleniain ? dit le chevalier. 
Rotisseau fit un signe de tète qui signiAait : vous avez raison, elles seront 

louées demain. 

9 
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— M. Uouâscau, «lit le chevalier, combien a-t-on nus de biUeb a votre 
dii4>osiUon ? 

— CiD^uanl*, dit Jeaii'JaeqiiCB. 

— Cinquante... ù six livres le billel... ccnl ccus ! Pcslc! c'esi un beau 
droit d'auteur! Le duc d'Aiinionl est g<-n<'r(>ut comme an prince «pi'il o*e6l 
pa$... Je vous fais uue proposition, M. iluui>i>cau. 

Rousseau fit élinceler ses petits yeux gris el atlendil h proposition. 

—M. Ronseeaii, dit lo ebefalier, je vous joue vos cinquante bilieli «m 
ccliecs; nons savon«; qfi»» vous nvez étudié profondé tn pu i le jeu, elque vmw 
savez votre Kolli sur te bout du doigt, ad unguem ; eb bien I malgré votre 
avantage , je foas donne la Timr, Si je gngue, je oimdvif tout Pn»oo|ie tn 
masse à rOpéra ; si je perds, je fais imprimer k mes fr»s, el à voire proÉI, 
une édition du Atfvtn, clwi Noyer, place Dauphine, avec ifiialre graviirea 
fines, par l.<'jay. 

— Oh 1 € est sufterbc ! s'écrièrent tous les pliilosoplie:» a la fois. 
Roiusean At un sourire charmant, et tendit les nains à M. le dievalier. 
— > Acccptcz-voos, M. Rousseau ? dit M. de La Motbe-d*l]rbin. 

— ParMcn! qui n'arorpicrnii pas? s'écrièronl les pbilosophet. 

— Faul-il appeler un tabellion? dit Pellegrin. 

Oh ! j'espère que ma parole de genliihomme soflit ; dit le dievriier. 

Prooope déposa un échiquier ciâoseal sur lu talilc de marbre rose, el 
Rousseau, qui était ce johr là d'un caractère admirabif . frappa la ïaMe d« 
sa main, et dit : « J'accepte, M. le chevalier; placez-vous là.» 

Les spectateurs se rangèrent autour des comballans , comme dans lUi 
duel homérique» et la partie commença : on silence veligieni llit accordé sur 
sa demande an mctiiocre joueur en faveur du grand écrivain. 

Rousseau s'embrouilla dans les réniiiti^^^ences stratégiques de Lobi, et en 
Youiani s'obstiner à juuer avec des cuuiiiinaisons de souvenir, il négligea les 
combinaisons do moment; il avait compté beaucoup aussi sarsesvoirins 
habituels d'Alenibcrl et d'Esiourmel , qui lui pressaient le pied lorsqu'il 
allait faire une sottise ; mais ces me^v^ieurs I ; h;indonnèrenl cette foiivà ses 
inspirations. L«(kuévoi& fut battu: il perdu partie, revanche el tout. 

— M. Rousseau, dit le chevalier en se levant, je vous remercio de um 
donner le plaisir «Tapplandir votre ouvrage avec cent mains. 

— Vous aurez vos cinquante liilleis, le 2H février prmliain, dit Rousseau. 

— Je me rappellerai cette échéance, dit le chevalier ; et le même jour , 
je vous donnerai mille exemplaires de votre fim'n, avec les gravures de 
L^ay. 

— Oh î voilà un Irtvtt admirable ! s'écria M. de Blasmoni ; j'en suis jafcniK. 
A votre second Devin, M. Rousseau, je vous offre deux Tours. 

— Ah! dit le Genévois avec nn profond soupir, je vois que j ai perdu mon 
temps en jouant avec Lolli. 

M. Rousseau, dit le chevalier, voulez-vous faire des progrès? ne jouez ja- 
mais avec les moru; joues avec les vivans, preoca Philidor et abandonna 
Lulli. 

Httv. 
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TRIGTEAC 

Nous recevons d'un de nos plus érudils collatNmfeiirg la lettre 

suivante, relntivc n la question soulevée dans notrepranjeroaméro, 
et traitée déjà dans le second numéro. Elle sera encore lue avec 
beaucoup d'intérAt , et. <iuoique opposée à TopiDion que nousavoM 
formulée , nous la publions sans y ajouter aucune nouvelle réflexion. 

Ce sont des documcns que 1 on sera hpnrou\ de retrouver à l'é- 
poque où le peu <] lunlorniité des règles du trictrac, d'aiUenra si in- 
complètes, reoUra leur rérorme indispensable. 

• M. le Uirocteur, 

• ûiappelwtrattention des amateurs de inrti ac sur une question dont 
la aefatioii voili parafi importante , vous leur avez donné une ditlicuiié très 
r^llc à vaincre eelle d'tme «nooeiattoii nette et cfaire de leur opiuiou. 
nien de plus difficile que les explieatioiis de cette nature . conmiera très 
bien fait observer M. le chcvnli( r de B. Si fioileau avait eu à rédioer des 
règles de jeu, U aurait peut-être reconnu que ce luincipesi juste: 
Ce que l'on conçoit bien s', nnncc clairement, 
El les mois , pour le dire, arrivent aisémeali 
pouvait souffrir qnelqnV'XToplion 

» Deux amalcui s disUii^ue.s ont dijà répondu « v,)tT ;,p,>el ; et comme 
lun des deux est uue jolie femme, vous avez cédé à un entraînement 
bien naturel, en décidant qu'un si aimable logicien ne pouvait avoir 
tort (1). Moi qui n*ai pas encore en le bonbenr de voir M- de Bâche 
ville , je puis faire froidement usage de ma raison, et J*oserai soatenir 
ropimon opposée à la sienne. Cette belle joueuse ne veut pk» de la rè- 
gle établie depuis bien des années; elle vent une législaUon nouvelle 
aUia elle se trompe quand elle dit que la règle actuelle se tait. Elle parle 

JÎ:l^/.^\'*'*' d'aujourd'hui seulement quel^johes femmes cultivent a«c 
sueeé» le trictrac Noos troiivens. dans «ne vleHle Académie des jeux ^ 
sous Lon.s \^ elles s y adonnaienl beancsnp. Voici les pw^te^i^rd; 

mon auteqr séculaire : F"»i»n» «ennes de 

c Ce beau jeu a tant de noblesse que nous voyons qu i! est plus à h moJe 
» qne jamais; les dames prineipaiement y ont une lé. grande a acl" ' ; 
» semble axi',1 y n.t une sympaihie entre ellesel celles dont on se s«î pour 
n jouer a cet admirable jeu ; les premières aiment beaucoup la wÏÏéSîte 
» ehangeraent auxquels les dernières sont exposées par les divers nombres 
» que las dés ainèiienl. GeQes^i ont une vivacité et une gaîié qui leur sont 

naturelles, eelles-là en ont une arliflcielle par le prompt et léger ml 
»> vement que les Joueurs lenr font faire. ^ • " "^««^r mou- 
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au contrairp , fort clairement dans V Académie universeUc des Jeux. 
Dans k'S nouvelles rédactions adoptées depuis , on n'a rien changé à la 
r<>gU> (.lle-mèiue , niais un a élc moins ex|riicite , et l'on a eu tort. Oa 
aura voulu être concis , et on a été moins clair. 

«défile d'être Iw^ ei je devient obecor. 

Voici l'extrait de cet attdeB oofiige: Quemd on dit que pout ekm-- 
quê moyen que Vm remplit $on jan, on marque 4 ou 6 pontet , eelm 
s'eiiténd qjUCMd on n*a ptuâ qu'wte demi<ase à faire ; car si Con avait 
encore une case entière , quoique d* un coup de dr l'ou y pût mettre les 
deux Domex à la fm fMT simpte OU par doublet ^ ce ne serait toujours 
qu'un nwycn. 

» Cette règle n'ei»t pas rédigée avec âi^ance, ni même correcliuu, mais 
tm noins elle Cit formelle. Elle refuse poaiiiveiiieDt la f acallé de remplir 
de pluaieiirs miDièrcs io joueur qui a plus d'une demi-case k lûre. 

• Mainteutnt tous me demaaderes le motif de cette exclusion : Par ce 

qu'il faut pour chaque manière de remplir un nombre différent. Ainsi . 
quand vous amenez Trois et 4? . et (jue vous n'cn t / qn'nnc demi-case à 
couvrir , vous pouvez terminer votre plein en jttuani a volonté VAs ou le 
Trois ; tandis qu'avec deux demi-cases, vous ne pouvez remplir qu avec 
tes mêmes mmÂres. Il vous dut nécessairement Y As et le Trou. Que 
vous commenciez par Tnn ou par Tautre » ce seront toujours TVdij etl« 
on As et Troù, il n'y a pas de chois possible. Vous ne remplissez qu'en 
employant ces deux nombres, et non pas l'un des deux î) \n\rr rhoix. Si 
je n'ai qu'une demi-case à couvrir, quand j'aurai fait mon |>1( in aver le 
nombre choisi par moi, il m'en restera un autre que j'aurais pu cliuisir. 
Avec vos deux deuii-cascs, quaud le plein est fait, il ne vous reste rien» 
donc vous n'aviei pas de choix. 

* Conceves-voQS le coup joué simultanément? H vous fint le concours 
des deux nombres pour remfrfir; donc . vous n'avex qu'un moyen. Le 
concevez-vous partagé en deux temps ? Vous aurez incontestablement la 
faculté de couvrir l'une ou l'autre de vos denii-r.tses par ini .4^ ou par 
nn Trois: choisissez.... Que vous reste-t-il pour la seconde qui termine 
le plein 7 Un seul nombre et une seule manière. 

» mais, me dires-vous, j'aideux manières de remplir chaque demi- 
case, puisque pour chacune je puis prendre à volonté YAm ouïe Troù. 
Gdaest vrai , vous aves deux manières déjouer ^ omis une setde de ter- 
miner le plein. Vous avez Y As ou le Tro{<: pour rhaqtie demi-case ; mais 
il vous faut l'Ai et le Trois pour couu ir les deux. 

» En résumé , la règle est formelle : il faut n'avoir qu'une demi-case à 
couvrir pour pouvoir remplir de plusieurs manières. Je dis en. outre 
qu'elle est équitable et doit être conservée , parce qu'avec deux nombre 
seulement, vous n'avez de choix possible que pour une demi-^case. 

» Reccvex , H. le Directeur , etc. 

n D....N. > 
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us JEU BB DAMES. 



Uoriginedes plus belles choses est souvcni incunnue; Pauteur des coii)<- 
MntiiOM les plas MTuHes reste ignoré, tondis que ces oeuvres parcon- 
tent le monde. Nous savons tous que Palamède était on des guerriers qui 

suivirent les Atrîdes nu «iétro df Troie, et que pour tromper l'ennui des 
Crées, qu un dieu jaloux relcuail en Aulide, il invonta divers jeux : les échecs, 
disent les uns^ les daines soutiennent les antres; quelques autres veulent 
rédoiresa gloire à la simple invention des osselets. Sans vouloir décider cette 
question, nous ferons remarquer seulement qne l'origine do jeu îles échecs 
et do celui de dames se perd dans la nuit des temps , et qu'on n'en retrouve 
ia trace que dans le moyeu âge. Ouvrez, en eilet , cette petite brochure qui se 
vendait anirefois deux sols et ipil oonmence k devenir rare , imprimée sur 
du papier gris, avec ce qu*on appelle des têtes de clous, et recouverte d*on 
chiflTon l»le(» , si commun et si épais, que le papier dans lequel les é[)icicrs en- 
veloppent leur sucre . est auprès de lui du papier de luxe ; cette brochure, ti- 
rée des ebrooiques de f arcbevéque Torpin, et des notes secrètes du magicien 
Ihugis, est intitulée Us Quatre fiU Aymom ; on y raconte spécialement la vie 
de Retinud dr Mnnt.iuli^rn , î'nîné desqu.'itrc chevaliers et le nrvcu de Char- 
Icmagne. Henaud muurui en odeur de s;iinte(é, ce qui ne 1 empêchait pas 
d'être très vif. Un jour il jouait avec Berthelot, autre neveu du roi de France, 
et eelui-d, sur un coup douieui, l'iappela llb de ; le cœur nous man- 
que pour achever. Renaud, outré de fureur, sitisli le damier d'or massif et 
fendit la tète de son imprudent partenaire; mais parmi les chroniqueurs, les 
ons soutiennent que, sur les cases de ce damier couraient des dames blanches 
et noiree, d*antrea des pions , des fous et des cavaliers. Jouait-on aux dames 
ou aux échecs à la cour de Charlemagne? La question est iiulécise. Une 
preuve singulière de Tantiquité du jeu de dames se rencontre dans don 
Quicbote. Après Tavenlure des lions, après ia descente dans la caverne de 
Moniesinos, don Quicbote se trouve dans une bélellerieoèGinet de Passa- 
mont faisait voir des marionnettes ; il s'agit de don Gnïferos, chevalier espa- 
gnol , dont la jeune femme Mélisandre est prisonnière ehe? Ie« M tiires , mat* 
très alors de Sarragosse. Le texte cspaguol cite deux vers d'une romance 
ancienne et toujours populaire : 

Jugando esta S laê tttêUu don Galferoa , 
Que ya de Melliandr» esté CUvIdado. 

Le galant chevalier de Florian les traduit par un calemboorg : 

Don Galfcros joua mmm tf«aw«, 

A la sienne il ne sonit^* pas. 

Il résulte de là, que, chez les Maures rt les Fspnpnn!';, le jeu de dames 
{tôt tuUat) était connu depuis iong-lemps, puisqu'on le retrouve dans une 
romance d^à vieille du temps de Cervantes, et Ton sait que rauleor de Don 
(^KfcAols et celui d'jETeaiIfff moururent le même jour en 1615. 

Le premier l'taMissement publie où on ail cultivé le jptr de dames, est le 
café Manoury, café qui eiisle encore et où se rassemblent toujours les 
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jouears; aulrefois il était fréqwcnlé par U Condamine et surlont par Ditle- 
rot. Manoury, après y avoir été premier garçon , acheta cet établissemeiii 
ê^m oomné Berdirad, tH lai donna avec son nom une vogue qui s est 
long-temps soaieniie. II anit h pagtton dn jeu de dames; U y devint bientôt 
haNIc, et finit par publier un ouvrage sur ce jeu, qui contient les règles et 
ce qu'il appelle différente» ponliom dans lesquelles il a été fait des cùupt 
kritUatê et iaoamment combinés. Dans ses recberclies sur l'origine de ce 
jeu, lianonry, tout en in dédaranl iaeennine. In bit lemonier k In phis 
haute antiquité, et il ne donne de détails précis qu à partir de Tannée 11168; 
nous sommes heureux d'avoir reculé cette époque d'une rinqnnntaiDe d'an- 
mcs au moins. Une chose qui manque ii son ouvrage, ce iioni les anecdotes 
rdniives nu jeu de dames; dies deiveni cependant être communes, et les 
vieux amateurs se souviennent d*en avnir ouimonler une dans laipidle Ma- 
noury lui m'''nip ('tait Tun des acteurs. 

La maison ou est établi le café Manoury, et qui fnrmp rinif:lc d'un de 
nos quais, celui de TEcole, apparteuail aioi^ ù un M. MarciiauJ, qui lia- 
bilnit le premier étage , el qui a inventé, au jeu de dames, un eoup nommé 
encore Coup de Marchand. Manoury le rapporte de la manière suivante: 
Blanches. 17, ±2, iô, -21, 3!, 33, 56. 37, 38, 10, i*, 50. 
Noires. 1, 3, G, 7, H, y, il), 15, 20, 25, iti. 50 (4). 
Célait un des habitués les pins assidus du eafé ; il avait nne fille jeune et 
belle, et dont la dot devait être la maison môme qu'il IiabiUiit. Le second 
était occupé p»r M Fjvarf)i, riche Iraiimf qui avait nn iniérèl lîmis 1 s parties 
casiiellcs.Dans les couiblci uji jeune mousqueUijrc, M. de Saiul-Uuniaui, avait 
un pied-i-tore. A celle époque la maison du roi avait un grand renom de 
bravoure ; mais HM. les mousquetaires, qui en Disaient partie, étaient diés 
en mémo It^mps pour leur in(lisci|)!ino et surtout pour leurs mauvaises mœurs. 
Ilss'euivraieut volonliens, ils faisaient des dettes, el quoicpie Je temps de la 
régence fût passé, il leur an ivaii encore de robser le guei. M. de Saiiii-lloiiiaiu 
ne ressemblait pas du tout i, ses camarades : sage comme une beUe fille. Il 
était mousquetaire parce que son père l'avait voulu, et n'attendait que le mo- 
ment de quiller In cafuuiiie < i la handoulière, pour rctonriirr dans sa pro- 
vince vivre doucement au uulicu des terres dont il devait Ucnier. il dcviat 
amonrenx de mademoiselle Hélène Haidiand. Tétait nne mésalliance, 
mais on commençait déjà à se mésallier en épousant de riches héritières. 
M. de Saint-Uoiiiain ne larda donc pas à faire le siège de la jeune tille; il 
épiait !>es soiites, il la suivait à l'église; il gagna la bcrvantc, et au bout de 
quelques jours il s^lntrodnisit diez mademoiselle Hélène, aux heures ob le 
père éuit absent, lu jeune libertin aurait profité de la circonstance, puis- 
que le p(''re d'Hélène faisait comme don Caîferos, el pour jouer aux dames 
négligeai i celle qu'il avait che7. lui. M. de Saint Honnin agii, aulremeoi, une 
foisd*accord avec la jeune flUe, il alla trouver Mauoury. 

Manoury, lui dit-il, je viens vous demander conseil peur nne nikdre 
qnime tient au cœur, il s'agit d une dame ou pluti^t de... 
— Je vois ce que c'est , reprit Manoury , vous voules aller à Dame. 



(1) Lc«c««CBh! iTirliow, icsquollcs on iin-r les pions sont seules numéroli^f «. l a 
grande ligne h gauciie, cl les cases du Irictruc à droite du Joacor. Le n' 1 est eu 
haut à gaucho, le 5à la no 4« la raCne llsne à droHe, le 6 eemiMnce là 

deaxième ligue à gnnche, et ainsi dr snitr juscm'.*» Ta (1(■rîli^r•e trase ?» diullo dc l« 
ligne iufi'ricujrc qui est le n" 50. — La solution au procliain uuuiero. 
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— VoiM Jouez k la polonaitet 
«—Non» k la française. 

— Vous nv»'7 tort ; h la française vous n'avez que soixante-quatre cases, à 
la polonaise \om eu avez cent. Vous avez plus d'espace , par conséqiieiil 
|ilu8 de dianoee. 

* Vous avez raisoo, mis je ne veux aller à Dame qu'une ttit. 

— C'est foii iÀm, elvw» iBéril«s de rémtir ; le jeu de dames est nn jeu 
d'iiooneur. 

— Parlons dairemeat, M. Manoury : je suis aoMMireDX fov de mademoi' 
«eUeUélmelbrdMJid. 

— Je lésais; «sis H. Marehand desliM sa lUte à M. Uvarot , des parties 

casuelies. 

— Je le crains... 

Je puis VMsrassBnr ; rafaira s'eai passée Id, eesjoafs passée , entre 
deui parties de dames. 

— Oui, niais j'ai vingt ans, Livaroi en a cinquante ; je parie de le gagner 
en lui donnant le Pion et la Remise. 

' Voas perdries, au graud déplaisir de Mdeasoiselle Hélène , assuré- 
ment. 

^Ah ! oui, sus fanilé, elle m'aiiae , et Je crois que nous sommes faits Ton 
poyr l'autre. 

~ G*est probable, nu point de vue de votre jeoiiessse et de votre amour ; 
mais M. Marchand ne calcule pas comme vous : vous n'avea pas le mémo . 
Jeu; tandis que M. Livarot... 

— M. Livarot ! s'écria ic mousquetaire, sans parler de sa figure, Il est cité 
pour l'épaisseur de son intelligence , la naïveté de ses reparties. 

— Mais, dit Manoury, il • rcspritde calcul et celui du jeu ; il n'ira point 
à la postérité, mais il augmentera une fortune ilcjà considérable , et il ga- 
gnera bien des parties de danies... Vous connaissez M. Itousseau ? 

— Jean-Jacques? dit roflicier, oui. 

— EbbienlM. Rousseau reçoitdeus Pions d*un bon joueur, et , de désespoir 
de n'être que médiocre, il a abandonné le jeu de ihun-^ , ce qui !'<'rnpé- 
< he ((as d'être mi linmnie de talent la plnnic v la maiu, et de donner du fil i 
retordre à niouM^igneur l'arcbevôque de Pan^. 

— Mais H. Livarot ! dit encore l*ollicier. 

— M. Uvarot joue le jeu de M. Maiduod , dit Haoovry , et II épousera sa 
flUe, à moins que... 

A moins que ? dit l'oflicier. 

— Ecoulez , M. de Saint-Romain , vous M pomcx pas faire la partie de 
ces deux messieurs; vous n'êtes pas de force, ils ne voas Isisseraieot pas al- 
ler ik Dame. Mais... mais... soudler n'est pas jouer. 

— Fort bien , mon cher Manoury ; mais un joueur qui est averti se tient 
sur ses gardes , et je viens d'écrire à M. Marchand pour lui demander sa 6lle. 

— Diable ! si vous tenes abeolumciii à épouser la jeune mie , c'est une 
faole. 

— Hélène l'a c\'vj>'\ 

—Mauvais calcul pour aUer à Dame... ÈcouU'z, ajouta Manoury, en lirani 
de sa poche un petit calepin ob étaient des notes manuscrites ; voici les rè- 
gles du jeu de dames que fsi recueillies avec soin dans les m nnu.se ri ls de 
lacii/, le plus babile Joueur qui ait jamais paru , et dans l'ouvrage de 41a/- 
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let^ ingénieur ordinaire dit roi et pr nfos<:piir de niatbématiqiies, OUTnigie ^tti 
a paru en 1668, mais qui, à iiinn sens, n'est pas complet. 

A CM mais il feuilleta son calepin , et quand il fut srrivé à rendroit qu'il 
cbavbait : 

— ÉconlC7 hicn, dil-il lïiim... hum... Règlf prrmif'rf : On joue Vun nprè$ 
VmUre... te n'e^l cela... Hègle seconde : La marche du pimx se fait lou- 
jmun.,. Nous n'y sommes pas... Règle sixième... Règle septième : IMtne tou- 
pie, dame fouie. Nous approehoiis... Ab 1 ncns y voici. Règle treidème : On 
est matlre de soufJJcr ou de ne pat toujjlcr. Ceci vous regarde, mon oflRcier; at- 
tendez, nouR trouverons encore quel-inr f ho«e dont vous pourrez proflter. Rè- 
gle quatorzième : Le joueur qui ne veui pas touffler force l'autre de prendre. Rè- 
gle quinzième : CritriqtHn/iite de prendre, perd la parHê. Vous pouvet faire 
votre profit de tout cela ; et si vous m'en croyez, liâtez-vous, car voici venir 
MM. Marchand et Livarot : le pn ii^ier tient une lettre à- la main, c'est sans 
donie votre épitre... Us rient beaucoup ; prenez vos précautions : encore une 
fois , si vous refuses de souffler votre adversaire prendra. 

Le mousquetaire 8*évada par nne porte de derrière , et Tintéressé aux par- 
ties casuelles fit son enrrce en donnant le bras an propriétaire, qn*il regar- 
dait déjà comme son be.iu-père. 

» Comprenez-vous ce petit monsieur? disait le propriétaire; parce que 
eela porte une moustache relcvéo et In canqpw d« roi, ça se permet de you* 
loir épouser ma fille ; cela préteDd être aîmél cela tout devenir votre prtH 
priétaire, M. Manoiirv ! 

— M. de Saiiu-llomaio, se hasarda de dire le liiiion;idier , il a je crois 
quelque fortnne... J*ai entendu parler d*iine asaea jolie terre en Saintonge qui 
lui appartiendra un jour. 

— .Allons donc! dh M Marchand. 

— Beau-père , dit >i. I.ivnrot , je pense qu'il sera prudent que vous don- 
niez congé à ce niou^uelaire , il n'est pas convenable que nous logions sons 
le même toit. 

— Vous avez raison, je lui donnerai congé demain. 

Les deux amh demandèrent un damier et conimencèrenl leur partie. Il 
ciaii à peu près huit heures du soir, c'était la fin d'un beau Jour de juillet, 
le soleil se couchait et l'air anit celte molle langueur qui suit une journée 
brftlanle. M. de Sainip-Romain, au lieu de monter dans son logement, s*arréu 
au premier étage : 

— Ma chère Hélène , dit-it h la jeune fille en lui prenant la main et en la 
baisant tendrement, nous sommes perdus, si votre amour pour moi ne vous 
inspire un peu de force et de résolutinn ; voire père me refkiie , ]*en sois sèr ; 
celle filte qui vons sert et <lonl la coinplaisanfe et le dévonerneni nous per- 
inellenl de nous voir, va vous être enlevé*^: In ^lelit logement que j'occupe 
et qui taU qu au moins je dors sous le même loil que vous, ce petit loge- 
ment va m'étre retiré , voire père va disposer de vous à sa volonté; vous 
avez parlé de vous jeter dans un couvent si on vous empêchait d*élre ii moi , 
cela ne vous sera pas même permis ; dans huit jomv vous serei nutdame li- 
varot. 

La jeune fille fondit en larmes. 

^ Il y a un seul noym , poursuivit le jeune homme enflammé par les con< 

Rcils de Manoury, la fuite : une chaise de poste esl h ma disposition dans le 
faubourg duRoule, il ne nous faut qu'une demi-heure pour avoir des chevaux 
. Cl pour nous élancer vers la Saintonge. Là, ma mère vous attend ; là, mon 
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père vous recevra coinme une tille. Venez, Hélène : on n'e&l heureux dans ce 
monde , on n*y est mène sage que lorsqu'on épouse on lioiDme qu'on aime. 

La servanle h laquelle on vennit d'annoncer qu'elle serait renvoyée, ie joi- 
gnit à M. de Sainl-Romain , el Hélène, déjà à donii-pf^rsiiadée par son 
amour, se laissa aisément convaincre el permit qu'on l eiiUnAi. Elle quitta 
la maison de son père pour être lieureose dans ce monde , ci surtout poar 
y éiresage. 

Elle était à peine dans le fiacre qui devait la conduire au faubourg du 
Roule, que le vieux cuisinier de M. Marchand s'aperçttt de sa f uite ; il cou- 
rut au café Manoury prévenir son maître. 

— M. Livarot, dinitle père d*HélèDe, Je vaiavoin gagner encore celle- 
ci; c'est la troisième, sans reproche... Voot aceepteret la remise doréna- 
faal, n*calrUpumiî 




— MoMieur, Monsie», disait le cuisinier k M. HarehaiMl en loi fbppant 

sur l'épaule. 

— Eh bien ! quoi? qu'est-ce? Ton rôti est brûlé ? 

— Non, Muntiieur, répondait le cuisinier, c'est que... 
Quoi? parle bant. 

— Votre flOe est partie, dit le cuisinier, partie avec le bel offlcier qd loge 

au quatrième. 

— A cette nouvelle M. Marchand se renversa sur sa chaise ; M. Livarot se 
leva et voulut courir après le ravisseur. Il partit, en effet, et se rendit en 
persomie dbes H. le Noitenaot de police ; U sortait à peine qu'une femme se 
précipita danu le café Manoury avec quatre en fans, dont le plus jetine avait it 
peine deux ans. (''était une personne de trente-six ans, encore belle, cl que, 
malgré ses trente mille livres de rente , M. Livarot devait se trouver heureux 
déposséder. Elle avait appris le mariage que projcttait le perfide traitant; 
elle arrivait avec ses quatre en Tans, dont Livarot était le père. Elle montrait 
ses poches pleines de lettres et de promesses de mariage , el ne parlait que 
de se venger de son inCdèle et de tuer sa rivale. M. Marchand examina les 
papiers qu'on lui présentait; il reconnut récriture de M. Livarot. 

— Il ptraft, diu>il, qu'il jouait aux dames autre part quMci. 
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— A voire place, lui ru|>oiidii Ntasoury, je pariirais po«r la SftiiUMige, d 
je a'eo rcvieadniiB qt» lonqw je vemto ne flile damée. 

— Ccsl que ce petii iiioiiM|uelnttr « st tm si ^tmnvrc jotirtir ! 

— Donnez-lui un mois d'exercice, rciMmilii Muuuury , el après deoiandez- 
en des nouvelles à voire fille. 

M. HwehaDd soivit le ooMeU du lôMMdier: sa «te époon H. de Sahii- 

Romain. L'enlèvement de celle Hélène ne cofil;i ( etio tah-d ni snng ni lar- 
mes, et donna on\ dantfs un habile jueeur de plus, qui fut long-ieuipe un 
dei redoutable» joûtcurs de Haris. 

mm Atcaw. 



Nous voudrions avoiri parler de quelques belles parties failes au Cercledes 
Echecs, mais dans le niois qui vient de s'écouler il n'y a rien à ciicr. 

On s'est beaucoup occupé du nouveau dcbutCochrane, 8ur lequel les avis sont 
à peu près tombée d'ecoord. Les études multiples avec HH. KiesériUky, La- 
roche, I^crîvain, Sasias, Musset, Chamouillel, ont mis à même le rédacteur 
de cette Jievue de présenter le travail d'examen qu i! piihlicdansce mnnri o. 
Mous y reviendrons encore si les olMervatioos duâ amaieuri» anglais ticci-.^ÂÏ- 
lenl nouvelle réponse. Cest dans ce choc des diverses opinions que se trouve 
' la vérité et que jaillit TétlnceUe qui éclaire. 

Au Corde «It-s E( lier«; on :\ f's«iavé il»' rrinetlrr' en honneur la |i;irUi' des 
Pions, dont M. de Légal fut le eréaiitur duiu» Je siècle dernier, (l'est une partie 
vrainieni française , mais qui l'est par trop restée. Elle n'a pu fiancliir nos 
llrottlidrcs,ei ceux de dos amateurs qui la ptécoBiseni, soutiennent qu^elleau- 
rnît d('>j:\ M Taire le tour du monde au lieu de s'éteindre dans son berceau. 

.M. Descliapelles !a connaissait à fond , et prohaMement heancoop mieux 
que l'inventeur. Il jouait la Dame ou les Pions avec une égaie supériorité. 
Après lui, Labourdonnais ressaya avec succès; mais je ne crois pas néan- 
moins qQ*a la oomprit aussi bien <|ue les parties ordinaires. M. Deschapelles 
l'initia pourtant h quelques priru i] < s difficiles à pénétrer, qui sont indispen- 
sables pour se diriger quand un joue contre les Pions. Aujourd'hui, M. le 
eomleB. . ., qui en fit k* sujet d'un fort intéressant article (voir le 1" n" du l*a- 
toiuédr, 2' année), est le Seul qui la pratique exelusivement el ii qui elle soil 
très rmiilière. Mais il ne joue (|ue les Pions et forme ses ad ver<:iîres d'une 
manière cliannanie, en faisani battre à plus ou nxiins d'avantage. Il n'y 
a pas là un gemte d'école qui puisse la rendre formidable et servir de modèle 
M d*n0aiple à rnnivcn. 



La souser^lioo ouvene 4^ Angleterre , en faveur de la veuve de Labow^ 
donnais, s^est éMe I plus de 2ôO livres sterling («««M» fr.), deut la Maliié 

acte scrupulciiRcmcnl i} f)li(|uéo aux besoins personnels de cette intéres- 
saole femme. i>c liuoiîle qui a ou la ilire<'iiou de cette uMivre picuie, fie 
composait de Mil. Georges NValkcr, Uariltès, Pei igai et Pulling. 
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SOLliTIOAiS 



DES PUOBLÉM£S DU JSLiMJÉiao PliLCJi^DEi'^ï. 

Fags 71. — Partie gagnée par le» NàitSt entre Don Gmnum 

etBuKjf Lopez^ 

Comme doqs Vnm dit : 

Les Noirs ayant pris la T avec le F. 

Les BlaBCS ayant poomé leur pkm k la 7 c de h T. 



NOIiS. 

1 LeFànSe. 

3 Le F à la 4 c. du B: échec. 

3 Le C à la 6 t*. de la D : écliM. 

4 G prend Ja D. 



Page 79. 

IfOlKS. 

1 Le P du G du ft 1 pas : échec. 

9 LeFàla<c.daC:éeiiee. 
s Le C prend le? de la T do R : 

échec. 

4 La T à la S c. du R : • l Iil c. 
â Le F a ia 6 e. de la T du a. 

6 La T prend 11 T. 

7 La T prend le F : éeliee. 

ft LeGàlaecdaFduRiédiee. 
9 Le P du C 1 pas : échec et mat. 



BLARCa. 

1 Le 1*' P de la T do E 1 pas, 

fait D. 

2 La D prend le F. 

8 Le R a la 8 e. du F de la D. 

Le reste de la partie n'offre 
pins (l 'intérêt , le jeu des Blancs 
n'ayant plus de défense. 



Mat anmmei en 9 coupi. 

BtAlICS. 

1 Le R prend te P du F du il ad- 
verse (a). 

3 LeRàlaae. do G. 

5 Le E à la e. de son C (6). 

1 Le F couvre à sa c. 

4 Le C à la 3 c. du h (c). 

6 Le P bit B (4). 

7 Le G prend la T. 

8 LeEa lae.deaaT (#). 



^Panie^M, ChmnmdUet, — 



(a) Gest le coup juste. 

(b) A tonte antre case il serait mat plus t6t. 

(c) C'est le coup qui retarde le mal. 

{et) S'il donnait échec du C il serait mal un coup plus lût. En allant à D il 
empêche le Noir de prendre le C aTec le P, temps de repos qui ferait le mat 
en hnlt coups. 

(<) Conp forcé. 
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BL4NCS. 

1 LaDàla 3 c.duC(luR:cchec. 

2 LaDàla4c.<luFdu E:écbec. 
9 La D à la S e. dQ B : écbee. 
4 L« P de la D à la 8 e. un C ; 

édiAcd mat* 



Noias. 
1 Le R a sa r» e. 
3 Le R a la 4 c. de 1/1 D. 
8 Le R à las e. do F de la D. 



lY. 



BLANCS. 

I La D àta 4 c. : échec. 



2 La D prend le P : éciiee. 



3 Le r delà Dà la 7 c. du R. 



4 Le ii a la 6 C. du V de la D. 



5 Le P de la D 2 pas : échec, 
e Le P du F de la D preod la D ; 
échec et inaL 



NOtRS. 

t Le P du H I pas. 

Si au lirii do rn?ivrir ainsi l'é- 
ch&Ct ^ R ^^t^ à la seule c. qui 
loi Mit permiM», la 4 de ton G , 

la D prendrait la D par échec, et 
le coup suivant ferait mat k la 

c. du C du 11. 

2 Le R prend la D. 

Il ne peut s'en dispeiMer nos 

perdre sa D lui-même et se faire 
faire le mat indiqué ci-dessus. 

i Le p du G de la D 1 pas : échec. 
C'est le coup le moins mau- 
Tais à jouer : il retaKlc 

4 La D à la c. du C du ii ad- 

vene : éehee. 

Le meilleur coup par ks mê- 
mes motiii qœ ci-dessoa. 

5 La D prend le P : échec. 

Giup forcé. 



N" V. 



Si les Blancs joneot ao premior coup le G la partie sera aoUe. 

Prtmier emmpU : 

BL4R68. 

1 Le C à la 4 c. du R. t 

2 Le C prend le P du F : échec. 2 
a Le C À la 7 c. de la D : échec. 8 
4 Le C à In 8 C. du F : échec. 4 
6 Le C à la 7 c. de la T : échec. â 



ROias. 

Le R à sa 8 c. 

Le R à sa 4 c. 
Le R à sa 3 c. 
Le H a la 3 c. du F. 
Le R à la 3 c du C. 
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1 Le G à la 4 c. du R. 

2 Le C prend le P do C : échec. 

3 Le C à la 3 c. du F : éebec. 

4 Le P avance. 

6 Le R A la Se. de la D. 



«oiaa. 

1 Le R à sa 3 c. 

2 Le R à sa 4 c. 

3 Le R à la 5 c. du F. 

4 Lu h a la 4 c. du F. 
6 Le PdQC Spai. 



Voici couuneot les Blancs pgnent : 



BLANCS. 

f Le R à la 3 e. de la B. 

3 Le R à sa 4 c. 

3 Le R a la â c. du F. 

4 Le R prend le P. 

fi LeRàla6e.daF. 

6 Le P avance. 

7 T e C à la 4 c. du R : échec. 
H Le R à la 4 c. du F. Gagné. 



NOtia. 

1 Le R à sa 3 c. 

3 Le R û ia 3 c. de la D. 

3 Le P du F 1 pas. 

4 Le R à la 4 e. du F. 
& Le P du G 9 paa. 

6 Le P du C 1 pas. 

7 LeRàlaac. duC. 



TABIAMTES AU BBPTitalE COUP DBS.MOnSi 

Première VariaiUe, 



BLAMCf. 

S Le GAla e e. delà D : échec. 

9 Le C prend le P. 

10 Le P avance. 

1 1 Le P a%anee. 

13 Le P va à D : écliec. Gagné. 



MOjas. 

7 Le R A la 4 e. du C. 

8 Le R à la 4 c. du F. 

9 Lr R prenii le G. 

10 Le I' avance. 

1 1 Le P avaoce. 



Deuxième Variante, 



ILAHCa. 



8 0 10 Le r avaoce et va à D. 
1 1 La D à la 8 c. de son F : échec. 
Gagné. 



NOittS. 

7 Le R à la 3 c. du F. 

8 9 10 Le P du C avance et va 

ÉD. 



Drois^me Variame. 



Bl.A^cs. 



8 9 10 Le P avance et va& D. 

Il LaB à la 8 e : échec. 

li La D à sa 2 c. : échec. 
18 La D à la 3 c. du F du R. : 
échec et mat. 



NOIRS. 

7 Le R A la 5 c. de la D 

8 8 10 Le P do G 

AB. 

II Le R à sa G c. 

13 Le R A la oe. doF. 



iTaMeel va 
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Quatrième Variante. 



BLA1IC8. 



11 La D à M 8 c. : échec. 

12 LaDàla6c.4uG4«R:ichee. 

Gagné. 



M0IB8. 

8 9 to Le P da F wmn et m 
àD. 

11 Le R A ia 6c. 



VI. 



BUFCB. 

1 LePdnGdiiRlpas: échec. 
i LBDAIft4c.diiCdQB:éehee. 



3 La D à la 5 e. du F du R: échec. 



4 LaDAlase.deaonF: échet. 



soias. 

1 Le R prend le P. 

S LeRàlascdeiaT. 

S*il joaait à la 2 c. de son F, 
le Blanc donnerait fV-hec de la ï) 
h sa 7 r. Le noir serait forcé , 
puui uc pas peindre , de prendre 
la D avech D, et leR Uanc se- 
rait pat. 

'8 Le R à la cde sa Ton de son C. 

S*il conmit Téchec avec le P 
du C, la D ferait échec H sa 7 c. 
et le R blanc serait pat copaie 
ci-dessuB. 

h ▲ quelque c, (|ae jonc le R U y 

a échec perpétuel , ou la D 
prenant la I) faii le K blanc 
pal. Si elle ne prend pas , elle 
est prise eUe>m6iiie et la par- 
lie du noir est perdue. 



Le directeur dq PûUmidBg rédadsnr en chef, 
Sanrr-AMAMT. 
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De la composition de M. Laroche. 




Les Blancâ {qjal mat en trois coups. 



VIII. 

De la composition de M. Rone. 




Blancs. 

Les Blancs ronl mal en six coups. 



I>e lu cuinposiiiun de M. le cliovalier Rollon. 



Noirs. 






i _ 



m~wrru 

■ni ■ 



Dianrs. 



Les Blancs font innt, en dix-neuf coups, sans aller à Danie. 

X. 

De la composition de &I. Kies(^riizky. 




Mal c'ioulT** au milieu de l'échiquier en on7C coups. 



Digiti; 
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15 MARS \m. 



LE PALAMÈDB. 



PHHÉlvàLOGlfi. 

!.("> hm\o dp I .ahoiirdoiiiiais qui™ nous possédons dans noire Cercle 
des Éciiecs et qui se trouve à Londres dans la ptuprt des clubs et di- 
vans où se jouent les échecs , a été moulé sur lui après sa mort, par 
II. DeviUe. La tête, dont le travail est des plus soignés. Tut soumise à 
INnnmcn de la société phrrnnloo'iqnc de Londres. Le docteur Elliot- 
son se chargea de présenter son rapport sur cette intéressante com- 
munication, et nous allons donner & nos lecteurs un résumé de rexs- 
meit critique qu'en fit cet tiabite phrénolofllsle. 




« Au premier aporçn, la tête est forte et remarquable, Ta circonférence 
» en est tn'sgrande,lesdiaiiièires transversaux en sont considérables à toutes 
» les hriiiK iirs, les diamètres longitudinaux sont également fort étendus ; 
»>mais lis k sont moins, proportion gardée, à ia partie supérieure qu u la 

10 
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> piu lie ialcricuic. les organes sont prononcés sur teite lèle; mais 
•> i'js organes intellectuels supérieurs bout moins proémineus <{uc les uifc- 

• rieurs, et (juoique tous ceux qui sont siliiés nir h couroime de b tête 

• soient larges, ib ne sont pas proponioiiiielkneiit aoaii {troéminens. 

» Si nous entrons actuellement âans q«dqu« détails , nous tronTeron» 

• que l'organe de Tamour physiqno est très fort ; que celui du cotirage, à» 
•• la xiolcnrc, on, ce que l'on 3 mieux nommé, la (leslructi¥ilé,que celui de^ 
« l'aluneuiniK'' , de l'estime de soi, sont saillansd'une mani^^e remarqua- 
» ble; que ceux où siègent Fauiour de la renommée, l'acquisivité (amour 
a de la propriété), la prudence , la ruse , U coostruclivité et llMbilati- 
<* Titè, sont également très prononcés. 

' H Toiite Parcado soureilière est forte, anrtom dans les poinU où siégeni 

• les sens des nombres, de Tobservation nu de l'individualité r niais la par- 
« lie iniï'rif'urf de cette r(^gîon est plus proéminente que la supérieure. 
» Les organes (hi langage, ûv l;i [iivisique elde la localité (mémoire locale), 
tdu tein|is, des personnes et des loi mes; ceux des couleurs, de l'ordre, 
>■ du poids et 'des qnftettsioDS, ne sont pas très pronoBCés ; l'esprit, Hdéa- 

• filé , la coinparaiivlté, la caosaliié, sont représentés par des saiBies asses 
» fortes, mais ne sont pas proportionnellement aussi sullans que ceux 
M qui se remarquent à la partie inférieure du front. 

» Toute la surface du corotial est d'un fort honn dévploppenieriî , mai?i 
» la largeur d< tous les organes (lu'on y reut onii e est propot lidiiiirlle uienl 
» plus considérable que leur saiUie. La bienveiUance, l'imitation, l aiuour 
» du merTeilleus , la fermeté , sont les plus proéminens. 

» Si la substance cérébrale qui correspondait k ces saflUes était k l^t 

• normal , ^individu qulfoit Telnet de cet examen devait nécessairement 
'•être un homme d'un caractère très remarquable; à une énergie sans 
n borne il devait joindre un courat^e indompt^iWf et une persévérance que 

rien ne pouvait rebuter. Sou amour pourle beau sexe devait être vif, et soft 
» caractère impétueux. 11 devait aimer les plaisirs de la table et avoir du 
» goût pourle sentiment de la propriété, devait sairoir apprécier sa pro- 
» pre valeur et avoir un ardent désir dé répotaïkm. En mfime temps, cède- 
w vait être un homme d'un esprit juste et d*nn coeur alfectuenx , quoique 
•» ces deux qualités aient dû être fréquemment obscurcies par la violence 
» de SCS passions. La prudence et la ruse, qui sont sur cette tète très 
«développées, doivent l'avoir puissamment aidé à acquérir son habi- 
» Ictc aux échecs. Kous en diron» autant de son extrême pouvoir obser- 
» valeur, de ses bonnes ftcullés hitdiectneiles supérieures , ainsi qn» 
»dn sens de k constmelivité, ches lui très puissans. Nous ajouterons, 
«si les phrénologistes écossais ont raison, que le grand dévdoppement 
» de la partie à laquelle ils assignent le pouvoir de la concentration de» 
t Idéec, :\ dû aussi contribuer à lui donner ce!te habileté si extraordinaire. 
«D'après Icxameu des organes de la bienveillance, de l'imitaiion . de 
» l'esprit, delà musique , du langage, de l'alimentivité , nous vovous que 
» M. de Labonrdonnais a dû être un très bon et très jovial compagnon ; 

• les organes de lacompandson et de la causaltié n'avaient pas un dévdop" 
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» peinent tellement fonMdérablc' qu'un puisse regarder M. vif Labourdou- 
» nais comme un grand philosophe , dans le sens pureiuenl iolcUectucl, 
«comoe on le raKOBtre «nveiit sur un srand nombre de lêtes alle- 
■■ iMttto^ En oiMre, Tetlrênie pr<tMNidéramoe de (butes les fiicollts iofé- 

• rieureoMnt stoéei, doivent Tavoir aussi cmpOché de devenir un philoso- 
» phe, dans le sens des pensées morales et élevées. Kn résnnié, il doit avmr 

• eicellé dans me imiiieiise qoaatiié de choses. * 

Après cette lecture une discusioB iatércassBle s'engagea. Un membre 
fil observer qn'fl n'avait jenuis vul'orsue dehconstnieiiviléplos remar* 
^nabkment développi' , et que cette observation s'accordait d'une manière 

bien singulière avec les dispositions de M. do Labourdonuais, qui a construit 
[)mir ainsi dire tant d'exceilens plant» de parlies d'échecs, et qui maugea 
son petit patrimoine à bâtir deit maisons à Saint- Molo. La quantité d'ali- 
mens et de boissons qu'il pouvait ingérer était en eiïet incroyable. Ënfin, 
en membre ijoata, quediei jlf. de LaboarJonnab, Torgane si proémi- 
nent de la deMmctivité ne pat le porter, en raison de m position sociale,b 
faire massacrer des masses d'bommes ; mais qu'il le sen it menreitloose- 
ment dans le jeu des échecs, espèr« de bataille rangée* k détruire h 
Araser son ennemi. 

Nous ajouterons seulement, et comme légère critique à ccfle \u- 
téressante communicalion sur le cràiie de Uibourdonnais « qu il est 
fAcbeui, dans ces sortes de rechercher, de ne pas laisser le phréno 
iogiste livré aux seules inspirations de sa saence, en lui taisant 
le nom de l'homme dont il n ];i lofe h examiner; il est impossible 
qu'avec la meilleure foi du monde, il ne ^e laisse pas entraîner 
par la connaissance anticipée d'une vie qa'on lui a livrée. Nous 
en voyons une preuve dans le rapprochement fait entre l'organe de 
la conslrurtivite qui exi'^tnit clie/ Labo\irdnnn«iis , et la faculté 
qu il possédait de combiner d'exceilens coups aux. échetâ, et celui 
qu'on a cherché à établir entre l'orgnne de la destructivité et ta fa- 
culté ^ue Labonrdoiuiais possédait de massacrer les pièces de son an- 
tagoniste. Evidemment il y a là un tiraillement que le savant anglais 
n'eiit pas cherché s'il n'eût été préoccupé de l'idée qu'il avait à exa- 
miner la tfite de Labourdonnais. L'épreuve n'est donc pas pour nous 
tout-à-ffuH complète , et nous désirerions que , si elle est fuile à 
Paris devant la société phrénolnuique . on eût bien soin de ne rien 
dire qui puisse faire connailre à rexuinmatcur les pcnciiaus ou les 
facnltés du sujet dont il doit étudier la tète. 

A part cette observation de principe , cette relation nous a semblé 
très remarquable, et elle est venu contirmer encore pour nous tout 
ce qu'il y a de vraiment pcKiitif et de réellement acquis aujourd'hui 
dans la science phrénologique. 



Jules Pelletan, 
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LEÇON PHiMAlHE. 

Nous interrompons , ce mois , le conri de nos leçons éléinentai- 
res pour aalisfaire à rengagement pris par le rédacteor en chef, 
d*indiqaer des coup» de défense contre le Gambit du Boi , que tes 
forts joueurs ne man<|Qent jamais d'offiir aux joueurs de force infé- 
rieure. 

Il a annoncé, dans le numéro précédent, que nous donnerions 
trois défenses à cette attaqœ. La première est de faire un contre- 
Garabit ; la seconde de prendre le Pion sans le défendre; la troisième 
de jouer le Pion du Roi un seul pas. 

Nous allons examiner en abrégé ces trois manières, et nous nous 
réservons de traiter de la véritable défense du Gambit , lorsque nous 
aurons présenté les débots du F, et du C du B, en suivant toujours 
Tordre de TEncyclopédie des Echecs. 

PREMIÈRE DÉFENSi:. 
OOimB-GAMinT. 
tkOia. BLAMC. 

t Le P du R S e. I Le P du R s c. 

s Le P do P do R s c. 9 l^'P de la D S c. 

L'attaque que le noir fait en pooMtnt préientement le Pdo R 9 c oon- 
Mtitae la partie connue sous k nom de Gambit dn R. 

Votre jeu serait de prendre le P du F du H avec le P de votre R . mais 
nous devons montrer roniment Ton pont (Irr^ixiro la partie en reCunnile 
GambiL Vutre coup du r do la D 2 c. est trèslucn joué. 

3 Le P du B prend le P de la D. j 8 La D prend le P doublé, 

Siklaplacedep'endreiePdela DaveelePdoRfle noir avait pris le P 
du R arec le P du F, vous auriez fait échec au R avec la D Ji la 5 c. de votre 
T dti \\. Il aurait couvert l'échec avec le P du C du R ou joué le R. Sup- 
|K)S()ns le premier cas, qu'il eût couvert avec le l\ vous auriez fait ^chec 
au R en prenant le F du R , et le coup d'ensuite vous auriez pris la T. 
Kxamînons maintenant le. second cas od il aurait joné son R k sa 3 c. 
Vous aoriêi pris élément le P dn R avec votre D par échec. Le noir 
aurait joué non R à la 9 c de F, et vous aorin fait échec an R avec votre F 
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du H à la 6 c. du F do la I) Le noir aurait ixnissô le V du la 0 *2 c. , (|iii aiirail 
Hf" pris par voire F laisant inclu e. Le U set ait allé à la ;i c. de son il , 
cl \oub aui iez donné échec en prenant le P du R avec le F, et forcé le coup 
dVittoîte le noir échanger sa Dcootre votre F on à êtreoiat enlrais Goups. 
Ccst un bon coup que de prendre le P doublé avec votre D. 

4 LeGdelaDàla3e.doF. ) 4 La Dàlaa e. du R. 

Le noir, à la place déjouer le C de la 0 à la 3 c. du F, aurait pu prendre le 
P du R avec M» P du F du R. Nova analyserons lea résultats de ce ooo|i 
dans la variante qai soit. 

£tt retirant UD lia Se dn RvoosefineslaniarclieduFdcvoireD. Voire 
poaHion est mauvaise pour le moinent « mais vous en serei dédumnugé par 
l*attaqne qœ vous entreprenes. 

$ Le C dn R à la a e. du P. 1 i l^P prend le P : échec. 

Slle noir prenait le P de votre Ravec le Pde son Fdu R, vous rcpren- 
driex le P avec la D, et la partie serait égale. 

Vous prenez le P de son F par échec , et gagnes un P qui , bien sou- 
tenu , pourra vous donner le gain de la partie. 

6 Le R à laie, de son F. ( 6 Le F de laB A la Sc.de la D. 

Le coup du noir est un très bon coup. Il a été indiqué par Gioaochino 

Greco , dit le Calabrois, dans son Traité sur le jeu des Écheciiu 

Il était nécessjtirc de sortir votre F de la U à la 2 c. du R. Si, à la place de 
ce coup, vous aviez donné échec un H avec votre F du H h la h c. du F de 
la D, il aurait attaqué votre !■ i i> poussani le F de la D2 c. , el votis annez 
été forcé de le retirer, hupposuus que vous l'ayez retiré à la 3 c. du C de 
la D, le noir aurait f»it écbec au R avec sonFèlaScduCdelaD, 
et le coup d'ensuite il aurait porté b T du R à la c. du R, et aurait 
forcé récbange de tat D contre la T. 

7 UPdelaDSie. ' | 7 UFduilAM«l-4ela D. 

U joue son Pde la D pour découvrir son F, et attaquer votre P doublé. 
Lasortie de votre Fàla ScdelaOestunbon coup. Vous sortez une 
> pièce importante , et défendez en même temps votre P doufaléqui gêne la 
marebe de son F de la D. 

8 Le F du R A la s e. de la D. | 8 Le C dn R A la 2 c. dn R. 

Dans cette position , votre jeu est préférable à celui dur noir. S'il joue 
son G du R àm 5 c, vous portet votre DA h 3 c. dn Fdn R, ctsi.li la 
place dn G, il joue la T I la c dn R, vous portes laDklaSc. delaT 
du R. 



VarioMe au h" coup dm iNm*. 



Hoin. 



nL4llG. 



4 Le P du F do R prend le P. 
& Le F du R à la 2 c. du R. 



■I La D prrnd le P du i< : écliee, 
i U F do R A In ;i c. de la D. 
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Quand le Pdu R est perdu ou pouieé une aeale c, il ut ÙM pas por> 
lcr]eFdaRëla6cduFdeltD:ily serait tuaqué psr le Pde b D 
adverse pouné 3 c. 

1 6 Le C du R ft la s c. do F. | 6 La D è la 3 r. du R. 

Vous u*avet pas une naedleare place pour melttre votre D à l'aM des 
' attaques. 

7 Le P de la D 2 c. | 7 Le F de la D à la Sedo R. 

5 Le R roque. . I S UCde taDé Ia3c. delaD« 

Dans cette position , la partie est égale. S'il pousse le P du F de la D 

2 c, vousjooerei lePduFdelaDt c, euauitevoaaaortire&leCduR 
pour pouvoir roquer. 

Yanotuem tromème €9up é* Abm*. - 
nom. I BL41IC. 

9 La D à la S c. du R. | s Le Pdu R prend le P du F. 

Le coup lin noir est mauvais. La D placée à la 2 c du R gêne la sortie 
duF du R, et, eu oouséqueuce, empêche au R de raquor auconuueuce- 
ment de h partie. 

4 Le p prend le P : éehee. | 4 Le F do R 1^ la se. do R. 
s Le p du F delà D 3 e. 1 s U C du Rà la s e. du F. 

Le noir pousse le P du F de la D 3 c, pour soutenir le P douUé, 
que vous aurlex pris avec voire O. Si è la place de jouer fc Pdu F delà D 

3 c. , le noir vftït sorti son C de la D k la 3 c du F. , vous auries égale- 
ment joué votre Cdtt R nia S c. du Fi 

6 Le Pde la D S c. | c Le R ntqne. 

Dans celte positioD vous «vei très beau jeu. Si le non joue son C du R 
k la S c. du F , vous joues lePdelaDàlaSc duCduR^etle coup 
d'ensuite vous jouerez votre F du R pour laisser libre voire T que vous 

placerez à b r du l\. 

Si le noiJ , au troisième coup , à la place déjouer la l>à la 2 c. du R, 
joue le C du R à la 3 f . (hi F, vous prendrez le P du F avec votre F du R. 
Le noir prendra le P a\ec le P et vous reprendrez le P avec la D. Votre 
jeu sera développé aussi bien que oelui du noir. 

5ECX>NDK DÉFENSE. 
Prendre le P sans le défendre. 

BLANC. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P de la D 3 c. 



Noia. 

1 Le P du R 2 p. 

2 Le P du F du K 2 c. 

3 Le C du U u la 3 c. du F. 
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Si le lioir a\ail iiurti le t du U a la 4 c. du F tle la 1> à la place de 
jmjer au 5* coup le C da R, la partie changerait lotalemem {voyez plus 

Vous jouez le P de la D 2 c. pour dégager voU e D et le F. Le meil- 
h'ur coup do défense ôtait de pou?îscr le V du C du K 2 c, mais ce coup 
appartient à la àèkfm des Gaïubits que nous nous interdisons ici* 

4 Le P da R 1 & ] 4 Le P do F de la D 3 c. 

SikiioirpreiititlePdeliDàlaplioedejoucrle.PdiiRl cvoiu 
praidriez le P avec tom O. Dans cette position ri le noir sortait le G de 
la D à la S c. du F, vous porteries la D à la 3* r. du R, faisant échec, et 
votre position serait la m^e que dans la partie pnVédeiHc. 

Vous iKJUîKsez le 1* du F de la D 2 c pour l'empèctier du souieiur le F 
du R en poussant le P de la D 2 c 

5 Le P de la D 2 c. | 6 Le P prend le P. 



0 f.a D prend le P. 1 (3 Le C de la D à la 8 c. do F. 

S'il cuvait pris le P avec le ij à la plae*^ de le prendre avec la D, vous 
auriez dumic échec au H avec votre IJ à la :") c. de la T du Jd. 



7 l.p Fdu R a la 5 c.du CilelaD, 
H Le G de la D à la 3 c. du F. 



7 La Dà la 4 c, de sa T : écliee. 

8 LeFdaRàlar. c. duCdclaD. 



Dans cette position vous avez beau jeu. Si le noir prend voire C avec 
le F , vous reprenez le F avec le P du C de la D. En prenant avec ce P 
vous soutenez le P de votre D* et vous pourrez ensuite porter le F de 
«otre DkhScdekl^deJiD pour empêcher votre advemire de ro- 
quer. 



Vatianic au à' coup du ttoir. 



NOIM. 



3 Le F du R à la 4 c du FdelaO. 

4 Le R À la c. do son F. 



BL4NC. 



8 La D :i laô c. de la T du H ; ééh, 
4 La D M la 3 c. du F du R. 

Vous avez donné échec au R pour lui faire jouer son U et le faire re- 
noncer nti droit âf rrK[Her. Voua retirée ensuite voire D puce C|a'dle se- 
rait attaquée par le (j du R. 

5 Le p de !n D 2 e. 1 6 Le P de la D I C. 

6 LeCde la DàlaSc. du F. I 6 Le P du Fde la D 1 e. 

Lorsque votre idvcnure joue leCdclaDàltS c. doP, ilest ton- 
jonra bon de poomr IcIePduFdelafit. 

7 Le Gdu Rà la Se.do F. I 7 LeFdelaDàlaficdaCdoR. 

8 Le P dn R 1 e. i a Le P prend le P. 

Vom preoci le P do R avec le P de votre D, et mettes en action vo- 
tre F du R. 

Dans celte position votre jeu est à peu près égal li celui du noir. 
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TROISIÈME DÉFEiNSE. 
Le Pion du Uoi un pas. 

t LcPdoRse. I t UPdnRie. 

En jouint le P da R f c voos empdcliei le ndr d'attaquer votre P dH 

F du II aToc son F du R porté à la 4 c. do F de la D. 

Cette [wrtie, sm^ donner lieu à de brillantes combinaisons, wt ropcn- 
daiit iuléreiiiâute et peut être considérée conunc une très bonne défense, 

3 Le P de la D 2 c. ) »LePdelaD3e. 

A la plac(> (le ix)U8ser le P de la D 2 c, le noir potmit pooiier le P 
daPdiiR2c {Vo^z Utariame fmwù.) 

sUPdnRie^ | s LePdaPdelaDae. 

A la place de jouer le P du K 1 c , le noir [njuvait prendre le P de la 
O avec un P du R. Dans ce c« vood auriez repris le P avec te P et vo- 
tre jeu eûl été bien déreioiipé. 

Voi» joues lePdnFdelaDSc pour Aire une attaque sur te P de 
•a D, et mettre enniiie eo jea votre F do R. 

4 UPduFdelaD 1 e. | 4 LeC delà D à la Se. do F. 

Sik Japlace de jouertePdn Fdeli D^l c. tenoirdMUMit échec a» 
R avec md P du R, vousfortcitea égeleoieiit votre GdehOàlaSc 
du F. 

s LeCduRàlase. doF. | & La Dé la S cdesou C. 

Vous jouez votre D à la 3 c. de sou C pour attaquer le P de la D, et le 
Pdo Cde la D, qui de la sorte ne peut être abandenné par te F de la D. 

6 Le F du R H la 3 c. de la D. | 6 LeFde la Dàia 2 c. de laD. 

Vntrp nmp fin K à la 2 r. de la D est essentiel avant de prendre le P 
de la U a\ec voii r P Sup|X)sons que vous ayez pris le P de la D avec vo- 
tre P avant de sortir le F , le noir aurait pris le P avec le P. Vous auriez, 
pris avec te P te G. Le noir aurait pris vou^ G avec te aien, et vous aur 
rtes repris te C avec la D; mate te noir aurait donné échec au R avec son 
F à ta 5 e. du G de te O, ainsi vous auriez perdu votre D. 

7 Le FduRàlaSc.dnFdeiaD. | 7 LaTdelaDètae.duFde1aD. 

l>c noir jone son F \Mmv défendre le P de la D. 

Votre coup de l est très bien joué. Après les échanges que vous ferfât 
vous resterez uiaitrc de cette cukHine , et vous pourrez plus tard pénétrer 
dans le jeu de votre adversaire avec vos T. 

8 Le li roque. | 8 Le V Du F du R 1 c» 
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Vulre coup est un très bou coup d'attaque quo^u'il vous cxyosK à des 
t'checs. 



9 LfiPdaCdttlaDlc 



9 Le P du F de la D prend le P 
de la D. 

10 Le P du F du U prend le P. 

11 r:eFduRàla4e. doFdelaD. 



10 Le P du F de la D Prend le P. 

11 Le P prend le P. 

Le noir portera son C à sa 5 c. , niais vous sortirez votre Ci du 1\ à la 
2 c. du Ret serei en feroe poor soutenir l'attaque qn'fl toob fera, 
▼otre poeitiOB est prtféraUe à celle du noir. 

Varianu au 3* eoup du mir, 

HOIB. I BLANC. 

1 Le PdQ F do B s e. | 9 Le P de la B S e. 



Le P du F du R 2 c. est k ineîUeiir coup que le noir paiiBe 
Dans la précédente partie il a joué lePdelaD3c. etflaeii onuTais. 
jeo. 



s Le P de R 1 e. 

4 Le P du F de la D 1 c. 

5 Le F du R à In 3 c. de In D. 

G Le FduRàla2cduFdel8D. 



S ie P de P de la D a C. 

4 Le C de la D à la 3 C. du F. 

5 l.n D à la 3 c. de son C. 

6 Le P da F de la D 1 C. 



Cette i)arUc est presque la même que la précédente t unis elle va dif' 
férer dans les coups suivaus. 

7 Le C do R à la 8 C. du F. \ 7 Le FduR à Ia4 c. do F delaD. 

Voos portes votre F II la 4 c .du F de la D dans rioteotica de doimer 
échec au B. 

8 La B & la 9 e. do R. | 8 Le C do B à la S e. de U T. 



9 Le PdoC de la D a e. | 9 Le P prend le P au passage. 

Le noir pousse lePdnCdehDSc. poor faire lyinir votre F du R, 
et pouvoir masquer Factioit .de votre D qui Pempéclie de roquer. 

10 ïje P de la T fM-end le P. | lo Le B roque. 

Dans cette position la partie peut être considérée comme égale. 

Nous ne pousserons pas ici plus loin ceito partie du P du H un 
pas, comptant la Irailer plus tard d'une manière cumplèle lorsque 
nousarriveruns au diapitre des deOuls irréguliers. 



CIHQVIÈME PROBLÈME. 

fatuitm. 



BLANC. 

RàlaSe.daPdalaD. 
T à la 4 c.delaD. 

C du R à sa 4 c. 

l de laDà Ia2c. du CdelaD. 
P a ia 6* c. du R. 



MOIB. 

R àla«. delà T. 

T à la c. du F d« la D. 

T de la D à sa c. 

C à la â c. de la T de la D. 

P du F de la D à sa c. 



Le JUanc donne mit ea trois coupa. 

SIXIÈME PROBLÈME. 

Position. 



BLANC. 

R à la S C. du F de ia D. 
T du R à sa 4 c. 
T à ia c. du F de la D. 
PAlase. dnCdalaD. 



NOia. 

R à la 4 0. df \n T de la D. 
Tàla7 c. duF du H. 
X A la 7 c. du C de ia D. 
PAUite.de laTde la D. 
? A la 4 e. dn C de la D. 



Le Bhac donne ont en irob conpa. 



JiOLL IION DES THORl KMKS l)K LA DKl VIÈtHE LKÇON. 
(Voirie numéro du i5 janvier 1842.) 
TROISIÈME PROBLÈME. 



BLAHC. 

1 Le C à la e. dn P dn R ad? erse. 

2 Le P prend le P au passage. 
S Le P donne échec et o»t. 



HOIR. 

I LePdnCdnRie. 
t LePdelaT i e. 



BLA5C. 



I Le F A lac. du R adverse: écb. 
î Le F à sa 7 c. : échec. 
^ Le 1^ a ia G c. du C du H : échec 
etohar. 



NOIB. 



1 Le R à la c. de In T. 
3 Le R A la 2 c. délai. 



c:alvi. 
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MA UIBLIOTHKQUE D'ECHECS. 

( Mtj chfss-librairy, J 



INTRODUCTION. 

Ob pent-on être mieux qu*mu wln de sa famille I 

Makmoiitbl. 

Dans l'étude et la jouissance d'un art on d'une science quelconque , 
depuis l'astronomie jusqu'à la fabrication de la galette, on ne saurait trop 
priser le savoir écrit contenu dans l«s livres. L'imprimerie a ajouté trois 
cculs années à la vie de l'homme, et, au xix* siède, ou peut à peine ré- 
péter avec vérité que ks joon de notre exittence enumiiie ne dépassant 
pis soixatue-éiz ans. Par rimprimerie, nootanMB à notre diipoatipn l'ek- 
péricnce des homnies illustres qui ne sont pins; l'inleiygenoe pcrfectkni- 
née , le ccneau agissant qui , depuis bien des lustres, est retourné en pous- 
sière; la langue donV, niriintenant muetle pour toujours; le feu du gé- 
nie , les âges éteints qui ilorincnt silencieux daiis It- tonil)* au ; toutes ces 
belles choses, bien que privées de vie, cootinueul à parier. Le corps ha- 
bile avec le vermineaa , maie l'esprit plane encore enr le globe. Cette im* 
périaBaUe eseence a chcrdié un refuge dans rimprimerie, et, grâce à 
Fanal et k Scbeffer, le flambean de la vie ne peut s*élondre entièrement» 
tant que ce monde roulera sur son axe, et jusqu*ii ce qu'il ae réeolve en 
ses élémens primitifs de feu, de lumière et d'air. 

Montaigne et Ncwioii smii relournés en ^iinissuTc ; iiithn leur iiitelli- 
geucc briliaule ne périra jamais ; et nous, qui vivons dans ces derniers 
temps , lea anciens doivent nous envier nos privilèges k cet égard. Nous 
avons il la fois la parole de Oien et la parole de riMonne» éctiiesencaino* 
tères ineffaçables sur les parois du nuiide, comme les mots écrits par 
l'ange sur les Toûles du palais du monarque oriental. Par l'imprimerie , 
nous conversons encore avec les grands hommes et les sages qui , en 
mourant, nous ont laissé, sous fornie testamentaire , la quintessence de 
leurs cerveaux pexisaus; et Ton peut dire aujourd hui que la sagesse crie 
très bant dans les mes, et que nous méritons d*èife tnilés de fiMs, si 
nous ne préteos point Toreille aux acceoa desa voûl 

Noos af ons depuis long-temps consMré noire plume ( plume buiUe et 
pauvre mais sérieuse et honnête), au culte exclusif des échecs; il con- 
vient dnnc de ne point nous arrêter trop long-temps à des réflexions gé- 
nérales djus cette introduction à notte rcrueil dr livres d échecs. Noua 
allons aujûut d hui ouvrir les portes du i appartemcul et mdiquer le 
mofcn d*en explorer Tintérienr. Noos compoaerans nne série d'arUdm 
dont nous doterons mensncUeinent noire cber Palamèikt pour fMie con- 
naître les auteurs et les livres qui ont iraité du jeu 4*échccs. Chaque cbooo 
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aura son tour, sous le double rapport de la critique et de l'éloge , tou> 
jound'one manière bienfeillantc, puiaque telle est noire uturft Ce cbainp 
n'a pas encore éié eipidté; fl n'eûle aoeiin rccvett oÉ lee qnalitéi et les 

défauts (les anciens aoteors qui ont écrit sor ce jen , aient été pondérés ; 
il u'( \istc non plus, quant aux auteurs modernes, aucon résumé dans 
lequel ieui-s mérites , s'ils en onl de parliculiem, aient étr reirricés. Nous 
avons uous-méme imprimé des catalogues de livres, mais conieuant seu- 
lement les titres des ouvrages : c'est à nous maintenant de présenter leur 
esprit et leur Ime, Tlii^loire ^e fenr création et de lenr eiiMence. Tout 
sera passé en reme , depois Locéna, qvi appartient an zr* siècle , josqn'k 
Alexandre, qui est du xix*. Nous ne nous attacherons è observer aucun or> 
dre particulier dans la peinture de nos personnages ; mais nous les pren- 
drons au hasard , ainsi que nous le s^!gg^^er3 le raprirc du nionienl. Ve- 
nez donc, amiable et bienveillant lecteur, prendre part a nos entreliens , 
ou, pour mieux dire, à nos causeries; car c'est le privilège de l'âge d'être 
quelque peu babOM, et nous sommes dans ce cas, peut'^lre même trop 
vieux... sur les édiecs. Nbw réclamons de llndnlgence et des égards 
pour nos cheveux gris. 

Nous avons annoncé que nous pnrlerions sans malice ; mais nous serons 
vrai en même temps , el nous parlerons librement. Nous soumettrons i 
notre jugement impartial les écrivains passés et les écnvaiiKs présens , 
duui le nuaibie reoferme probablement quelques uns de ces auteuis en- 
vers lesquels nous aurons à manier la verge desthiée \ flageller les sots et 
les fripons. L*lne se couvrant de la pctn du lion , le geai se parant des 
plumes du paon , seront certainement dépouillés de leur éclat d*eoiprunt« 
que nous restituerons à son légitime |>osscssefir Te s<m là une des par- 
lies les plu»i intéressantes de notre tâche ; ( ;ir nous aiin <îis I,T u'ritr el 
nous avons en horreur le mensonue. Dans ce vaste monde ou uou^ vi- 
vons, on a remarqué qu'il exisiait beaucoup de gens qui ne 2»unl houunes 
que de nom ; qui, enveloppés des habits d*homme, agissent et parlent, 
grimacent et médisent* travîdttent, épbchent et volent comme s'ils étaient 
ellectivement des créatures humaines. Noi» n'ahnons pas cette espèce, et 
il convient de lui rabaisser le caqtiet. Poursuivons notre tâche. 

Désirez-voiis, jeune homme, appicndre les ('rliecs? Venez alors dans 
notre hiblioilieque d'amateur. Ici, nous évtxjoerons les ombres glorieu- 
ses, et nous les forcerons à uuus révélex leurs secrets, comme Saiil for- 
çait à parier la sorcière d'Eudor. Nous profiterons de notre propre 
expérience afin de la ^cffcr sur h leur avec plus d'avantage et sdon le 
degré de notre intelligence particulière. Lorsque Ton ne comptait qu'un 
bon joueur d'échecs il y a cent ans , on en compte mille b l'heure qu'il 
est , et nous le devons principalement aux ouvrages que cet art a fait naî- 
tre. Oni, cher pupille, notre bibliothèque contient les plus grands maî- 
tres de 1 art , tous en ordre et à vuu c disposition. Vous apprendrez à 
jouer vos pions avec Pbilidor et Sien ; vos cavaliers avec (Gréco , qui fut 
lui-même nMnmé le « cavdiero errante » des échecs, parce qu*fl alla 
dans tonte l'Europe à la recherche de champions' avec tesquels il pOt 
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rompre uno lance ciHirloise. Vous a|)f>i »'»i(lrcz h jouer vos fous do notre 
ami particulier Riiy Lopef, (jui fut fait évcquc (1) par Philippe II d'Es- 
pagne , ainsi que nous l'avons raconté ailleurs dans une chronique très 
vérittUci. Voi tours, henreu élfere, seroDt guidées par Pooziaiii et LoUi, 
avent garder toojoon une ligne ferme et droite de bataille. Vos 
rois s'avanceroot an mot d'ordre de Labonrdomiais, notre rof défunt du 
jeu des échecs; tandis que vos daines, avec les ruses et les stratagèmes 
si hahilos de leur sexe, manœuvreront an commandement dp... Nous 
voudrions bien placer ici un nom de dame auteur; mais, nialheureusf nu nt 
pour notre paragraphe , nous ne trouvons aucun nom de femme qui ait 
écrit ràr cet art difio. Aidex>nous, 6 belles daines ; donnev-nova un traité 
d'amateor, eidasiYanent composé iiar une amanme de bi science. Assu- 
rément une pareille composition jetterait une grande lumière sur l'atta- 
que , cette importante et dernière brancbe , wtc ptus uUrà ou pinacle de 
notre jeu immortol. 

Si nous étions le -lue d'Orli^ans ou le marquis de Westminster, quel 
magnifique édifice nous cuiisacrerioiis à notre bibliothèque des échecs! 
Peut*^ trop richement décorer la chiase de la dif inité qui est l'ob- 
jet de notre culte 7 Non. Aux bordsde la Loire ou du Rbin , de la Tamise 
on de la Seine, noire pavillon aux échecs s'élèverait sur la verte pe- 
louse , incliné vers le cours majestueux du fleuve , et éloigné du bruit 
du monde. Tour , au dehors er an dedans, serait assnj^'Hi an plus pro- 
fond silence, silentiMjiii it( |>(iiii i,iii i ii r ifiif'iTompti que |»ar 1«* roucoule- 
ment de la tendre coioinbe ou ie cliaui iueiudicu\ du rossignol, ^os croi- 
sées regarderaient le sud , et recerraient les émanations parfumées des 
Itenrs de bi montagne ou de b vallée. D'épais massifs des fleurs les phis 
suaves • tdks que le jasmin , l'azalée et le chèvrefeuille nous abrite- 
raient contre la trop vive clarté du jour. Le parquet de noire bibliothè- 
que serait garni , en hiser, de peaux de tigres ou de tapis fie l'erse , et 
le départ de la lumicTe des cieux serait marqné par le leiour de celle de 
nos lampes d'ai^ent suspendues à la vuâte du saion , groupée à la grec- 
que , et versant anr nous des lonrens de hmiière;. 

Des finieuilB k la Louis XIV, garnis de duvet et recouverts de vétonrs, 
seraient pbicés autour de biaÛe même où le roi de Prusse jonalt aux 
échecs avec Voltaire ; nos échecs seraient identiquement les mêmes que 
ceux qui ont adouci , à Sainte-Fîéli'iH' , l<'s derniers jours du grand Na- 
poléon , ou bien ce raient les pièces magtniiquement sculptées ayant 
servi au fameux i amcrian , et qui ont été si élo(]ucniment décrites dans le 
aavint ouvrage du docteur Byde. Dans>s rangs de notre bibliothèque , 
autour de notre salle d'édiecs , tous nos livres traitant de ce noble jeu oc- 
cuperaient les cases mêmes qui contenaient la bibliothèque d'HéloIse au 
Paraclet. Aucun moyen de satisfaction et de comfort ne serait oublié, dans 
l'attente d'une viaite de Descbapelles ou de Saint-Amant. Le buffet sculpté 



(1) H va ici dans rork'iiiat un jeu de mots inlraditisittlc^ur fou (auxécbec») 
cl évéque , qui 8 cci i\ent loui> deiiv en anglais bi$hop. 
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de Kabdab rcmpUi'ail une des uicites les plus ap|>aretilei» de uu bjbiiuUu*- 
qm, ctseraitguni de quelques an» des beOs coapetde GeBiiii , et de 
quelques vieni flaconsd'JSniiiiaee, de JciMomMberg «a dBLaerim-difjMl 
Uiis, arrêtons-nous, ma pliiiBft, mm m nniii» ni lednctfOrICinsm 

le marquis de Westminster. 

Ainsi , notre bibliotluViue d'amaieiir d'échecs , et que nos lecleurs 
Veuillent bien s'en souvenir , a de n)f>des!(«s dim*MLsions; elle ne d<''pnHsc 
point Celles d'uuc sioiple bibliothèque eu acajuu , el cependant nous avoua 
desTokunei dignes d'être maniés par on moaaiqiie. Pendant quinie ans 
nous nous sommes a|i|diqa6 k enrkbir notre coUeetkm « et noos avonons 
avec gratitude que, grtee à l'obligeance de nos tmis, grâce aux faveurs 
qu'a foit pleuvoir sur nous, sons ce rapport, la bonne déesse Fortune, 
nous pouvonj dire qu'il manque bien peu de tomes potir compléter notre 
collection. Si nous n'avons pas tout, nous avons presque tout , et condùcu 
peu en pourraient dire autant ! Quelle sage et belle pensée , que cette 
peiksëe de Confncius de Boileaa : • Si vont ne pouvei ofaftenir tout ce 
» dont vous tves besoin, contentex-vous île ce i|ae vous aves. >• 

Le nombre des écrits sur les échecs pinât imm^ise h Tobsenatt^ur 
superficiel; mab, après tout , combien y en a-t-il? Pour ses entliousiastes 
sectateurs, le jeu des échecs est l'univers; mais les fruits de stm domaine 
csiiiiK s à la manière vulgaire, en or et en argent, sont loin d être assez 
iiuportâus pour avoir produit beaucoup d'auteurs. L'encouragement pour 
ceux qui se font Imprimer est si léger, les acbeleon de livres conservent 
avecnn si grand soin leur argent dans leurs podwsl II en est des milliers 
qui 86 contentent de savoir les moovemensdn jeu , satisiaiu de leur ^;no- 
rance béotienne, heureux dans la pure innocence d'une médiocrité stn- 
pide. Si deux francs suffisaient à fgooramus pour devenir un Kieséritzky, 
il ne les liouin rail pas; et ce[>endant il jwrle des échecs ronune s il y en- 
tendait quelque dioati , el le Ciel le laisse vivre , se mouvoir cl parler. 
En v«rité , l*abime do> ténèbres de l'esprit semble Impénétnble. Acheiet 
UPaiamède, 6 vous qui désires réeUement connaître le jendesédtccs, 
et ne demeurez en pais qu'après avoir envoyé de votre ville ou de votre 
village, à son bureau d'abonnement, les noms de quelques douaaines de 

SOUsrriptenrs f 

Possédons- iious deux cents ouvrages imprimés sur les échecs ? Oui , à 
peu près ce uombre , el peut-^tre quelques uns en stis. Un de nos amis 
composa jadis uii traité sur ce noble jeu , et , sept auuées plos tard , il 
me manda qu'il possédait mille volumes sur les écbecs, moim dix* 
sept Le init était littéralement vrai , vu que sur miUe exeR4>ldrei 
que le pauvre diable avait fait imprimer , il n'en avait vendu que dix- 
8e(rt. Qimi qu'il en soit , ce n'est pas ainsi que je compte les voInm»'s de 
ma bibliothèque d'amateur ; car, grâces, mille grâces en soient rendues 
k mes bienveillans lecteurs, ils acbètrat mes livres. Notez cela comme 
un £ùt. 

La valeur d'une belle' collection de livres sur les échecs (comme «die 
de M. Alliard, on peut-être comme la nfttrc) dmt être calcdée sur l'ex- 
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ceiisiTe rareté de beaucoup d'uuvrages djoiids de Catiisa. <^uelque*i iui<) 
d'entre eux, lorsqu'on les met en vente, excitent une concurrence d'autant 
ping % ivc que certaines circonstaiices IKes k leur ori|pjie et I leur cxis- 
ttnce, en rendent racquisition déanble, non seideneiit parlât anitent 
d'écliêcB, maiaea général parles eollecteurs de volumes antiques et rans. 
Ainsi «pour un joueur pratique, le traité de GessoUs, dans sa forme 

primitive, est sans valeur; m.'iÏH lorfJI A , ou le comte de B...., 

s'est mis rn tôtc (lue sa biblioiluquc posséderait tant de mètres carrés 
de livrei» iiupriujés à telle épo(|ue, et le Cessolis en question, se trouvant 
* dans ce cas, est souvent arraché à notre convoitise, dans une vente pu* 
bUquc, par le poids et la foroe bmtale de plusîenrs cenlainflB d^fimiBs. 
L'ouvrée sur les échecs imprimé à Londres par Caxtottr atteint un prix 
vraiment ridicule; un seul exemplaire ayant réalisé quatre-vingts gainées 
(plus de 2,000 fr. ), bien que ce fût une panvro traduction d'un non 
moins pauvre ouvrage fr;incais. Mais aussi c'rst le t icinn i livre imprimé 
en Angleterre, sur des ty^H-s meialli(|ues, el de là sa valeur. 11 en est des 
ouvrages comme des individus, on les prise rarement à leur valeur réelle. 

Lesdatesne sont pas toigoars seules k entrer en li^ae de compledans 
révalnationdQpnsd'nn fifre» témoin reitrême rsreté de rooirage snr 
les échecs ayant pour titre: ni^Letterc di Ver à,» production moderne, 
tandis que rancirn et admirable traité de Snîvio abonde sur les marchés de 
l'KurojK?. Notre i)au\ î p rasirr soupira pendant dix longues années avant 
de pouvoir jouir d'un Cu2uo, el ses géinissemens troublèrent souvent notre 
repos, avant de posséder ce livre précieux, imprimé à l'imprimerie 
royale de Tarin, i nn très petit nombre d'exemphires. CherdMx soi- 
gneusement I Psris et à Louires , explorateurs dn monde des éehccs ,. et 
si vous découvrez Caxton , Verci ou Cozio chez un libraire, emfiaclieir 
le bien vite, à tout hasard; honnêtement toutefois, de peur qu'on ne 
nous accuse de conseiller le vol. Je saisis celte occasion d'informer l'ama- 
teur d'échecs qui m emprunta, il y a sept ans, l'ouvrage de Damiano, 
et qui, eo quittant l'Angleterre pour l'Amérique, oublia de me le rendre, 
qne ce livre sera toujours le bien venu, «fuoiqne sa {rfaon ait élé-psise 
par un antre eiemptaire. Dien me damne si januis je prête un autieion.- 
vrage sur les échecs ! 

Les chances dans les collections de livres, comme les chances de la 
guerre, snnt infinies; mais dans ces deux sciences importantes, la patience 
et la persévérance font beaucoup. Si vous échouez dans votre projet de 
grin^ier jusqu'au sommet de i'arfare, vous pouvez au moins atteindre les 
branches Inférieures. Le basant se mûe bien phisdes al&b«sde ce monde,, 
qne rboonne, dans son oi^neili ne voudra jamaia le reconnaître; «t 
nous afoos pfais d'une fois , comme nonâ rarons dit , été amené à con<- 
fesser son incompréiiensible existence, même en eequi tooebe la chasse 
aux hvres sur les échecs. 

Pour ne citer qu'un seul exemple , li existe un livre rare sur le», 
échecs, imprimé dans l'Inde par Trcvangadacharya-Chàtry (le joli 
nom!), que j'ai vaiimnent cherché durant plusieurs années. Un cieni' 
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plaire se irouva |»r hasard dans une vente publique à I.ondri s. Je mVn- 
g^ai bravement pour lui contre un compétiteur , jusqu à la somme de 
qnatre-fingt-dixfiniitt, au grand éloiiiienieot ée» spectateurs qui, igno- 
iinl la rareté de ce Kvre, dorent prendre mon advcnaire et moi pour 
deux vrais fDuSb Lu prodence nie força de renoncer an volome, cC je 
quittai en poussant un soupir la salle de vente , tandis que mon rital plna 
riche emportait en triomphe ro)>jet de sa conqiiCte. Huit jours s'c^ou- 
Tent, et voilà qu'un amateur d'échecs, M. Georges Sw n, du Cer- 
cle d'Kdimbourg, récemment arrivé de l'Inde, m'apporte obligeamment^ 
uQ exemplaire de Toofrage en qnestioii I En vérité, une providence a* 
veillé sor le sort de ma bibUothdqoe ; combien j*anraiii maudit ma foUe 
exmTagancc , si j'avais donné cent francs du premier exemplaire, lonqne 
j*cn reçois gratuitement un second , huit jours après I 

Nous lisons dans l'histoire des Juifs que Nemrod fur Mti qrtinrl rhas- 
senr ; mais combien est pauvre la passion de ceîni qui m- chasse que les 
bètes des foréls , comparativement à celui qui court à la recherche d'an 
Km lirai Alexandre'le^nmd soapirait après de nomeinx mondes à 
conquérir» qoe ne se donnait-il là ticfae de parcourir rcqngne k la re- 
cberêbe d'un exemplaire du livre de Vicent sur les Écbeca 1 O qud bon- 
heur que celui de mettre la main sur un Gianutio ou sur un Lucena , 
dans une librairie de Holborn, h T ondres. ou di! quai Voltjfire, à Paris! 
Comme notre pied s'attache au lieu i>acjv, «le ia même manière que les 
plus habiles chieus d'arrôt devant le gibier ! £t le flot populaire jvasse à 
cAté de TOUS, les ràages aussi inalgnifiana que le sont toujours les vi- 
sages de la foule dans une grande ville , ne se doutant pas quel roman , 
quel poème épkfÊè se passe Ik tout près. SI Ton venait à découvrir la vé- 
rité, ne nous mettrait-on pas en pièces pour ravir le butin? Nous devi- 
nons le jovau en qnrstion par sa seule odeur, et noi!«? If déterrons par 
un instind iiicxpi nnablr, A peine aperçoit-on un coui du volume, que 
noire reparti ardent ei enchanté l'a reconnu , en même temps que no- 
Ire oœur palpite oemme anx accens de Lablache, • non ptik aném, > 
Nous demandons , avec un air d'indifférence, le prix da mince velnme, 
tout en le aerrant dans la main avec une pression égale è cdle des griffes 
de la mort. Si le libraire a besoin de consulter sa marque particulière 
sur la couverture, nous ouvrons !e livre nonchalamment 5 l'endroit in- 
diqué, et nous permettons à son œil de s'arrêter un instaiii &ur k- chiffre. 
Homme abusé ! il croit qu'il pourrait reprendre de nos maius , oui , de 
nos mains » oe volume , pour Tépousseter wk reavetopper dan» du papier : 
Il noua, arracherait plniftt li vie; et, s*il snooombait dans h bitte, les ju- 
ges seraient forcés de nous trouver co np ibles, sans doute , d'homicide , 
mais du moins avec des circonstances atténuantes. Nous demandons le 
prix du livre , en affectant le dédain, et oou.m tirons de notre poche ia 
misi^rabîc pièce de 5 francs demandée, roimne si nous avions acheté 
le buuquiii trop cher. C e:>i aiu^i qu eu agit le gourmand lorsqu'il uiàchc 
lenicment son dindon tmiS} il se garde bien é*avaler toop vite ce que 
son ettomac voudrait engloutir avec la même voraoilé qu*un boa-con- 
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sirictor défore one guèle. Nèas tenniB soigneuMOittit notre trésor, et 
DoufiMiiis en aUoos d*uii air de noochalance, poor m point tralilr notre 
important secret Non» amions grande envie de eoorir, de sauter, de nous 
envolor; nuis nous comprimons ce désir de peur que le libraire ne soup- 
çonnc quelque tho^ , nous ne savons quoi , ot ne se mette à nos trous- 
ms avec une escouade de gendarmerie. Nous suivons à dessein beaucoup 
de rue» t-iioUe)», (mui mieux cacher la uace de nos pas, avant de croire 
que nous puissions , avec sécurité , prendre Vta&tx ei galoper vers notre 
gite , eooime un clief al de race. Grimpant d'nn JmumI dans notre appar- 
tement, nous sentons enfin que le Tdoiae est léeUementk noua, et soos 
la protection des lois, (^e Gvre bienheureux , nouvellement acquis , a , ponr 
nous, 1,1 viili'iir qn'aft?»rhp m<*-rr h snn dcrnif r-ué, cetff» pins jeune 

fleur (le ^CS rs[)(''i\nir( s et (ic srs \<\\r^, Nnlis Iri iiinil'^ avpr «uiii Ir.i porÏPS 

de notre bibljotiitx|ue el noub duuuons un libre cours a nos iruuspurti». 
<Mbre de Crésu:» , regarde-nous d'en haut et porte envie à notre félicité ! 

Ooî, le volume nous appartient ! notre bibliothèque réclamait cet an- 
tenr qui est venn, d'une manière si imprévue, visiter ses frères ans di- 
vmes parures , aux diverses couleurs, rangés sur iim rayons» Bier, pas 
plu»; t:irfl (|u"lilrr, nnus nr pnsvrf]ion'< pis nirorc cf Wvrv tant sf>nhail(' . 
et dans uii enlici ini , au club Sdiui-ijeurges, a\ri' un auii , tiuiis lui di • 
sious : M il nous iniiwrle peu de l'avoir. " Le raisin était vert. CoiiHîuoiis- 
en aujourd'hui, nous ne voudrions pas nooseéparer de ce précieux ou- 
vrage, dflt-on nous l'acheler an poids de Tor. Noua avons de la peine k com- 
prendre comment nous avions, Jusqu'ici, pu vivre sans ce divin anleiir, et 
comment , en désespoir de cause , il ne nous est pas venu l'idée d*avaler 
une dose d'acide prussicpir. Nous disons désespoir df cause, mais pour- 
tant l'Espérance, célr^-ic (■ur|i.in!f^rT'«;':p . noirs ri ^nutcuij , a rrlrvr «sou- 
vent uotrc courage ab.iUu , el itiaïuitiiaui nus \ii:u\ ^uin | !< lUiinent 
eiaiMés. Nous pouvons nous abandonner à tout renivreuicui de notre 
j<He et caresser notre volume, comme le chat joue avec la souris, avuit 
de lui assigner sa demeure d<niière. Est--il partait? II4la euariaons soi- 
gneusement les tcHit s'y trouve, depuis le porimil, an eonimenoe* 

mont, jusf|n':iii fîrrni^r nint Imprimatur » ou « L^rr.^ Dm! fjuc nos 
pauvres vieux ious d'aiic«.":lrf> riiiplo\ aient pntjr nl>,'iii(lniiniT h'ia s ('rritH 
au flot de la desliuée. La soil de U conquête biule tous les ixtuih : jhhin 
poasédons l'ouvrage dont notre ami. Henri douucrait l'impossible; li ne 
l'aura jamais , non , non , pas même s'il a's^issait de muver aon Ame des 
étreintes du diable, en enfer. El notre livre est un si bel eiempiaire, 
ayant un pouce de plus à la marge que celui qui existe à la bibliothèque 
royale fi Priri-^. Vir.n ' rir,it ,' >nns avons Hnnr vaincu la France! nou^ 
avonit bdltu i l-ài l'Ope, l'unie la terre j v\r <-n mirrrr" nv^r nrin^ [ir-tj<fnnt 
sept ans pour avcii- cet ouvrage, et, iï la lin . iiuub i dum» eiapuit»^ sur 
TEurope et sur l'univers. - Il est à nous , bieu à nous , la charte dit que 
nous pourrons en làire ce qui nous plaira : nous pouvons le brûler, le 
noyer, le déchirer , le détruire, le couper en morceaux, en faire uaha> 
chis pour un pSté de Noël ; nous pouvons le manger, le boire nu le Ibuler 

li 
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impiédi : combien nous tommes hoarein de le prener sur noire wîn , 
pins heoreni «pie la ptuvre vieBle qui a retroové la pièce d'argent 
qu'elle avait perdue. Il novs semble que ce volame nous a déjà autrefois 
appartenu , lorsque notre âme errait dans quelque sphère brillante , bien 

Iniii di' ridiiN; et malnlenr^nt nnns rt^Tinis pour ne phis no»i<! «i^paror 
jititi«iii.>N. L l'agneau solidaire du uiitllitturi/v , la iiiieltc de L:i/.ir!' . et 
que la foudre écrase quiconque oserait nous l'culcvcr ! Il vous idutii ait , 
comme il ooos a faHo , aept ansde la vie pour eadicrdier nn dopiicatat 
oc BOiianiieHliz ans de fatigues de corps et d'esprit Le prédeni volume 
est resté peot-ètreeo«eve{i dans un hunible grenier ou dans une obsenre 
cellule , comme la violette cach6e sous la mousse, et nous l'avons rendu 
à la iiimu i o du jour, en h sortant de terr * . rf)mnie on arrache ]c« dintn:îti<* 
aux ricUtb mines de ttolcond^' : ot le triomphe du vainqueur est le uî)in% 
et nous le tenons dans nos uiaia» glorieuses, ce livre qui nous revcuail 
de toute éteniité et qoe nous avons k la fin empoigné, lin empereur ro- 
main oflhiit une magnifique récompense à celai qui lui découvrirait un 
nouveau plaisir : qu'il tronve un Gustave Selenns on un Carrera pour 
:> francs ! Décidément nous divaguons ; notre raison est ivre. Un écomif-> 
(leur que nnn^ avons rrtininîré par hasard h l'e^^înminri du hivan , arrive 
h nii>tre liiiiUolittque cl nous prie de lui preter ciinj Iimis sterling 
(12j tr. ) : nous les lui prétous. Mais l'éuorme extruv iL^mce de cette 
action nous rend I la sobriété, comme un ivrogne qui piyagc la têledans 
l'eau froide. Notre plume reprend sa gravité ordinaire. 

O hibliomanie 1 tes disciples forment une légion dliommes de tons les 
climats et de tons les pays : Français, Anglais, Russes, et même Musnl- 
mnn^. Les bornes de cet article ne nous pf^rmoftont pas de nn t h 
te liii-me les développemens qu'il exige; autrement nous resterw**» poiir 
toujours dans tes cuchaotemens , dans tes enivreiucns. Les collecteurs 
de livres rares « en général , qui se plongent avec aiMNir dans tes mys- 
tteci, fourniraient la matière d'une brecbure remplie des anecdotes les 
plus extraaiîlinaires. Nous eu possédons nous-mêmes un plein tirOir, et 
nou<; TK pooTons résister à la démangeaison d'en dier an moins dens an 
hasard. 

Deux libraires, qui 8<Mil frères et qui habitent le riant Paris. (Jrsiraienl 
adiËicr, à une vente publique , uu ouvrage d'euvirou cent vmgt volumes. 
J*en ai onUié le nombre end» mais je crois qnH s'agissait de la mefl^ 
knre édUioD de Boiini ou de Voltaire. L'eiemplaire était unique • b cause 
de la quantité prodigieuse d'autographes et de vlgnetim qniromaient et 
qu'il avait fallu plusieurs années pour réunir. L'ouvrage, en un mot, était 
un brillant de la plus belle eau ; on n'anrall pu h atiniM prix en trouver 
un pareil , et nos libraires avaient mission de leur inatidat^jire , le prince 
TaUeyraod, de le pousser jus(iu'à 6,000 francs. Ils échouèrent dans leur 
leaiaiife: l'ouvrage fut vendu 7,000 francs au riche bannR...., et ils 
•*e& reteumèrent eheseni loortiAés et abattus, comme tous les acqué- 
reurs déçus et déjoués. Les deui frères étaient assis l'un près de l'autre 
devant leur poéfe, trbtcs et refropiés, lorsque, la vente étant finie. 
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d'autres ouvrages qu'ib avaigot acheté leur ftmt apportés dans leur 
nuigadB. Cm kitt comimiMieiit une haute pile de folmnet dépireiUéa, 
lav étaieot échut po«r It valeur m plu du papier, et qui as trou- 
Talent mHéa à des ouvrages d'un certain prix. Maia qneDe fut leur mr- 

prisc en parcourant dos vpiix le ^im tas de hoiiqiiins , d'y apercevoir 
le proniicr volume du RufTou ou du Voltaire en question ! Ce n'était pas 
une méprise , tout cela était bien leur propriété aux yeux de la loi , le 
volume ayant été , par erreur» compris dians on lot de bouquins et vendu 
comme tel Lee dein frèrei trcemillireiit de joie eur leure mège». Ce lut 
pour eux un coup de Ibrtune, comme la chaife farillanlD du gCoéral 
Dcsaix qui décida de la journée de Marengo, lorsque, aana doute , 
l'armée française allait être battue î.e baron IV n'avait que cent dix- 
neuf volumes, au \mi de cent vingt qu'il rroyaii avoir achetés, ot si les 
deux frères avaient perdu le gain de la bataille , la gloire était décidé- 
ment poiu* eux. Le baron eût donné 500 louis d'or pour cet unique 
fdune, plutôt que de ^blr la mortification qui le menaçait Que rte- 
lorent les denx vainqueurs T Envoyèrent-ils le volume au baron f Lui don- 
nèrent-ils avis de la décooverte? Lui oflHrcnt-ils de lui livrer le vo- 
lume an poids de l'or? non, non, non, dix mille fois nnn. Ils jetèrent 
le voliiiin' (ians le fMx lt' (|ui était dovatif eii\, le poussant du avec 
rage parmi les charbons ardens, et s'écriant eu uièuie temps d un air de 
triomphe : «< A présent Touvrage ne peut plus être complété ! Heureux 
frèresl • 

Voici actuellement une antre histoire, une histoire véritable d*un li- 
braire de Londres , comme un pendant à la précédente. 

n M. **• se tenait dans sa boutique, lorsqu'une jeutir femme de cham- 
bre d'une lady , dont Ir in:iri éf^iit mort depuis un mois , se pré^PtUe et 
lui dit être envoyée par sa maîtresse pour le prier de se rendre immédia- 
tement chez elle, dans Grosvenor-Square (place de Londres), pour 
prendre avec elle un arrangement sur des ouvrages de seconde main, 
lord *** ayant une vaste coUectien de livres, bien qu'ayant prfiiEré mnr 
jours la qualité à la quantité: Le libraire se rendit snr4e»ciiampppès.de 
la dame et la tro^^3 dans les soupirs et les sanglots, comme une jeune 
veuve qui désirait ne point paraître trop heureuse de son veuvage; son 
mari était décédé à l'âge de soixante-dix ans, et elle n'en avait encore 
que vingt-cinq. 

« Je voudrais, Monsieur, dit-elle en soupirant , me débanasser de 
CCS livres , car oms nerfr sont trop irritables pour que je puine suppor- 
ter la vue de ce qui était si cher k feu mon épooi. Les v«4lh Ions rangés 

sur les deux tables de la bibliothèque ; mon excessive délicatesse de sen- 
timent ne me permet point de marchander avec vous; mais je vous dis 
simplement qu'il faut qu'ik soient vendus. Tous les ouvrai^es qui se trou- 
vent sur cette table , et que vous voyez si bien reliés , sont enrichis de 
superbes vignettes et par couséquent d'une valeur proportionnée. J*en 
attends un b^u prti , et û vous en offrci une nmme convenable, ^ 
vnns abandonnerai pour peu de chose ceux qui gandamnl la seconde la* 
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b)e, parce qu'ils ne se cooiposent guife que de vieilleries lalioes et grec- 
ques, indigiies de rester daos on appartenieni. Je me demaiide com- 
ment feu mon mari a pu encombrer sa bibliothèque de ptreiltes saletés. 
Mais 1o p^Mvn' homme était si bizarre ! Bonjour, Monsieur, ma feoiine 
de chambre Unira l'arrangement avec vous. > 

» Â ces mots, la belic jeune veuve dii»|>arut comme uu oiseau, el laissa 
le libraire eiaminer à Taise les volnneib 

9 Sur la première table, s; appréciée par la uohie veuve, il trouva une 
belle coUedioB d'io-foUos concernant les beaux-ans et là sdenecs, la 
peittuns , Tanatomie , la botanique . etc. : les reliures eu étaient en ma- 
roquin ou en cuir d<' Hnssic, et l'on pouvait dire quo ^hm beaucoup de 
ras la reliure valait plus que le volume. Le libraire hausia les épauK's , de 
jtarcils Uvres étant peu recherchés ; et il se dirigea vers la sccoude table. 

» Quel fut son étpnuemeiil de voir une masse immense de classiques les 
plus beaux et les pins précieux ! Cétaieut des éditions des Aide , des 
Elievir, des Valdafer en profusion ; jamais de sa vie notre homme n*en 
avait vu une si grande quantité. La conclusion de mon histoire est que 
notre rusé , ou plutôt notre fripon de libraire , donna âUO liv. stcrL 
(7,f>00 fr.), do ce qui se trouvait sur la première table, et 20 liv. sterl. 
(500 fr. ), pour les saletés déployées sur la seconde. Il prit congé de la 
dame trte sadafaile de son marché» et eut soin d'emporter avec lui , daus 
une voiture, son précieux trésor. Sur les dassiqucs ainsi obtenus, il 
réalisa sur-le-champ 1,000 liv. storl. (25,000 fr.) , sans parler des dix 
années igoutées à sa vie par la gloire de ce beau coup de main. » 

Mais la vertu des libraires ! où est-elle ? allez-vous dire. Oh ! oh ! oh ! 
uepro\oqnc2 pas notre rire. Ccmmieiit eussiez-vous agi vous-mOnie dans 
l'un ou 1 autre de ces deux cas? AUous, dites la vérité. La vertu , eu ef- 
fet : oh ! le plus beau , le plus solilime-deB..,.. mots I • 

Revenons k nos moutons. Bn e ntr epre na nt cette série d'articles sur la - 
biiliUogFaphie des édiecs, nous espérons bien augmenter grandement le 
nombre des collecteurs et des admirateurs de ces livres, et notre inten- 
tion est ?us^\ de n'f>tif)dn' de plus en plus le ^îoûl et la connais^Tnre du 
jeu. Nous ne nous étetulrons pas ici sur les beautés et les mérites de 
cet art divin : tout cela , pendant des années , a formé le texte de nos 
écrits. Â quoi bon revenir sur œ terrain 7 Mais nous voudrions bire sen- 
- tir aux amateurs qui n*ont pas le temps déjouer tous les jours , la néoes- 
8iléd*étudierd*aprè«les livres , et d*examioerles théories des nombreux 
écrivainsqui ont traité des échecs. Vous êtes occupé tous les jours , et ne 
pouvez conséqucmment faire qu'une ou deux visites par semaine h la Ré- 
gence. Oivi ou Kieséritzky peuvent vous donner la Tour, et vous voyer 
avec désespoir que les anuécs se i»uccOdent sans ((uc vous soyez plus en 
état de lutter contre un de ces terribles joueurs. Prenez courage , mon 
ami, si vous me permet!ex de vous appeler ainsi. Gamiases votre lampe 
de nuit dans votre chambre solitaire, et cooacrei quelques heures par 
semaine à l'étude des échecs d'après les livres. Prenez les problèmm de 
Dauiiano et d'Ercde del Rio; essayes de les résoudre vous-même sans 
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aucune auniaoce , sans remuer ou louclier les pièceSb Obscnret comment 
Ubourdomiab ei Mac DonoeH conduisaieBC lenn pièces au début de la 
lutte. Amum'ftm que tous afei dfeonfert , au moins, les raisiNis de 

leurs premiers coups , el critiquez-les librement et ]>1pineinent ; poursui- 
vez celte inarclii' avir jx-rs^'v/TTîncc , et Saint-Amant lui-même ne pourra 
pas plus vous donner la l oui (ju'il ne peut voler dans les airs. 

Avec d'égales capaciléii et d'égales circoDstances.de pratique actuelle , 
imaginonsdeux jeunes joueurs , Aet B« acquérant les premières notions 
des échecs. Si A s'enroe tant seul et arec soin d'après les livres, et siB 
n'agit pas de même , A pourra ao bout de six semaines donner I B nue 
pièce. Lorsque tous conmienrez S apprendre les math^mntiqnfs nu rol- 
lége, ^nus ('tiiflir? les li\iTs ('■Irinoiuaires ronime seuls moyens de |iro- 
grès. Vou.s ne pouvez, etsjKrcr que les réponses aux difficultés d'Eucljde 
arriveront spontanément dans votre esprit , quelque pénétré que vous 
soyez de TOtre ioteOigeDce et do voire génie. Coiuklérex donc tes échecs 
comme les mathématiques, et dédaignes de faire une chose « mfime fu- 
tile, k moins de b bien faire. 

formation d*unc petite bibliothèque sur les échecs, doit être un des 
premier-v M>insde celui qui vent étudier ce jeu. Rappelez-vous que les li- 
vres ne m iii^'cnt ni ne boivent, et que leur acliat est l'unitiue dépense 
qu ils causent, il est peut-être difficile de se procurer les auteurs anciens 
et rares; mais on peut se proc u rer des réi m pr e ssions modernes delà pht- 
ptrt d'entr'enx. Il laut presque renoncer à découvrir Pomiani dais m 
forme primitive; mais une nouveBe édition de ce premier des écrivains 
sur les échecs, considéré sous le rapport pratique, a été faîfe ^ Rome , 
il y a quelques anniM s , et votre libraire vous en fournira un exemplaire 
pour 6 ou 7 fr. J.es langues étrangères ne doivent pas vous détourner 
de recourir aux auteurs praticjues. Les diagrammes des positions sont 
les mêmes dans tons les pays, et les phrases dn jeu sont si uMmotones 
de leur nature , qu'elles forment presque une langue nnirersèlle. le m'i- 
magioc que je ne trouverais pas de difficulté à suivre la partie pratique 
d'un traité sur les érbecs , d.ms les langues et les caractères de la Chine, 
de rindo&tan ou de la Perse, bien que je ne cooiuissc pas un mot de ces 
langues. 

Frocurei-vous une douzaine de volumes ordinaires sur les échecs « 
comme noyan de votre bibliolhèque, et elle s'accrollra hueosiblement , 
sans que votre gousset en devienne chaque année beaucoup plus l^jer. 

Les 25 fr. que vous avez donnés la semaine dernière pourvoir mademoi- 
selle Taglioni se tenir deuic minutes sur la pointe dn pied , auraient sufTi 
pour un exemplaire deLolli. Méditez bien sur ces matières. Allez plus ran-- 
rcmentaux bals de carnaval; donnez aux belles moins de bouquets, bu- 
vez moins de flacons de Champagne et mai^ez moins de pâtés de Péri- 
gord, vous anrex bienlAt une bibliothèque de livres sur les échecs dont 
vous pourrez tirer vanité. Dans celte bibliothèque vous aom une richesse 
dont les rois ne pourraient vous priver , ni les tyrans vous dépouiller. 
Vous aurez une ressource perpélucUe dans le mauvais temps, cl un iné- 
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poisableamuseiiient lorsque, malheiireusemeot, vos poches se (rouveroot 
vides; vous aurez un exercice sans fin pour les facnlh's intellectuelles, 
une excitation salutaire pour les oi^anes du cerveau qui , pour uti main- 
tenir eu santé , ont besoiu d exercice comme les jambes et les bras ; et 
même lorsque dans les tristes accès de goutte , Lisette frottera le mem- 
bre soalTraDt me de 1« flaacite, appuyé sur votre coacbe , auprès fl'on 
jeo et d'uff livre d'édiecs , tous ponrtei ifer^ger les heures amères de la 
douleur par un seolagenieiit philosophique. N*'est>ee donc n'en que celaT 

On vient souvent nous consulter sur les m^vons dp ît'ii*^ f 1''' jf'une 
amateur dVchecs , dans la fornintion de sa biitlmiln t|iir ; mi nous de- 
mande d'indiquer ce qui est oi ()ia et de le M-jwr«.i ihc 1 alliage : pour 
faire oed ceosciencieuscuient, il faudrait uu ouvrage i>pécial. >oti-c opi- 
nion particniière se trpnvera pleineoient et libronent eiprimée dans 
Mlle suite d*ësBais, sur lesquels nous ne vonkyis point saiiciper par la 
hMiSDge ou le blâme prématuré de tel ou tel amew. Sans dovte , comme 
jonenr d'échecs et comme collecteur dr Hvres sur ce jeu , nous roroin- 
mandons h tous les am3t»*iir^d*;ïrhpter (T.ilxnd Ir*; f>inTî»wi*«{<?^f>nl<'tiii'iit mi- 
les k la coiiiiaissance pi aliqut , de pt «;Iù tiice é i^ux qui traitent des échecs 
sous les rapports liltérairc et historique. Le premier point est l'utik , le 
dfoiièBie» ragrfiable. Si vois ne vonln d*ahoni qa^one donsaine d'an- 
tenrs, prenez les ouvrages de Ponziani , de Lolli, de Fhflpdirt Les Amar 
teurs, Grcco , Stanuna, Salvio, Damiano, Koch, Carrera, Van Nic- 
veld et Alexandre. Krrnnnrtissez , d'ni!!rnrs , que h mndesîir . r(''l^^!n 
nymphe , habite encore .sui lu terre , pui^t^uc nous ne comprenom point 
dans cette Ustelenom de Georges AValker. 

Noos en avons dit asiez» peut-être tro|) ; nons nous airfiterons donc id» 
en considérant notre sujet oonune simpieinent commeoeft» et oomine 
^ant eipn(|ué les vues et la tendance de nos futurs ardcles. Nous avon* 
toujours délesté les préfaces écrites , et pourtant il est naturel de désirer 
d'exciter l'intérêt de ses lecteurs, en faveur de s^ travaux avenir. L'or- 
chestre a joué roiivorturc . la toile se lève et la pièce coinuieuce. Nous 
allons donc preudxe au iiasaid nos livres sur les échecs, eu commençant 
tootefois, oonune de jnite, par qudqucs-onsdes plus importans, et nous 
hMer de dégager noire parole par une discussion biUiogtîpliiqac dsns le 
halamèdr du mois prochain , en employant notre style libre > aisé et un 
peu prolixe, à faire coniiaUre les moites et les défauts do..v • vus* ^ 
nom est notre secreL 

GlOBGB WAULIB. 

Loiidre«,wlioaqiiaM, janvlOTlStL, 
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PARTIES D'ECHECS 

ENTRt: LKS l'Ll S KOllTS JOUEURS CON TEMPOUAINS. 




Le Directeur de cette Rctuc , dans un voyage qu'il fil en Angleterre il 
y a six ans , et dont le Palamède a rendu compte à cette époque , accepta 
tous les défis des amateurs anglais dans les clubs de Londres et de >l'est- 
minster. Dans celui-ci il joua contre M. Geo. >Valker ; la plupart de 
leurs parties ont été publiées. Au club do Londres il eut pour adversaire 
M. Frazer qui, après MM. Mac-Donell et Lewis, occupait le rang le plus 
distingué. Nous n'avons pas besoin de rappeler que , dans l'un et l'autre 
camp , la victoire resta du côté de la France. 

Nous prenons la partie suivante , qui n'a jamais été imprimée cbez 
nous, dans les publications anglaises, jious bornant à en faire la traduc- 
tion la plus fidèle. 



m Dans le mois de juin 1836, M. Saint- Amant, pendant une visite à 
» Londres, fit un défi de trois parties dans le club d'écliecs à Londres, 
•» avec M. F*"*r , un des principaux joueurs de la métropole. Des trois. 
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» pAriiesil* u\ rurcni ninhies, et la troisième» iuiprimée ici, fut gaguée 
» par le juueur français. 



BLârvcs. (M. Saint' Amant.). 

I Le P da F du R 3 pas. 
S LaCdoRàlaS edn F. 
S L« P de la D 9 pas. 

4 LePduFdalaDSpatf. 

5 Le P du R 1 pas. 

6 LeCdelaDàlaSc. duF. 

7 Le P prend le P. 

8 Le P prend le C. 

fO Le p de la T de la D 3 pas. 

11 LeF de laDàlaa c. delaD. 

1 2 Le F reprend. 

13 Le P da c. de la D I pas. 

14 LeFdelaDàlase.daC4elaD. 
Ift LeCdnBàlaScdiiB. 

16 La D à sa 3 C. 

17 La T du R à lac. du F delà D. 

18 LaTduRàlaSc.duFdelaD. 

19 LaTdelaDàlacdaFdelaD. 
90 Lt D piead le P. 

31 Le C à la 3 c. du F du R. 
23 LaXduRàlaScdttFdelaD. 

93 La X prend la T. 

94 LaBàlaSe. desonP. 

95 La F de la Dàla S «.delà T.. 

96 LaD prend leP:^lelieeet gagné. 



notas. (M. F*'*V. ) 

1 Le P du F du R 3 pas. 
9 LeC dnHàlaSe. du F. 
s Le P de la D 9 pas. 

-I Le P du F de la D 1 pas. 

5 Le p du R 1 pas. 

6 Le C de la D à la 3 c. de la T. 

(Weak— i-aiWe.) 

7 Le Pdn F delà D prend le P. 

8 Le P reprend. 

9 Le F de la D à la 3 C. de la D. 

10 LeFduRàla Sc.duCdela D. 

11 Le F du R prend le C de laD. 

12 Roqaent. 

18 IieC diiRàla£e.dnB. 

14 La T de la D à lac. da GdelaD. 

15 Le F de la D à la c. du R. 

16 La T du R à la 3 C. du F, 

17 LaTduRàlaSc. delaXduR. 

18 La D à la 3 c. de son G. 

19 LaDàsae. 

90 LaDàlà8eidelaTdaB.(ilnd 

— Mauvais. ) 

21 La D à la 4 c. de la T dn B. 

22 La X prend la X. 

33 La X à la 3 c. du F du 1^. 

94 LaTàlae. dnFdaB. 

95 Le P de la T dn B 1 pas. 
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Snmém A liondrcii 



Nous avons donné dans 1 a\atii-iiernier nunkïro, sous la rubrique : 
Emore un nouveau début, trois parties jouées à Londres entre MM. Co- 
charneet P«i|ipert En Tdd une quatrième jouée par les même» geiicle> 
meo. EUe est égalemoit baiée sur le F de la D pomsé 2 pas an troiflième 
coap; mais elle diffère en ce qu'elle est taillée sur un ancien patron. Elle 
n*a pas la nouveauté ex l'étrangeté des trois autres où le F du R poussé 
un troisième pas an 7' coup, a ouvert une n mvfllf» srrie de combinai' 
sons que nous avons déjà examinées. Cette partie n en est pas moins fort 
jolie. Mous la tenons de M. Descbapellcs k qui M. Cochrane en a folt ren- 
voi, et nos tocteors nuront gré à qnileor procore cette comudssaiMe. 



VLàiict. (M. Ckidwttie. ) 

I Le P do R 1 pai. 

9 Le G dn R à la ."î e. da F. 

3 Le F de In D 2 pas. 

4 I.eFduR a ia4c. duFdelaD. 
Le P du F de la. û i pas. 

6 Roquent. ■ 

7 La D prend le P. 

8 La D à la 3 c. du C 

9 Le F à la 4 e de la I) adverse. 

10 Le F à lu 4 c. du C du H adverse. 

11 Le F do R prend le G. 

13 LeCdelaDAla S e.doF. 

13 Le P à la 4 c. do R adverae. 

14 Le C à la 4 c. du B. 

15 La T do R à la e. du R. 

16 LaD a ia 2 c. du F. 

17 Le G à la 4 c. de la D. 

18 LeGàla4e.duFduRàdvene. 

19 Le C prend le P da C. 

20 Le F prend le C : échre 

31 Le G à la 4 C. da G adverse. 



iioiBS.(M.Foppert.) 

I Le F du Ripes. 

3 Le C de la D à la S e. du F. 

3 Le P prend le P. 

4 Le F du R : échec, 
â Le P prend le P. 

6 LePAIa3€.diiFdelaDad- 

vene (i). 

7 Le P de la D 1 pas. 

8 La D à la 2 c. du R. 

9 Le F du R à la 4 e. du I . 
10 Le G du R à ia 3 c. du F. 
it Le P prend le F. 

13 Roquent. 

18 Le P prend le P. 

14 Le F à la 3 e. de la T. 

15 La T de la D a lac. do G. 
Kl Le F à la 3 c. delaD. 

17 Le F A là 3 c. dnC 
f'8 La D à la s G. da R. 

19 Le R prend le C. 
30 Le R à la e du C 

Les Noirs ont perdu* 



(1) C'est le eonp joste. Il fout bien se garder de prendre avec ce P le F 

du C nthrr^e, ee qui mettrait le F en attaque et eompromcltraît gravcmeul 
la pariie des Noirs ; quoique rich^ de deui pions de plus, leur partie serait 
incviublcmcnl iierduc. 
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LE VOUVEAC DÉBUT DB M. GOGHRAME. 

Sur i'aualyse, aTcc ses nomRmisos variaiit(!S, (jue nous avons faite de 
ce nuuvcaa début , «n« «ealc observation nous est panenue d'Angle- 
terre. Elle est d'un honorable gendeman « que mm ne tMuat» pM ao- 
mrfaésl Boamer, oiiitquteiMDi raeQiHMiMiiiteoiniiiete ]4mintâ-«iii 
dos U quMliQB. A ee litre , noas lui éiMoA plate et qadiqfiiet mots de 
réfetadoo. afaut qu*âo CltéétSaiiii'Ùtoirgèi tfù partage aoii epinlikL 

« Ae 19» eonp 4e la deniième partie (page l«5 do PahmOe ) , au lieu de 
» faire jouer la T du R à la 3 C. do R, il vauiirail mieux, dit-il, porter le C 
u ù la 5 c. du R, pour gagner une pièce et la partie par suite. » 

Voki noire réponae pièoca en mains : 

Première aonante. 

noua. 



BLàifca. 

1& UCAItfte.daE. 

16 Le F prend le C. 

17 Le F prend le P du F du R. 

18 P du F du H 3 pas. 

19 I^P prend U- C 



t« LeCprendleG. 

16 Le P du F du R 1 pal. 

17 Le P prend le h". 

18 LeR roqae avec sa T, 

19 Le P prend le P. 



Lt*s Blancs ne pouvant preudre le P sans èire luai eu trois coups, les 
Noirs conservent ce P de pins et ont également Tattaque. 



Dtuxïèmt: variante. 



BLANC». 

!i Le C à la 5 e du R. 

16 La T prend leC. 



NOTBS. 



15 Le C prend le C. 

16 Le R roque avec la T de la D. 



Biam s ne j>ouvani prendre le F avec h T ni le C a\eclaT ou le F 
sans être mat , ont toujours un P de moins , désavantage qui certes q'hA 
pas ndwlé par h poution. 

Ces deux farianles qui nom parainent les motos inanTaiNa 4|iie poiaicat 
jouer les Blancs aprèaamir mis leur c à la 5 c du R, ne lelir donnant qu'un 
jeu très in/érieur, nous devons maintenir notre coup comme préférable, et 
enga'^er nos critiques dN>utie-m«r à nous commenter avec plus de soin. 

Cet incident, du reste, ne louche en rien au fond principal de la ques- 
tion ; à savoir : le nouveau début de M. Cocliraiie, le P. du U. 1 pas au 
7' coup, prendra-t-il place dans les Ixmnes oorertores de jeu, oui on 
non? — Eh bicnl non... malgré toot soii 



Nous accueillons aussi avec empressement les observations de >I . Kies<'i- 
ritzky , sur U nouveau début Cochrane , quoique nous ne jiarî.Tcions pas 
entièrement sa manière de voir « et que siu* iieiucoup de points li se sé> 
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pirede OMi» et blâme les variantes par lesquella mm tnppoaoïtt qoelc» 
BIuKsdoiveDl répondre an colip du Pion de la Daaie ponié 2 pas. 

Moosieiir le Rédactair , 

Celte jolie partie a vifeoient intéressé les amateurs du Cercle des Échecs. 
Nous en voyons la prouve dans le drrnirr numéro du Palamèdc , dont 
les colonnes coulienneul ^iuMeurs variantes , qui démontrent d'une ma- 
nière si incontestable rintdligenoe la plus profonde réunie à une babi- 
leté admirable. Cependant, puisque la matière n'est pas si facile à épui- 
ser, il sera permis d'y ajouter quelques observations. D'abord . nprès le 
6* coup des Blancs, les Koirs pourraient jouer la D à la 3 c. du F du R. 
Je stis bien que la Blanctf lurendront la D ; mîis TOjrons-ai la toite : 

KOtBS. 

t Le Pdn R 9 pas. 

2 LeC ! !a D àla Se.doP. 

3 Le P prend fe P. 

4 Le F du R : échec. 

5 Le P prend le P. 

6 La D Aie 8 c. du F du R (1). 

7 Le F prend le 'P : êehee. 

8 Le F prend la T. 

9 Le C prend le P. 

.Mairîlenant les Noirs ont gagrx' pour la D pprdtir , nnp T, un F 
et deux Fions , ce qui signifie la valeur de dix Fions pour chacune des 
deux i>artics ; parce que la D en vaut dix , h T cinq et le F trais (2). 
En tous les cas, je crois, la partie des Noirs très jouable ; qotnt an 7* conp 
des Noirs, proposé par le rorcle de Paris, le P de la D 2 pas, qui pa- 
rait fort bon, le» i^lancs auront tort de prendre ce P offert , soit avec le F» 
soitam la l>, ou au passage. Ccstidoù j*oaeTeeonuiiandarde jonerle F 
delà DklaS c doCdn R. Lm ftrlaniesci^après le rendront plhs dair. 

Sju cinq premiers eaupt comme à ta partie préeédeme. 



nLAlIGS. 

1 LePduRSpat. 

1 LeCdu Ràla 3c.dn F. 

3 Le P de la D 2 p^s. 

4 LeFdu Ràla4 cdu F de laO. 
6 Le P du F 1 pas. 

6 Le P prend le P. 

7 LeFdeltDàlnse.doGdaR. 

8 Le R à sa ? (< 

9 Le F prend la D. 



I 



6 Le P prend te K 

7 Le P du R 1 pas. 

8 LeFdela T> a lAScdaCdoR. 

9 Le P prend le P. 

10 Le F du K prend le F. 

11 RoqoeDt 

19 Ln T du R À la c. du R. 
13 Le F prend le C : échec. 
t4 La d à la 4 c. de sa T. 
16 Le P prend le F* 



noms. 

6 Le F à la 4 e. de la T. 

7 Le P de la T> *> pas. 

8 Le P du F du R I pas. 
y Le P prend le P. 

10 Le F preod le F. 

11 LeGdu RAlaS e. du R. 

12 Le F de la D à la 5 e. do C. 

13 Le P prend le F. 

14 Le F prend le C. 
t& La û À sa 4 0. 



^1) Cèlie première partie n'est pas celle du nouveau (Ubol Cochnuiet 
qai ne commence qu'au septième coiq^ des BIuth s: !e f* du II I [>:is. 

(2) Ces appréciations ne sont pas celles que nous leur duniious babiioelle- 
ment. Le Pion a plus de pris a nos yen. Ou reste , la valeur de loules les 
pièces lté lïdiiquier ir jins d ^olue; elle esi relative et change conii- 



uuellemcnt d'a|^l^è8 la position de ia partie. 
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16 La D à la 3 c. de sa T. 

1 7 La D prend le F. 

18 La D prend le 2" P du F. 
1» La 0 à las c. du Cdu R. 
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16 La 1*'' Pdo-P de la D 1 pas. 

17 Le R ror^ne nvpc sn T. 

18 La D prend le P du F. 

Parlie i'y^Ak. 



Première Variante an onzième coup. 



BLANCS. 

11 Roquent. 

13 Le F preud le C : échec. 

13 La D à la 4 c de sa T. 

14 LaPprendleF. 

1 3 Le C a la 3 c. de la D. 

16 La T du R donne échec. 

17 LaTde h Dà la c. d« la D. 

18 Le C a la 4 c. du F. 

19 Le C à la i) c. du B : échec. 
io Le C à la 4 c du C dQ R. 

21 La T) prend le C, 

22 I.a T de la D donne rctîH'C. 
2'i La I) prend la T : ccbec. 



NOIBS. 

(( Le Fdela Dàlaâ c. duCdu R. 

1 2 Le P prend le F. 

1 8 Le P prend le G. 

14 LePàla tcdoCde laD. 

1.) Le C à la 3 c. du F. 

16 Le R à la 2 C. du F. 

17 La D à sa 4 C. 

18 La D à la 4 c. de son F. 

19 LeRàla i£.d«C. 

20 LeCpread le G. 

21 LaT du B à la c.dela J>, 

22 La T prrnd la T. 

23 Le R à la c. du F. 



24 Le R à la c. de la T. 

Ixs Noirs ont encore la pièce , mm» il est douteux s'ils pourront éviter 
UB éf^ec perpélud. 

Deuxième Variante au onzième coup. 

KOIBS. 

11 LeFduRàlaSc. duCdelaD. 



il Roquent. 

1» LaDi la«e. detooC. 

13 Le F à sa 7 c. : échec. 

14 LaT à lac. delà D. 

15 Le C à la 5 c. du R. 
10 Le F A la fi c. du R. 

Les Blanc:* J t^agiienl k'in |)iècc et couservenl la bonne jxisUiou. 
Si ou craint do Taire le sacrilice du F on peut jouer au 8' coup : 



it Le G de I^D à ta s e. da R. 

U Le R à la c. du F. 
14 Le F de la D à la 2 c. de la D. 
16 Le G do R à la 3 cdu F. 



BLAMCS. \ 

8 Le F du R à la ô C. du C de la I). 
u LeFdelaDàlaâc.duCdu R. 

10 Le F do R prend le C : échec. 

11 LaDàla4e.de8aT. 

1» LaD prend le F. 

13 La T à!a c. du C. 
M La D ù la 6 c. de son V 

Les Blancs ont uiie bonne attaque 



noiRs. 

s Le C du R à la 2 c. du R. 
9 LeFdeiaDàiaâe.duCduR. 

10 Le P prend le F. 

11 LeFprendIeG. 

12 Le F prend le P. 

13 LeFàlaOc.de laTduR. 



KlËSÊBiTZKV. 
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CORBESPOIVDAIVGE D*£C1IE€S. 



MAT DE LA TOUR KT OU FOL CONTKË LA TOUR. 

FauvUle (Yvclot j. 

Nous raeetoiii d'an de nos oomqpondans la rectification d'uilè erreur 

qiii SI' IroMvo pn^^f 182 de l'ouvrage de Labonrdonnais, au troisième ren- 
voi du mat dt' I l i'onr ff du Fou conln* la IVinr. An dix-îieuvirnic coup, 
Tautcur, analysant Phiiidor, iail jouer ia défense de façon à lui faire jïer- 
dre la partie qui» jouée juste à ce coup, aurait amené la position où cette 
partie peut être considérée eomine reinise: A cette occarioo , il nui» est 
demandé notre «fit sur ce mat, qui a déjà tant occupé les.oéiébritéa du jeu 
et surJequd s'élève pourtant le doute dans iieancQapde bons équité, de 
savoir si , ouï on non, la partie est remise. 

Notre n|iiiiH)i] ( Si fixée depuis long-temps à c(;l égard : tout dépend de 
la position des pièces au début. Fn considérant ce problème comme «ne 
fia de partie, le résultat (lattaque et la défense ^^alement bien jouées) , 
perte , gain on remise , est entièrement subordonné aux cases qu'occu- 
pent les pièces restantes quand la partie se trouve réduite d'un côté : au 
Roi et k la Tour, et de l'autre : au Roi , à la Tour et au Fou. Si l'attaqae 
amène la positioi) donnée par PhUidor, la partie c»l gagnée rertaineraeni 
par elle. Phiiidor a r^iison sur re point, mais il a grandement lorf. et Ln- 
b()urdonnats, maigre sa circonspection , s'est égaré sur ses traces iompi il 
partage son opinion que l'attaque amène toujours forcément à la position 
donnée. II 7 aurait certes li parier que , tomes comUnaisoiis Risées, la 
partie arriverait phis souvent à la position remise, telle que LoHi la 
donne , qu'à la position gagnée étsd)lic par Phiiidor. D'ailleurs cette posi- 
tion de Loin se produit déjà quatre fois sur l'échiquier, et elle est très 
facile à obtenir , pui.sfiuc le Roi est h la hande et près du coin ; il 
existe probablement d'autres positions analogues à celle-ci , et quand 
toutes les études aurout été complètes sur cette grande question , on saura 
il quoi s'en tenir positivement ; mais dlesne changeront pis l'opinion des 
mcillenra . esprits de notre siècle : seidement elles la corroboreront de 
façon i prévenir toute controverse k l'avenir. MH. Svcn le Hongrob et 
Georges Walker ont déjà beauronp fr?<\aiîîé refle question ; à eux à np 
I)as s'effrayer des nombreuses pages qm n sicnt ,1 écrire. Labonrdonnais 
eut le tort de redouter ce fardeau; il \w \ouUa pas même accepter la 
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coopénijaii de Sun , i Paris, pour édaireir les points douienx , et c*6- 
* tait oependuità ces lumières léanies qu'appartenait une pareille mvnon. 
N«us reviendrons plus tard et plus complèleineiit sur cette matière. 




M. d'Orvillo, d'Anvers, qui habile maintenant Nnirmbpri», nous a fait 
l'envoi de piiuiieurb de ses plis prublèuies d'échecs, que uous publierons 
anocessiTeoMot. Il y a long-temps que «es oeavres de goût et d'imagina- 
tion font les délices des amateurs d'échecs. L'anden Pakmède en ren- 
ferme un très grand nombre. Il est seulement è regretterque notre |»é- 
décpsspur n'ait pas toujours fait connaître l'antcnr do c<*s ing^nionx dé- 
lasseineus. Nous nom ferons un devoir de suivre à cet égard une roule dif- 
férente. » A chacun le mérite de ses» œuvres. » El nous devons à M. d'Or- 
ville les félicitations sincères et les remerciemensde tous ceux qui prennent 
dn plaisir k deviner ses intéressans problèmes. Espérons qu*fl ne s'arrÉten 
pas, et que l'imagination, cette mine ai fteondo et si inépuisable chei loi, 
ne sera pas négligée, comme nous l'avions craint nn moment Que le dfl 
Bavarois l'inspire comme célni de la Belgique I 

W 

Louvlen. 

Quand un de nos bons joueurs d'échecs de Paris s'élolf^ne de la capi- 
tale, il est rare qu'il ne trouve pas dans les grancies viiles quelt|ue réu- 
nion de zciés amateurs d échecs qui s'empressent de l'accueillir et de te 
SHer coouoe dans une loge fraternelle. Il en résulte un redoublement 
d'ardeur pour le noUe jen , et ces visites font sofgir presque tou)oursde 
nouveaux adepiaa et une amélioration générate dans le culte de l'échi- 
quier. (Test ce qui est arrivé à Louviers, où M. Lécrivain eut occasion 
de passer l'année dernière. Quinze mois ne l'ont pas fait oublier du petit 
dub d'échecs qui s est formé dans le grand cercle commercial et indus- 
triel. ^ous recevons d un ûa ses membres» M. Ladieudie, qudques dé- 
tails qui nous prouvait que le jeu profond et conect de notre and et coi- 
laboratenr a été apprécié è Lonvicffs, comme il Test tous les jours an 
Cerde des Éc^ibcs de Paris. 

Nos problèmes y sont assez goûtés , pour que, même les plus diiliciles, 
n'aient rien de mystérieux ni d'obscur ponr les Œdipes de l ouviers, qui les 
interprètent dans le lan^a^(- d(^sdieux. M. Jules Dcpoilly nous \ient en aide 
pour lasulutioii en vile prose, que nous donnons plus loin du VII* problème, 
inséré au numéro de lévrier. Le poète est aussi dair et ecriainement beau* 
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coup plus él^;»it que nous qui, endtantcesms, Maonsdc bonne grâce le 
sacrifice de notre amoiir^iniipre «n pkusir de nos leeletin (1). 

Moyen de faire mat en vert et contre tons, 

Foum qi*oii aH les Blanes, puis le tnit el trois eoops. 



.Tp rnmmonof» (rrihoni pnr écarter d« Roi 
Mou brave (.avalier ; i adversaire sor moi 
Pemee son fantassin : alors le mien s'éloigne 
&i avançant d'un pris de petir qu'on ne IVmpoifrnf. 
Le Pion noir de nouveau vient s'ollrir au combat, 
/ereecepte, renlèfeeirafséehecetinet. - 



JEU DE DAIIES. 



Ani Bhocs k jouer, ib fom im ooop de 9 PioDS pour 9 Pkns , et la pv- 
tie restant 3 PnnscoDtre S PioDS, est gagnée par là sopifkrité de positif 

des Blancs. 
Voici comment ils doivent jouer : 



1 

2 
3 
à 
5 
6 
7 



23 
33 
37 
17 
30 
27 



8 W — 



BLANCS. 

19. 
29. 

Aâ, prend 1 P, 

11. 

31. 

21. 
34. 

24, prend BP. 



1 
2 
3 
h 
5 



13 

24 
26 

37 



6 26 — 

7 30 — 



NOIRS. 
2U, prr'iid 1 p. 
/i2, prend 2 P. 

37 , prend 1 P. 

38, prend 2 P. 
26, prend i P. 
17 , prend 1 P. 

39 , prend 1 P. 



PEOBIXIIE. 

Ak ttancs à jouer , ils gagnent la partie. 

Blancs. — 25 , 27 , 28 , 30 , 32 , 33 , 35 , 38 , 60 , 65 , 67 , 69. 
Noirs. — 3, 5, 6, 9, 10 , 12 , 14, 18, 19, 23. 26, 26, 29. 

Nous tenons c« coup d'un de nos correspondans de Sedan , M B G., 
aussi habile Joueur aux échecs qu'aux dames. Il a fait ce joli coup en par- 
lie contre un adversaire auquel ^1 rendait un P^on. 

m IL ChamouUlet avait ausai rc^digé en fW» lui piquant la solaUon de son fa- 
meux mat de neuf coup*. Le dc^faut d'espace bom a empecbé de l'Inaéi'cr dana le 
dernier numéro. Ces ver» ont perdu ai^ourd'bui le mvrile de raelualité, ci 
nous devons nous borner h la communication manuscrite qui nous cit Mmawn^ 
ment demandée cl que noas sommes aalorisés i accorder. 
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Fm coimnnmrohon de cette partie du Traité SUR LE AVnrs r , est un 
<l(m de M. Desi ha /tedes au Directeur djt P. \LK\ftï)V.', mais t( ne porte 
aucune iUteintc au droit de propriété, resa-vè au contraire très expres- 
sément. Aussi Us fragmetu Méd&f ^ nous ptibUons ne petœent-ils être 
reproduits sans une muorisatien éeiite de Vcmeut, 



mjLinfâ mm Mumiu 



LË WHI9TE A TROIS. 

r * 

Ig H^hùte à trois, ie Whisteoéee m jeu déeotnert, vttiBÉ des Wfipé- 
htions qui dériiiiss^nt on qui ezpUqiKnt l'espèce de whîste que nous trai- 
tons ici. Mais les jK'ii phrases dcvifuncnt gc^iiantos dans k'S choses d'un 
iisagi' journalier cl très fré<|iif iii Aussi chncpie |)ays s'est-ii empressé de 
rt-niplacrr c«'Ik's-ci par une expression plus ou moins choisie on m^me 
prise au tiasarU. Ici on l'a nommé le Muet , quoique ce mot n'ait {X)iia 
de spécialité; aiDeun oo l'a appelé l'à^euglet le Mort^ quoiqu'il n'y ait 
' aucuo rapport entra ces mots et l'idée k ctprimer. Indépendaimiieiit du 
peu de wtBt ces expressions sont désagiéablea ou sinistres, et necoD- 
vior>nent pas lorsqu'il s'agit d'un amus^'Hieiif Porit rtrr tn*'rae a-t-on re- 
marqué que, dans une société cboisie et sous des circtmstances particu- 



* Le Traité du trhiste de H. DcKliapelles , se compose de qutnie chapitivs for> 
njant trois parties distinctes. 

L'une de ces trois parties, sous le non de UffùtMien^ ei tmUMtm dM» lee chifi^ 
trr«i V i l VI , a déjà été donnée ati ptibJir. 

Sur les treize chapitres Inédits , te Paiamèrte faii paraître cette portion du riiajii- 
tre XI V « Intiinlé : tes pmrtit» incomp»tH , et conteiHuit , outre ^fmfêmt, te Koère à 
ttmmtr, tes Deux ingénia, fÀmbof*». 
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lîiiw, FoD ponvik trouver des motifs de politesse pour éviter de les om- 
pbyer. Il y a un pays étendu et recomninTulrjt>lr on , ^l'iK'ralcnient, on 
l'appelle l'Homme de paille ; niais ce nom ii rst pas de natuire à être main- 
tenu plus qu'un autre. Au pruprc , un homme de paille c'est une cible 
ou un mannequin ; au figuré , c'est un individu sans efficacité. Nous ne 
tronTOOS fii ricD qui peigne le jeo déconvert » lequel agit constamment sur 
les trais joueurs, qui y puteit leurs inspinitioiis comme lem* règle de 
conduite. Ensuite, pour notre langui, qui n*a pas la qualité d'enOier 
les mots comme dans «ne brochette, homme de paille est riMssi une pé- 
rif>hr^Ho qtsi n'a pas assez de grâce et de noblesse pour (|n on lui donne, 
au sakm , une place déjà refusée à d'autres moins communes et plus si- 
gniGcatives. 

Cependant ces essais, ces oscillations qui viennent de tant de eOlés, 
indiqiwnt dairement que le public veut an nom, et, en outre, qu'il 
n'est pas salbCait de ceux qu'(m lui a trouvés jus<fu'à ce jour. Or, si œ 
besoin est démontr»' , c'est à nous d'essayer de lo satisfaire , fort in- 
certain d'une reusMte qtii n'appartient pas seulement au travail et à la 
volonté , mais qui aussi exige ce concours étranger qu'on appelle l'à 
propos. 

h. roocaaion d*mi petit ouvrage que nous avons donné sous le titre de 
Législation du Whiste ^ on nous a attaqué de divers cfttés, et sur des 

points où nous pensions être le moins vulnérable ; nous allons en causer 
avec d'autant moins de rancune, que ces attaques non-? ont sembît* ne 
pas avoir été j|u rmes, et que notre législation, déjà adtaise là où eUe a 
été comprise , promet devoir devenir générale , en raison , soit de la né- 
cessité et de l'absence de rivale, soit d'une méditation longue et oon- 
scienciense qui aurait atteint son objeL On a prétendu que nous n'aurions 
pas dû changer roKlbographe des mots que nous avons pris de l'étranger; 
ils voulaient que nous écrivissions : whixt , partner, comme r(''crivent 
les Anglais; et non pas: whiste, partenaire, etc., comme nous l'avons 
imprinn'. 

Oaiis une langue délicate , quand ou empruiite au dehors , il convient 
de donner au mol une tome qui ne soit pas disparate ; il y a des con- 
ditions d'euphonie et de versilicalion qu'il faut surtout ne pas enfreindre , 
autrement on d^turerait celle-là par des bigarrures de mauvais goOt , 

et l'on donnerait h celle-ci de nouvelles et improductives entraves. 

Nos pères et les sociétés savnntrs mijonrd'hui en vigueur nous en don- 
nent l'exemple. Ce serait d ;nll( ms en vam qu'en maintenant l'ortho- 
graphe du u uiui, on croirait lui conserver l'identité; il y manquerait 
toujours k prononciation. Où trouver des gosiers en dehors le climat, 
pour bire oooqHrendre les noms propres dont nous avons ftit Tarsovie, 
Cologne et tant d'autres, On nous permettra donc de dire que l'observa<» 
tioo, outre sa futilité, manque de rectitude. 

D'autres, en exagérant la grosseur de notre premier volume, *^t en 
prenant l'air effrayé snr la menace d'un second , ont avancé que Ir sujet 
n'en vakit la [leinc, et que c'était trop sur un jeu. Ils n'ont doue ja- 

n 
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mais In «le fadiwwt lit croieat donc que ces étaum bOUodièqiWf ne 

ruifeiiueiit que des récitt d*iUlgnuKl nitérét? il ftnl leur appTMdpe qv« 
sur \p jeu d'échecs seulemeut, on a enfanté une masse de livres assez con- 
«.id^'M ahlc pour If's cntoMrfT <Vrmp rifadollo. Tant qu'une matière n'est paa 
épuiMr, tatil qu t'ili- trouve <l( s h rir iu s qui ^ach^tent et qui «'v p!ais<»nl, 
ce u'&sl |)a.s .sur lï'teuUue qu'on peut attaquer ceux qui la traitent Un 
ouvrage , pour les gens 4e biair, ne dût pm Ure M «{0010110. On nli 
ptÊ de motif pûor s'y rcfosor r s aacdo fc el h pensée monie; On nons 
aïooera qu'avec ce double secovs, on peut indéfiniment annar Shm 
cesser de foire plaiar. Vokaire ne connaissait d'autre mauvais genre que le 
genre ennnvonx. Et pourquoi rofuserait-on & un titre qui présente une 
réalité , ce qu'on accorde à des œuvres de fantaisie , scun enf assez lour- 
des, dont nous sommes inondés! Noos nous croyons donc une seconde 
fois aoloriaé à dire que ces obsemlions ne sont ni Justes ni réfléchies. 

An bon ic«i|^ de h littfninre, Icb ferisCirqnes semblaient tenir lenr 
mission d'une source que nous avons motif de croire, rfnon tviO, an 
ssoins ôHermittcnte. Ils avaient du goût et de Ténidition , sous peine de 
tomber dans l'oubli et l'inutilité. C'est en vain qu'ils se seraient évertués 
.( fane rire un public instruit, avec des nVitsou des impromptus renon- 
veles des Grecs. Au feuilieiun iui-méme, on a^ait âi>&igiié i emploi et fixé 
k» bornes dont Ane 80 serait pas écarté saaaoomproaiettre son eiistence; 
les sciences, les arts et lindnstrie, en y Usant entrer tonc ce qui les 
concerne, individualiié* ctta re na n o m , jugemens, étaient an aasei bon 
lot, étaient un champ assex vaste, pour qu'il dût s'en contenter; lia fé- 
riié il y fallait deux conditions : le travail oi 1^ sentiment ; on ne veut 
plus s'y soumettre, c'est la paresse qui a engendrt'' la mauvaise volonté» 
et l'impuisîiduce y \ient de 1 egoïsme qui n'engendre rien. A présent un 
bonnéto beamK qui reçoit un journal aérieni, en anitant an bas de la 
page, se tronvo en face d*nne ré|ingnaiioet m amt des ntaieeries nmnn- 
tiques, ou des bons mots amannén. Evidemment la fanOeion' idnai 
n'est plus écrit pour la même classe, mais évidemment aussi, ce sont 
d'autres homnu's qui so!it appel(''s à le compo)«»r. Ainsi le pnhiir ^ cor- 
rompt en ne Usant que des niaiseries au lieu de dormnens instructifs, les 
écrivains s'achèvent aux vapeurs d'encens de leur coterie , et la dégrada- 
tion se précipite. 

Un paya si peuplé b Féganldn goAt, de Tinielligenoe, et des senUme i is 
élevés, est d^ presqu'un désert ; la production y mi éteime et les per> 

tes siKcessives y deviennent irré|)arabl<% S'il est vrai que notre unité 
nationale dép^'odc surtout de notre rintifine caractère, ne craienez-vous 
pas qu'ils pt'rissi nt ensemble? Nous auri(«ïs résiste à de nombreux chan- 
gcmens de lois el de chefs, et nous disparaîtrions dans une espèce de toile 
d'araignée , dws .nn cbangement de msniirca... .. ' 

Mais je m*aperçois que je deviens bien sombre ; or, ai l^itention n^ 
est pas, on peut ijjonter que le lieu en serait bien mal choisi. 

Je reviens donc k mon ^histe , le calme est rentré pour un tOMpO 
éuM mon âme, ma bdes'étant épanchée dans œtte espèce de préiMe. 
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Voici le nom de bapiénic «[iie nous avons ortro>(! a rte Traite du 
fVkiate A trms : 

L'INGÉNU. 

Il y a un jen découvert dont le nom iadiqœ qa'il n'a de secret fniir 

personne. 

C'est un whiste à trois. 

Dipsami de mi qmliiés civiltetrices, parce qu'il n'admet pas de 

Hatilédans sa sphère morale, parce qnerapp^datios, àréprd d'ac- 
teurs qui n ont point do spontanéité, ae tromw conatammcnt ravaMe h 

s'ftoint enlièremf'Tit dans rf»r?ains cas. 

Décimé dans la pai Ut* siK'CuIative par In diminution un i.i disparition 
des hypothèses^ le jeu découvert traçant ia route à suivre, et les iuten- 
tfaiiaeaéciitiveB éfant eontbmcllemeiit iwlfiiiiéea, et aonvent impériea^ 
acmeiit commaudécai 

Rétréci enfin et rapproché dea moindrea capicités; rinvention y cé- 
dant sa place an calcul , et la sagacité clle-m^mp , y abaissant son allure 
aérienne ot insaisissable pour y revêtir les foimes modestes de la con- 
duite et de l'expérience. 

Sous l'empire de ces circonstances, 00 voit décliner , et même diapa- 
valire une partie dea «pCriléa dn wliiaie; le Umin, Ihrré ii l'IiabHiide 
et ime aorte d*éniditioii ipéeiate, dehaiipe ani coneeptas âevéea, et 
les forces viennent s'y coiifccidre dans un oerde assez étroit 

D'fiù il suit qu'un jowenr, prérédommont rla<5sé au troisième ranj», 
peut . |i.tr nnr pratique proloi^iée, arriver à défendre riogénu avec toute 
k perfection possible. 

Dans les motifs de la décision qui termine cet article, on trouvera les 
eai»éi|iMiicea et, jusqu'à im ccnaiii point, la preuve de noa aneriioiia. 

Anat de peamr o«m, nous aignaleraia mi famewè ri ent tréa grave 
MBohé à ringten : e'eit ^'il iaHiae baanooop et pnMwpift amn rapi* 
dément la pêsanteur de tête. 

Nous avens dit ailleurs que si Ton jouait an whiste lui Lsp.irr de tempsdé- 
mesuré, le cerveau arriverait au sommeil sans pa^r par la douleur ; à l'In- 
génu il n'en serait pas ainsi, pas |^ qu'aux autres jeux auxquels il ressm* 
Uek cet égtfds oelaiicDUoe qoeoeaaiiIresjemLMmctientcnafilioiiqae 
cartaîMaportim de l'iai él li g a n ce. permettant au antrea de realar eWvet 
et engourdies; si cet état se prolonge il y a rupture d^éifuUibre ^ d'oA 
bientôt naît la douleur, comme daso la grande nata« Piiawnt le» tam^ 
pètes et les catastrophes. 

Ces observations critiques n'empêchent pas que l'Ingénu ne soit un jeu 
plein d'intérêt. 

n ooQserve tona les dehors, ainai que plusieara antres qualités, d'une 
noble progéniture, et n'a riên de commnn avec le Boston, le Maryhnd et 
antres bllards do Whiste. 
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Nous «jooieroiift que tes combinaifMHis posilives, tes habitiides de ma- 
nipulation et sa sp^'cialîtt^ dans les détaflt* peuvent £tre «Tantageuflenieiit 

ro|K)rtécs sur le doniaiiio patornrl , pour y manier Ics ressources et n'y 
laisser aucunes parties sritT; prfKliirtion. 

A ces lilri's soiils , s^uib jwrler d une nécessité déjh in\tKjuée, sanN i< nii 
compte du plaisir produit par le changement , nous conseillerions , même aux 
plus babilcs, de ne pas négliger, de tempa h autre, une ou deux umniéea 
d*Ingénu. 

Vnv tournée aecomposi (lr troia n^res, où (haemi dir^ akemathe- 

ment le jeu diVotivert , se défendant ronire lei> deux autres. 

Dans l'inceilitudc sur l'avantage exact attaché àl'altaqueou àla défense» ' 
l'égalité s'établit par la réciprocité. 

L'usage admet que le défendeur débute jtar la donne. II pourraii ^ y sous- 
traire en {Kissant la main, ou ce cpii revieiidFaitau mtoie, en donnant mal. 

A ringénn, la valeur de la donne eat un prolilème; le prix réel de l'a- 
tout qu'on retourne, joint à ra\antai;e du tmt tenh . \ rtint balancé 
par le trait qui, dans nombre d'orrasions, jonc tni rôle décisif. 

l-c (lérendcur (Ioihk à sor» choix, d'un jeu ou de l'antre: il se pro- 
nonce en fai.sant couper à sa droite ou i sa gauche; de ce moment le ro- 
bre est commencé et soumis aux rt-gles. 

En donnant du jeu couvert, 0 montre quatone cartea, tandis qu'il 
n*en laisserait voir que treîxe 8*9 donnait de l'anlre. Mais la oompcnsstxMi 
se trouve avec usure dans U> ymmt assigné au dtpart du trait. 

Partant de la panclie du défendonr, le trait nous semM ' inrcrlain, hy- 
IKithétique; et, malgré la jn-ésence du jeu découvert, il particijie comme 
entame, à ce que nous avons expliqué à l'article du premier en cartes (1), 

Dans la nécessité <i 'éclairer le partenaire, ce irait n admet guère de 
ruse; et ,88 nafvelé devient une arme entre les mains du défendeur qui a 
plus de données pour la saisir et , par conséquent, plus de moyens d'en 
profiter. 

Entrant dans le fort , le trait de gauche engaf^e l'aciion sur le fi-rr.Tin du 
défendeur, A égalité d'atouts, colni-ci gagne le temps et la iMisiii^n; s'il 
est faible, il prend la main el organise une navette; quelqui fois il tente 
quelque longue impasse qui {N>ut devenir le pivot de tout le coup; ail- 
leurs, il prendra d*nn as, masquant la oouleurqu'iladans les deux mains. 

Entamant d'une couleur faible, comme cela arrive le plus firéqueni- 
ment, le tnit de gradie la sacrifie dans tous les cas où le partenaire n'y 
tnv.T pas force suffisante ; s'il entame par une rnnleur on il est fort , il la 
fait a|t;iréri(>r, il en diminue la puissance, il prépare la cou|)e, il com- 
pruim i ou absorbe les cammunicatums futures (2) ; enfin il empiète sur 
le partenaire dont il joue le jeu qu'il déroute . el atiquel il ôte ses sorties. 



(1) L'article du premier en cartes se trouve dans la poriion de l'ouvrage déjà pu- 
bliée ( la £^/«toffoji ). 

(2) On appelle communications les bass4>s cartes (|uc t'Oli conserve pOOT eotltr dans 
une couleur affraocbic , quaod on a abattu h» atouts. 
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M» perafeieux qn*olîle aux awûlbiis, le défendeur doii toujours ?}- 
fer h meitie le trait à sa gauche, et princii^alement au début du la partie. 

Les choees oot bien changé de face, si le trait part de sa droite; ledé- 
lendoiir pris en flanc , rhcrcho partout un soutien qu'il oe trouve pas 
devant lui; il licsiie , il chancelle, il se laisse deviner. 

Tantôt , ayant recours à de longues iinpasi>ei> , il laisse passer des levées 
presque ridicules , jusqu'à ce que , saisi par les grosses CÉrtes qu'il igoo- 
rdt être à m droite, il se fdt étrugler, trop lieoreux de sauver une le- 
véeaur trois on quatre qui étaient iiiuiiaDqudiles, s'il eût connu la posi- 
tion. 

Tantôt il va ppH-ipîter sur un autre ccucil; poussé par l'hinueur ou le 
vcriiuic nu soiiM-iiif (l'tiii désastre, il vaprendre le contre-jncii , avancer 
ses grosses cartes « et livrer roi el valet à as et dame (^ui étaient seuls, 
qui seraient tombés saDi cAirts; taudis que , plus urd, il laudn aairter 
an pamge d'une Ibncne queue, étoooée ou orgueilleaae de se voir af> 
ftincliie. 

C'est dans le trait de droite que se logent , avec impunité , la ruse et 
le strnîngènie ; ils y semblent naturellement indiqués 5 ceux niCnie dont 
la bonh(jmie di-daigne généralement leur entremise, car les égales, ou- 
vertes par eu bas , éclairent beaucoup mieux le partenaire que si un les 
eût prises par la tête. 

Comme entame, le trait de droite dcasioe quelquefois toot le coup et 
devient mortel au défendeur. Il est positif, il est presipie malérid , c'est 
<i dire à la portée des yeux , sans recours à l'intelligence; Q est, enfin . 
telletnf ru ^ f>vitf>r que nous ne désiqipnHiverions pas une naMonne cal- 
culai' du jeu découvert. 

Ces explications, à 1 égard du uait, nous avions d .ihurd voulu les 
omettre, comme banales et trop faciles k suppléer ; mais , dans la prati- 
que, nous avons vu quantité de joueurs qui n'étaient pourtant pas dé- 
IMMirvus de savoir-faire , hésiter, noua consulter, et trte souvent donner 
du jeu découvert |)ar préférence. 

Â présent, nous pensons que cela n'arrivera plus. 



.V. B. Nous avons divisé ce chapitre de U'hist à trois eu qualrc parlios. La prc- 
lllW fe ,q1«t la moias étendue , est relie que nous publions atlioliririnil. I.e:^ trois 
noires oeciiperoiit Us iumj('rfw 5 , f5 et 7. (> pi-lit iniiti* se tr0UV4^ni ainsi rcurcflllé 
•'iilirrement Uaii» ie volume du premier semestre tH/|2. 



'( iAi suite au procham monéto, } 
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USS JEUX BB HASARD. 

Bufeefrac, daii8 ton TraUi éufên, fait ranooier à «ae époque biea »h 
cienne l'origiue de« jeux de huartl, duiu Plaioii atlrâbue riiivootion à Mer- 
cure TrisniégUtc ; or, ni vous, ni moi , chers leclnirs, ncsuurioti<i fixer l'on 
fine dudku Mercure lui-nràtiie, pas plus que l'ci»oque où il juua aux deb 
avec la loua. Vwei ii quelle occasion; bnioiM parler Pliitaniue, traduit par 
Amyoï. 

« On «lit que Réa, sV'si.mt meslée spcrotli inf'tïi ri hi déroltée -.wcv S:ttiirnf , 
» le Soh'il s'en apiicrceul qui la iiiaiidil, priaiii en s<'S tnalédii lions qu'elle 
M lie peubl janiaiii eiifièiiler iiy iiioiti, iiy an, niait» que Mercure esUni aiuoiH 
« rew de celle déeaie, [eue am déa avec la Lane, et lai gagna la «epuah* 
» tième iMfftia de aea illuminaiioiif, lani que les meiuini ensemble il en fall 
» cinq jours, qu'il adjousta aux trois cent soixante de raiinée...» 

Mercure avait juue dans le ciel ; un des anciens rois d'Egypte avait joué 
dans les cnfm, où il étail descendu loul vivant, d'après les récits qu'en flrssi 
a Hcrudole les prêtres égyptiens. 

Voilà ranliquité des jeux bien constatée. 

T.cs peuples de ces t«;iups reculés prirent au jeu beaucoup de goût. 

i'eudaiii le siège de Troie, généraux, officiers, soldats, se livraienl à divers 
jeui; ce ftil là* sana doute, que Palamède, indigné que le basant déMleeul 
de la fortune des joaeurs, traça sur le sable du Simoîs le premier échiquier; 
ce qui nVmpécha f>as les jeux de hasard de se propager chez tous les peu- 
ples. Les Lacédeiuuuieos furent les ttcuh qui pruâcrivireui le jeu. Cbilou , uu 
de leurs concitoyens, ayant remarqué que le jeu Dliiait la principale ooow* 
paiioD des habitans de Coriathe, les Lacédémonicns refusèreoido conclure 
un trailé d'alliance avec ce pciiplc de joimmits 

Bel exemple! mais qui ne trouva point d'iiuilaleurs, même chez les Aihe^ 
iiieiis, peuple voisin des Lacédémonlens. 

Dnna AlMnes* ranour d« |ci'lllde tels progrès que, sous radminislralion 
de Périclès, les lois fléirircni vainement les joueurs, ciqu'ensuiie il fut or- 
donne :nix citoyens de le^ dénonc^T Leâ joueurs alors sorlaicst d'AdtèttCS 
pour aller à Scyros jouer dans le leujple de Minerve. 

Braver les lois, la fléirissare, la raisan, dans le temple de la aagcasel nmis 
de tout temps les passions ont été brouillées avecla logique. Faulril s'élouner 
que Socrate, Théophniste. Arislote, en attaquant la passion du jeu avec les 
armes de la raison, n'aient pas produit plus d*e0el que les lois ? 

Et les raagisirals euMéinea se Mvraieni au jeu qu'ils proscrivaient dans 
leurk lois! 

Les Romains ne furent pas moins livrés au jeu que les Grecs, en dépit des 
remontrances de Caton le censeur; et, par la suite, 1 éloquence de Cicérou 
échoua devant celte passion , ainsi qu'avait échoué le noble courroux du 

Sous le règne d'Auguste, Tamour du jeu devint une fureur. Horace n'en 
lit point l'objet de ses satires : Auguste èt.tit joueur; Horace éi.-Hl courtisan. 
Hclas ! Virgile aussi le fut et poussa loin la Uatterie dans ses (icorgiqucs. 

L*exemple de ces bommes de si baule slatuie a trop sovveut été invoqué 
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10 iiitjf ekcusc' |iar «!ei» UiiUetiib liticr^jinti de <)iMTbt's i'['iu[tics; Irs nafns 
luêiiic!) ont voulu faire coiniuc le» géaus» le Krvum pectu n suivi la route 
tracée par les plumes serviles. 

El tt'avom-nom pas vn des loriols poéliquas « dinlMB iiMnwviblM de 
tous les pouvoirs, ou plul6l de h trésorerie, le premier de toosî 

Ovide, non moins courtisan quo Virgile cl lloiarc. -iiiaqu) cependant ]j 
passion du jeu ; il avait donc de moins lions rcnseigncmens qu'Horace sur la 
paisioo d*Augu84e pour le jeu. Quoi qu'il en soit^ tofci 11 tradvelion detiera 
«fOvide : 

« C'est au jeit que h rtipiiliié inihi» votre cœur, le inonlrc à découvert : 
a un scelle de désir , ou fi eiitii de colère, et l'on se meurt de rage. Que 
m d'iiyurcs! quels cris frappent les ouesl Les malheureux I ils invoquent le» 
» dieai, les dieni qui les cbâlientl « 

Qtirl dommage qu'Ovide n'nit pns eu antnni de pbiiosophie que d'esprit! 

11 aurait supporté so» e\il avec ilijïtiiie; pour rahré;^i»r, il tratir;nt ]t;i<i clevc 
un autel au làcbe proscrlpleur Oi:laYe, décoré du surnom d Auguste, après 

le Mceèe eut lervi de foile à tes aiienutt* €erialiis poUii^MS oai dit 
que le succès est toujours une justification siifOsaote. 

Juvénal, Tadmir iblc Jn vénal, exilé de Rome par Domiiien, adressa-t-il à 
ce monstre des suppliques pour revenir à Rome ? Non. Au setu de TexU sou 
eaw tmpmH It lûiae du tynui el de la cormpiion qeï favoriie It tyreBBie. 
Noble haine que, par la saile, il éfiaBClia m vers sabliMea, aulias d« génie 
«I de la vertu ! 

Ennemi du vice, pouvait-il m «nr^yrrr les d^ordrcs causes par le jeu? 

Ou iii, dans le ûicliomuitre des Onginei^ article Jeus : 

« Vow ppévenir kt eieis du Jea I HMie, il ii*élril perniB de Jaaer que 
w jusqu'il une certaine somme; mais em ordonMaoces n^eurent point d'^sê- 
• eution, et le fiel de Juvénal l]i plus d'effet que la sngesse des lois, a 

Corriger des joueurs, quel triomphe pour le poète! c'est presqu'un mi- 
racle. Le cfearmaDt pfoaaienr LoeieB, ihoIbs irâieai line le poète, aeear^ 
fiftt perseane. Les miracles sont rares, même panai les pèn» de TÉglisa* 
puisque ceux du vi* siècle perdirent leur temps à pflebar oonm le je«, ei 
qu'il en fui ile même des conciles. 

Le clergé lù-œéme , le dergé bravant Ica aeraMM des pères «l des conci- 
les, jouait comme les païens. Grand sujet d*élona«iuettt ponr Jostioien! 
« J'apprends, » dit-il, « que des diacres, des prêtres, et , ce rjuc j'ai hoiUc 
% » d'ajouter, que àes évéf]iiL's spécialement diéris de Dieu , ue se fgnt aucun 
» scrupule de jouer aux dos. » 

Dans les siècles saivans, la elergé ne se BMlra pas plus e t ili oa Bt am 
ordonnances contre lejeu; etcbms le xi* dèdeonvCMl un cardinal , Pierre 
Damien , évéque de Florence , condamné pour .tvoir jmié dans une auberfe, 
è laver les pieds de douze pauvres, et à leur donner uu écu par léie. 

Il est permis de penser qu'aloia èeanflanp d*autres eedésiasiiqucs éctep* 
paient aux lois à force de prudeuo on de fraudes. 

<:h:irlçs V, 01) 1369, remi une ordonnance praMbani les|anx d» haaard; 
eh bien! le clcr^e se dispense encore d'obéir. 

Sous François I*', il n'est plus exposé à la désobéissance, car alors b loi 
ne défend lejeu qa*aox eompiaUes; ceux qui jonenwl oonllro enx rnki 
candamnés à payer le double de ce qu'Us auront gagné. 

I.e clergé n'a hesnin fpi«> do prudeoco «t de discrélion pouf échapper à 
q;tte loi morale , au prolit du lise. 
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Ibnriii, nMnbre Miporuuni du clergé, comne chaoui siii, flidestakuw 
royaux une espèce de maison de jeu, el biADiftt les bourgeois devinfeol 

joueurs comme des courlisans. 
Et tout cela , à l'exemple d'un membre du clergé ! 
Il Mnit dUBdle è mi tMiile de trouver religieux et moml oe 9119 dlmw tt 
d'auire pari , rebtif an dorgé; mail ledit elerfé lient pen de compte du 
blâme des théistes, mjnnt uwt iMumenent et ftnneaient, en Dien et à 
Timmortalité de l'ftme. 

Ces gens-là sont de droit condamnés au feu <ic l'enrer. Ce serail pour eux 
flemmes trop donnes qne Mlles dn pnrgstoire, si tant est qn^fl y ait nn pn^- 
gatoirc. On a droit de mettre la chose en doute depuis la déclaration d'un 
membre du clergé à ce sujet , déclaration faite à liauie voix , en présence de 
nombreux témoins. Voici le fiait : 

tin ricbe aUM, Joueur, Jonenr eomroe le cardintl Miiarid; mais moins 1ie«- 
renzan jen, épronvait vne vive indignation en voyant des impies glaner de 
grosses sommes, tandis que lui, Iwmme d'église, éprooTatt eontiniKUe- 
ment les rigueurs de la fortune. 

Un jour qu'il venait d'essuyer une série de grandes pertes , il s'écria plein 
de courroux : a Si je perds cette fois , je dis le secret de l'Église. » 
Il perd : « Eh bien î n dil-it, a il n'y a point de purgatoire. » 
Grand dut être rélonnement des joueur* o:>ihn!i(|(!es . apostoliques Ct 
roniaijis, en apprenant le secret de l'Église, cl par un abbé eucore ! 

Et TOQS, leclenrs, qni oesavies pas Taneedote eedésbsUqne, vous étonne^ 
l-il grandement le secret de réglisct 
Du clergé au comtt; de Gnimmont, la transition est tout-à-fait naloreUe: 
I* Parce que kdà comte était destiné à l'église et porta la soutane; 
9* Parce qn^ll était membre de la noblesse , et que Tordre de la noblesse 
se tronrait placé immédiatement après edui dn clergé , snirsnt les us et 
coutumes de l'ancien régime. 

Or donc, dans l'ancien régime, le comte de Grammont parut, pour la 
première fois , à la cour en qualité d abbé. D fut présenté au cardinal de Ri- 
dieliea. Foar cette présentation , lont ce qu*on put obtenir du comte , fut 
de mettre une soutane par dessus ses habits. 

C'est lui-même qui raconte cela dans ses Mémoires, rédigés par le comte 
Uamillon, son beau-frère. 

LecenaMrd*aloiscmt devoir s*opposer à llmpression, par respect pour 
le comte qui s'y trouve représenté eomme un véritable escroc qu'il éuiit. 

Instruit de l'opposition, Grammoni \n ch<^7- !e censeur et lui demande le 
motif de son refus d'approbation. — Voire honneur. — Eh ! pourquoi sur ce 
point scries-tons plus cfaatouillenz qne moinméme, qni tiens I Pimpression ? 
— 0kl s*il est ainsi , qu'ils soient imprimés. 

Ceux qui ont !ii ers M('ninirr<î savent si le n^nscur savait iiiirn\ protéger 
la réputation du comte que le comte lui-même. Mais dans cette occasion, 
comme dans beaucoup d'autres, ce personnage faisait bon marché de ce 
qu*en mosale on appela honneor. k ses yenx et & ceux de beaucoup xle 
grands seigneurs , l'honneur, c'était l'art d'habiller le vice ave élcp:nnc(\ 

Le vice ne pouvait pas être représenté sous des formes plus gracieuses 
que celles de Grammont. 

Dans les Mémoires dn filon , les grands seigneurs , ses camarades , durent 
se reconnaître eux-inémes. 
Ceux qui, pourtant, ne possédaieni pas, au même degré que kiî, r^t 
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lie l'escroquerie, ne lardurcnl pas à s'y perlccLiuiiucr en le lisant, ei iMeutùc, 
conmie leur modèle , ils turent joindre au profit de la Ulouterie l'avantage 
de n'en poinl rongb. 

Inrêricurs encore sur ce point à leur modèle qui tfaicili4Milé an counge 
de 1.1 honle , la vanité de b piihliK^r. 

Sur 1 article de la publication , les joueurs escrocs de la bourgeoisie ne O'u- 
reni pas devoir entrer dtns riniUlioii do gnnd seignenr. De portreoi prb- 
Imblement , qu'aux yeux de la moyenne société dont île ftittienl partie, ce- 
qui . chez le grand seigneur, était en r:\hon ôu privilège, me simple IDOOII- 
venance, serait un scandale chez le bourgeois. 

Ib pensèrent que j usqu'au moment oft les escrocs de la oo«r n*auraieflt pJa» 
le monopole de re B ron ie rie sans Iteiiies» les escroesde labowgeoisie devalêbl» 
par respect ponr nn reste de convenaness, se borner ani proAls de reSCfO- 
querie, et l'exerc» r rn ce modestie. 

Cependant, dès a 1 exemple des courtisans, les joueurs escrocs furent 
très répandusilans la société , on désigna les escrocs soos le nom de Grecs. 
Il parut même en 1758, un ouvrage ayant pour titre: «rfliiloire deâ Grea on 
» deciux qui corrigent la fortune au jeu. n 

Dans ce titre, pas un root qui ne son uu eui^ltèmisme. a Euphémisme, li- 
ft gure de diction , par laquelle on d^ise à nmaginaUmi des idées qui sont 
» peu honnêtes 00 désagnbdiles, ou dures, n 

rps no!)i<^ fiîoMx , e'^rrocs, voleurs, avaient quelque oliosc de di'sagréable, 
(irccs devient l'équivalent de tous ces mots, et I équivalent ne choque pa6 
comme les mots en usage jusqu'alors. j ...i-. m. 

Quand une infamie arrive ft Télot de mœurs dans une grand» pavtie de^ln 
société, l'eupliémismc obligeant adoucit par de nouvelles expressions la bru- 
talité du dictionnaire, qui donne aux actions et aux choses leurs véritables 
noms, sans égard pour la décence; chassée des ûmes, la pudeur se réfugie 
dans les oreilles. 

LetMimoirti de Tidocq nous apprennent que les voleurs et les assassins 
ont un argot à eux, probablement pour ne pas se faire horreur à cut-tnènies, 
en employant les expressions vulgaires qui peignent leurs criminelles actions. 

Je ne passerai pas en revue les nomlireuses maisons de jeu qui ont eiislé 
depuis Louis XIV jusqo*& Louis XVI, et même depuis. Vous iMMiveres, lec- 
teurs, dans un ancien numéro de notre journal , un article sur ce sujet. Ijà, 
vous verrez figurer parmi les teneurs et teneusei de maisons de jeux , des 
personnages haut placés dans la société de ces diverses époiques. 

Si vous désires de plus amples détails» accompagnés de réflexions oliiss 
sur le dnngcr et l'immoralité des jeux de hasard > procureS'VqilS roofiugede 
Dussaulx , intitulé : de la Passion du Jeu. 

Cet ouvrage m'a fourni, dans mes deux articles, beaucoup U eruùiuou. Ut) 
voilà érudit à bon marché , grftce k Dussaulx. 

DuiSBoIxt Qn*cs|pce que c*est que cela? s'écrieraienide ceriaioesgens «fui 
no vent pt\<^ , romme vous, que Oussaulx a publié un ouvrage sur ses rela« 
lions avec J.-J. Uûusseau. 

le ne pense pas que beaucoup de personnes osassent s'écrier : Jean-Jac-: 
ques Rousseau ! Qu'est-ce que-c'est que cela? Hais je pense que certaines perr 
sonnes sont e:*pables de dire : que Jean-Jacqucs Rousseau est perruque l 
perruque comme la comète de 1811. LAVERFiujÈfia. 
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Un de DOS abonnés qui arrive d'Angleterre, n> pa» voulu qoiuer calle 

terre hospiUilière sans aller visiter le lonibeau de Labourdonnais , au cime- 
tière Je KcI.salM'.r» »M! Aucun inomnnfMU i lcvé ne signale au loin l'endroil 
uù repose notre coiupairiole. Aus^t ic visaieur elail-il sur 1« marbre Uf 
niulaire, 

Stm vtalor, heroem Cakha». 

lorsque Tinacripllon auiTanle lui révéla ^*il louchait au terme de son |Heui 
p^erinage : 

Lovi8-€bailis vb LADOURDONNAIS, 

Ihe cclebrated cliess Player, 
dieil déceniber 13, 1840, aged 45 (t). 



Au iiictiiiciU de mettre sous presse nou» apprenons que M"* veuve de La- 
bourdonnai)», nét; Gordon, vient de convoler en secondes nocee. Son HM- 
riife, «vec II* Janws Bodge, riche marchand de drapa à Tmao, daaa le 
comié de CkimoualUes, a été célébré à Londres le S de ce mois. 



Un fait assez récent, et dont nous pouvons garantir la véracité, du près 
notre correspondant de Derlin , prouve que si le jeu (nous ne voulons pas dire 
la positon du jeu) est on agréable détaneoDent , U a encore son ulilflé. 

M. le comte L... , ambanadenr accrédilé aoprèa de la conr de France, 
où sa femme brilla long-temps , fit im v<.v;i<-m' <mi Pniss<\ il y a tout ^ii plus 
deux ans, pour des allaires d'iniéréls industrielb, que le noble persunnage 
savait fort tieo ailier avec celles de h diplomaiie. Il s^agiiealt d^uœ usine 
do site 00 do quelque autre entreprise semUable. H. le comte ne voyageait 
fM» en prince, nous voulons dire incognito, rwv <m\ irain d»' ^Tnnle route 
ne laissait pas ignorer au conlrairo que le voyageur était au luoiiu» un grand 
seigneur, et Ton ne se méprit nulle pari sur sa qualité. 

AfrNé à Berin H. le eomie L.. . l\ii invité et recherché dans les sociétés les 
|)lus nobles et les plus à la mode. On ne le traitait pas en commis voyageur, 
mats en véritible reprc^ent ifii d'une royauté, qui, qu'M<itie chétive et nou- 
velle , n'a pas motus prts son rang en Europe à I ombre d'ime alliance 
qui nous a eoAié an moine on million. Noos ne pouvons en dooter, nous an- 
tres contribuables. 

On joue beaucoup à Berlin, et quirofiqne ne petit tenir I" r;irte^ à un whist 
OU i un boslon, remuer les des dans un curncl uu faire manœuvrer les pièces 
que le grand Frédéric affectionnait, est fort embarrassé dans un salon quand 
le eafll a été enlevé. Ccat ce qnl arriva i H i^ambosiadelir. En vain, |»ar ti»utes 
les ressources de PespHt et le piquant d'une conversation fratcbement ap- 
portée de Paris , il essaya de lutter lians le salon de la belle «lueliesse de P., 
contre les habitudes Uc toute la noblesse allemande de passer les soirées il 
jouer, — il init par se trouver ansd seul que Robimon dans son De, et cela 
contrastait par trop avec l'accueil plein d*empresscment dont il avait dTabord 
été Tobjet Le héros de la fêle était réduit h la position la plu* gênante, quelle 

ii; 1^ rt'lèbre Joueur d'Êchco, mort le ladécrnibrc lS40,âg(^ de quanuile-troU aus. 
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4|ye Ml Tobligeuiice tiva uiallres de li imiKMi k cbei cher les niuyeiis d« m;»»- 
quer cel abandon. On lui proposa iimiilMriK'ni de se niéler à quel([ues jenx. II 
i((Morait toul el ne s'éUiil allemlu, habilué quMI élail à la cour de Louis> 
Philippe, où la conversation fait tous le» frais des réceptions, qu'ignorer les 
jMi é» ndéié éMil «m Cuitt. Il ta nppèta peMnt alon ^ M. de Tal> 
leyrand avait surpris plus d'un secret difficile, en remuant les cartes avec les 
souvcr»i!i'i, (H «4.> promil hi'Mi de ne plus être pris à seinbhiMp f^ie sans avoir 
perfecuuuuu son éducatioji de diplomate et d'homme du moiuic 

Nais coonnwnt oaer pneodre des profeiaeivs ohaa les étrangers , dont on 
ignore presque la langue? car ai^ourd'hui il est reçu que les ambassadeurs ne 
sont If fins (If parler que la langue ofTicielIr rf c Iriir dipnité (!hc7 jtons, ils nesont 
pas uiéuie obligés d'aller jusque là , depuis que les traités , témoin celui du 
droil de visite, ne se font plus en français. Pour le dernier des chargés d'af- 
fairea aeuleaMst, on ne omoim do la iilna l'onde tMtHé eor les laiigaca 
inories et vivantes. Telle est la pratique do notre chanoellerie , el Ton 
déroge décidément plus ponr personne. 

M. le cornu: L... se vit dans ia liuru nécessité de refuser beaucoup d'invita- 
lioni, et abrégea eonsidéraUemeniaon t^yoar en Pmeee. Anivé h Paria , Il 
a*eB(|ttil loat de nitie du meilleur professcar d*éclie<». Rendons-lui cette 
justice :il donna la préférenee h notre jeu favori, ce qui prouve chei: lui 
un grand fond de gotU el de dis( ornement. Malheureusement il ne sut pas 
ehaWr et toaba tnr un joneur qui peut reootolr la Tonr el ne connaît 
dn jen des deheea que les pièces de HO eentlmea, qu'il s'eflbree, de midi à 
miiHiit , de recevoir et de ne jamais rendre. Tel est le |)rofesseur qtii Ini 
fut indiqué, et avec lequel il apprit à se faire f:ure le mat du berp:pr [ ai M le 
baron G..., à la première soirée de M. le Grand-Référendaire , ou il voulut 
«ssayer son nonveao ialenu il allait passer ans jem de cartes lorsque (ahiK 
gniière destinée!) des nalhenn do famitte Tont forcé de fuir bien vile une 
réputatfon (le jtuieur, que les malbeurenx créanciers n'imputent que trop h 
lui et a sou frère , q«i n'en savait pas davanuge sur les jeux de société , mais 
qui proIndilemaiiteQ connaiisait de beaveoup plus dangerenv» LeCHorNwH 
ne Bsanqnerait pas de dire q«e cette famille, eût-elle été de notre cerde, n^ii- 
rait certainement jamais conru ir'; risques de plus rudes or hpcs. 

La moralité de celle anecdolc irès véridique est, qn il faut savoir les jeux 
de société et s y instruire à l'avance quand on fréquente le monde, et surtout 
IflS Piwliinst et qpw celle ddocatloo prnt préserver de beancoop de irafeis. 



La capiule conspie quatre k cinq grands cordes , nais tous , à roacoption 

du eercle de^; Arts, et cilni-ci par des circonstances particulières, ne font 
pas jouir le noble jeu des «tIiocs îles honneurs qui lui sont dos, et que les 
jeux d'argent devraient au iuouu> lui rendre, ne fût ce que par pudeur. 

A peine peut-oo trouver ches eux on échiquier à peu près complet et d*o^ 
donnance , et le tarif des frais est même si élevé , dans deux de ces établisse - 
. mens, qu'il équivaut à une prohibition. Il est daus notre devoir de signaler 
de pareils faits et d'appeler 1 attentiun de MM. les commissaires sur un sem- 
blable état de dioBes. Dans le plus considérable de ces cercles, soit comme 
personnel, soit comme richesse» deux de nos abonnés, ayant eu In fanlaisie 
de faire trois p:irties, oir lenr n «^ervi un méchant échiquier de canon , avec ca- 
valiers sans ligures, et quand le vainqueur a dû payer les frais, on lui a de- 
mandé 5 francs : dix fois la valeur de sou bcnéflce ! ! 
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Nous ne oomjraoas pw k fsdte sovrœ •tak-ni puisé les jonrnaui qui , 
pembot pluiksiifs Joors, ooi répélé i que le mintMère avaii projeté 
de soumettre aux Chambres uno îoî sur rt'ljbliss^'tncnt des cercles. Dans 
quel intérêt celte présentation de toi aurail-ellc eu lieu? L'aulorilé n'avait 
rien à y gagner ; au&si sommes-^tous bien convaincus qu'il ne lui est pasiiea- 
ienent venu à lldéeile réduire en rien r»rbilniire et le poavoir absoln dom 
elle est investie & cet égard. Depuis l'élévation de Pbaramond sur le pavois, 
la puissance d'aucun ministre, s'appelÂt-il Richelieu ou Maurepas, f^avaii 
été en France {dus dcf^poUque à cet ^rd, qu'elle ne Test dans notre btecle 
de liberté. L^tide SOI du Gode pénal ne suffisait plus; on a proBté des 
troubles politiqnci pour comprendre les cercles dans les lois de septembre. 

— Aujourd'hui un cercle est on n'est pas, selon le bon plaisir M. le ministre 
de rîotérieur n'ignore certes pas son autocratie à cet égard , et nous en a 
fonroi une prente aiaex récente. Anrait-U pu sans cela slmmiseer dans le< 
albiresdn Cmtlê de t Union, quand il s'agissait de délibérer iniérienremenl 
stir un de ses merTlhre^,? Était-ce l'ambassadeur de Belgique à qui l'on oflrail 
ses passeports ? Menacer de faire fermer un établissement qui n'agit que dans 
les termes d'un règlement approuvé ! Qui croira que ce fùi pour enlever oe 
droit k SCS mauvaises passions qoe Ton eAt présenté une loi de constitution 
lies cercles? El d'ailleurs , lombe-t-il sous le sens que, s'il faut modifier les 
lois tle septembre, on commence à propos d'élablissemens rnnsacrésau plai- 
sir, plutôt qu en faveur des sociétés sdenUûques ou de bteiiiaisaucc qui, 
exception, sont fégies parla même loi? 

Non , le pMfoir cet atmé et ne dépose januôs rien de son arsenal. Dans les 
raomens, !ifMirenscmenl r;<rps on It^ peuple roprend-ses droits, le glaive 80 
brise iDouicntanenieiu pour se rcfurger ensuite de nouveau à chaque circoos^ 
tance bonne à exploiter.— Le ministère dispose sans contrôle de raulorîsalioa 
donnée à un oeide ; elle est toujours révocable , et Dieu sait à queNe époque 
fortunée il n'en sera pas ainsi ! Hais il est au moins responsable moralement, 
êi des maisons établies avec son approbation n'offrent pas tontes les garan- 
ties désirables, ei l'on peut le prendre à partie s'il existe encorf , sous le nom 
deeerdes, des Iripoto où la fortune privée puisse courir quelque risque aux 
chances d'on hasard plus oo moins corrigé. Nous reviendrons plus lard sur 
ce sujet pour lequel nous avons besoin encore de nouveaux éclaircissemcns. 

Le Cercle des Echecs existe sur des bases que le |K>uvoir oriental le plus 
ombrageux oe se refuserait pas à sanctionner. 11 o*y a pas de réunion aca- 
démique et monastique qui présente plus de gages de moralité et d'ordre. 

— Nous en étions cependant à attendre depuis long-lerups notre autorisation 
par celle filière hiérarchique qui commence au ministre, à qui l'on s'adresM.', 
pour finir au commissaire de police qui répond ; qui rail combien de mois 
les longueurs bnreaucraUques nous aotalent encore traînés, lorsquVm de nos 
nifUTihres, Arlaxerce longue-main, a tout aplani en vingt-quatre heures! Le 
despotisme ne va pas à nos rois d'ébène et d'ivoire , et leurs sujets ne s'en 
plaignent pas; ce n'esl donc pas pour nous que nous élevons la voix, liais 
il nous appartient de ne pas laisser s^accrédiler des bruits sans aucune espèce 
de fondement ; l'opposition a eu la bonhomie de les accréditer, sans remon- 
ter à lenr origine, et l'urbanité des feuilles ofllcielles s'est h'wn gardée, celle 
fois-ci, de Ws tin;i\Hiçr iVinrentiont menfongires el rafomniemes. 
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DES PROBLÈMES OU NUMÉRO PRÉCÉDENT. 

N* VII {!}. 



BLANCS. 

1 I.e C à la 6 c. du F da R. 

2 Le 1" P dn F du R I pas. 

3 Le P. prend le P : échec et mat. 



NOUS. 

1 Le P du R t pas. 

2 Le P. du R I pat. 



VIIL 



1 La D à la 3 c. de son C : échec. 
LaBàiaSe.: édiee. 
LaDàaase. :éehoe. 

I/i 1)àla4c.da R : échec. 
La i fi In c. du Fdo R adverae : 

échec. 

G LaDàlac.duRad.éch.etnuiL 



BLANCS. 

1 La R À la d C. de son F. 
9 Le P da H 1 pu. 

9 L«RàsB6c. 

4 Le R À la 7 C. de ta D. 

5 Le P du C 1 pns 

fi Le P du F du R 1 pas. 
7 Le P du K do R I pas. 
S Le P da F do B I pas. 
9 Le P du R t pas. 

10 Le P du R t pas : dehee. 

11 Le P du C 1 pas. 
la Le P da R 1 pas. 
19 Le R à sa 6 c. 

t4 L« H à la 6 e. de son F. 

15 Le R à la 4 c. de son C 

16 Le R à la 5 c. de son G. 

17 Le R à la G c. de sa T. 

18 Le P du F da R 1 pas : écbee. 

19 LePdaCda R:écheectiiMt. 



HOIBS. 

1 Le R à la c. du P de sa T. 

3 Le R à la e. de son C. 

8 LeBàlacdo PdataT. 

4 Le R à lac. de sonC. 

5 LeEpreodIaT. 



N» IX. 



NOIR!!. 

1 Le R À la 3 C. de sa 1. 

2 Le R à la 9 e. de son C. 

3 Le R à la e. de soD F. 

4 Le R à la 2 C. de son F. 
.'» Le R à la 2 c. de son C. 

6 Le R à la c. du son F. 

7 Le R à la 2 C. de son V. 

8 Le R à lac. desoD F. 

9 Le R à la S e. de SOD P. 

10 Le R à la c. de son F. 

11 Le R à la c, de son C. 

12 Le R à la c. de sa T. 
ts Le Ràlac dotoaC 
U Le R à la e. de sa T. 
16 Le R. à la c. de son G. 

16 Le R à la c. de sa T. 

17 Le l\ il la c. de son C. 

18 LeR. a ta e. de sa T. 



(1) Pa(fe 115, se iroiive une solalion en vers de ce {H-obléiiie. 
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Le mal iie fait ea dix-huit coups par le même système, si le Roi noir ne 
combine pas sa marche de façon k forcer le Roi blanc b perdre un temps 
poor HTifcropportanément b la fi" caie de la Tonr. 



BL4NCS. 

1 La T À la 4 c. du F du R : éch. 

2 Le P dtt F donne échec. 

3 Le P prend la T : eehec. 

4 U F dmme éeliee. 

5 IinTbte4e.delaD: ^hec. 

6 Le G à la 6 e. du FdnRîéeh. 

7 Le P à D : échec. 

g ï.a 2'^ D prend le F : échec 
9 Le F donne éehec. 

10 La D à In 5 e. do R : échee. 

11 LeCi Nise.:éebeeetmat. 



X. 


uni as. 


1 


L<c 1 prrilil In i. 


2 


Le p prend le P. 


a 


Le P prend ie P. 


4 


Le P prend le F. 


S 


La p preod la T. 


6 


Le P prend leC 


7 


Le F couvre. 


8 


Le P prend la D. 


9 


Le pi end le F. 


10 


Le P prend la D. 



>'ous avons reçu do nombrcusos niti([ui"; ^iir r» mal conditionnel 
La soiuliou a Hi' généraleaiciit peu Iruméc. Les uns l'ont déclaré faux , 
impossible , d'autres l'ont qualifié plus sévèrement , en le traitant d'ab- 
aiurde et de conlraire b tous les principes , parce qu'il y a deox Fous 
blancs. Cette accosalion esitout^-lût injoste : les Blancs ont été b dame 
dans le courant de la partie , et ib ont iait nn Fou , pièce à leur choii» 
commp ils y>envont cnroro on faire «n troisième dans l'exécution du mat. 
Il n'y a l irn i;i (1( ronlrairo aux règles et aux principes du jeu. La vrai- 
semblance non plus n'est [ws blessée, car il arrive tous jours qu'en al- 
lant à dame , si vous ne preniez pas un Fou ou un Cavalier, vous feriez 
pat voire adTeraatre par mie Tour ou une Reine. 

Le mat proposé par M. Kleaerittby est un tour de force dlmagioaiion 
qni eierce aux calculs comme tous les autres problèmes, et, sans noua je- 
ter dans V?hm de ces coups extraordinaires, nous ne croyons pas non 
plus devoir ]• s cxclare entièrement , quand ils sont ingénieux, bien rom 
binés, dilljciie^ à exécuter et qu' déportent , comme en cette occa6U)o , la 
signature d'un amateur distingué. 



Le directeur du Pûlamède, rédadeur en dief , 
SAiNT-AiiAirr. 



iMi>iiiMr.iiiE d'éhovabo raoox et c*, bde iicuT»«Gft-w>iis^»rA«i , 3. 
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XI. 

De la composition de M. d'OrvUlc. 




Les Blancs font mal on licnx couft^. 
XII. 

De la composition de M. d'Orv.lIe. 




Les Blancs Tont mal on deu\ coups. 



Xlll. 

l)e la cotn|»osiliori de M. Calvi. 




Blancs. 



Les Blancs font mat en trois coups. 
XIV. 

De la composition de M. d'Orville. 




Les Blancs font mal on quati-o conps. 
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LE PALAMÈDE. 

Dans dos vues (rnmélioratioii, nui seront fadlement comprises* ooiii 
avons cherché le moyen de suustitner les signes (ijîurés des pi^^o«; 
de l'échiquier aux lettres initiales qui seules ont été employées eu 
France jusqu'à ce jour. P0Qr Mtnraire à ce que nons regné&Oà 
CMnmc un pro^^r^s réel, nous avons eu recours au\ fonderies an- 
glaises plus a\iirH ées (|ue nous, il taut bien eu convenir^ dans le 
perfecUonneinent pratique de la typographie. 

Nons plaçons le modèle qne nous avons fait venif de londres sons 
les yeux do nos ahorinés. qui seront ainsi parfaitement à mc'^mo de se 
prononcer et de nous faire connaître leur opinion d'ici au 15 juillet, 
époque où nous commencerons seulement a employer ces nouveaux 
types pour le second volooie de l'MHiâe 1813. 

Noirs. 




Blancs. 

m 

Dans le tableau de l'échiquier placé ci-dessns nons ne trouvons 

qu'un seul inconvénient, mais il est immense, et nous aviserons 
aux moyens de le faire disparaître. En Angleterre, toutes les pièces 
ont la même forme et la même désij^nation que les nôtres, à l'ex- 
ception d'une seules mais sur celle-ci la difTérence est telle que tout 

- 15 
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accummudemciit entre nous est impossible. II faut une transforma- 
tion complète, radicule, il ne peut être question de tomber d'accord 
par convention , là ovr la matière pentpaiattre si grn> e qu'eUe tou- 
cherait à In s;ifn!f»tt*'. î.;i pièrp que nous nommons /♦'(w, je ne sais 
trop pourquoi, est appelée lihhop ( évêque ) par les Anglais. Pour 
la ugurer , ils emploient natarelleineDi un des symboles de Tépisco- 
pat, la mitre. Nous n'avons pas i>esolti de nous a|ipesantir sur l'in- 
convenance que présenfonit pour nous rt^t ornomcnt révéré, ap- 
pliqué à la désignation d une pièce porluat le môme nom qu'un être 
privé de raison. La marotte et les grelots sont ses attributs, et le 
fieuple anglais aurait les mêmes scrupules pour représenter le Bi" 
thop par la pièce française que nous allons faire fondre dans ce stjle. 

Le Palamédé étend de pins en plus ses rameaux , et Taccneil qn'il 
reçoit à l'étranger nous donne In ferme conviction qu'apiiartonnnt 
non à un individu ni même à un seul pays, mais à toutes (es intelli- 
gences vouées an rwftede l'écliiquier, les progrès du noble jeu doi- 
vent être son but n!:i |ucet constant. ' 

Nos Icrtrurs ont di'jà pu convnîncre de Tappoi écliiirr qno nons 
avons trouvé de l'autre côté du détroit. Tous nos précédens numé- 
ros sont illustrés des satantes commonications qof noas sont arrirées 
d'un pmple grave et réflédii. Aujourd'hui nons avons pour tribu- 
taire un jrnno nmntonr russe , déjà distingué par ses Vécouvertu 
tur le Lamlier. M. le major Jaemsh , digne émule de M. Pétroff, 
le Labourdonnais de la Inssie , s'occune en ce moment de publier î 
Berlin, en langue française, un traité des ouvertures du jeu pour 
lequpi M. Pétroff lui a fourni ce qu'il avait trouvé de nouveau sur la 
matière. 

M. Jaenish nous a rois à même d'apprécier son beau travail, et 

nous nous estimons Iieurc ux de pouvoir en reproduire un fragment. 
I.e début des deux Cavdlicrs du Uoi au secon(l roup, est frnifc d'une 
manière supérieure , el les amateurs de furies éludes ont la un nou- 
veau champ à parcourir. Le guide y est sâr et fidèle. A de l'érudi- 
tion il joint des npor^us profonds, qu'à l'aide d'une connaissance 
complète de notre langue il n'éprouve aucun embarras à cnmnm- 
niquer à ses lecteurs. Après l'avoir étudié avec attention, uu pour- 
rait s'écrier avec Voltaire : 

Ceitda NarA, imiourd'Iiat» que noui vhuit l« Inml&rej 

La Russie possède de fort bons joueurs d'échecs avectesqnelsnous 

ferons successivement connnis^niicc Nous avons un morceau très 
intéressant sur la Linguistique de i échiquier rime^ que l'abondance 
des matières nous force de renvoyer au prochain numéro. 

Le Palamèdê a accès dans le vaste empire de Pierre -le-<3fand. 
Et quoique le czar actuel soit l'adversaire déclaré des idées poîifi- 
ques de la France , il aime , recherclie el récomi)ense magniiique- 
ment nos artistes et nos savons. Notre Revue se regarde comme de 
la famille des* sciences , et < à ce titre aussi bien qu'à l'abseoee de 
toute discussion sur la politique et la religion , elle a de droit se? en- 
trées dans toutes les contrées du globe. Elle ne sera oil'ensive uuUe 
part* 
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TBOISIÈHE LEÇON. 

Ub onxe preoners débuts iadiqaés dans VJSneyehpiéie des Edites 
mai entièreiMiit consacrés à la défense contre l'attaquo que Pbilidor 

analyse dans sa premî^Vo pariio Cette atta^Tro consista \i poosscr nu pas 
le P du F (!>' )a D au 3 coup , aprrn a\ oii joué de part el d'autre au 
1" coup le V du R 2 c. cl au secoûd le F du U à la h c. du F de la D. 
Dans les leçoiu» couteuues dâa& les uuméroi précédeos du ralatHède , 
nouiavonseiainipé h première défense • et dins oeUe-d nowencininine- 
nmshnit , qui VofErent pas de hriUantfsftinihinaisMtB , nuis qui sont ce- 
pendant intéressantes. 

Je n'ai pas suivi l'ordre des débuts de V Encyclopédie, parce qvtc je 
crois qu'il vaut mieux indiquer les attaques à faire i»ur des coups faibles 
avaut de donner la meilleure défense connue. Ainsi le dnqiuème début 
de V Encyclopédie sera notre onzième début , parce qu'il renferme la dé- 
fBtte réputée la OKillenre contre eette aftoqne de PUNdor. 

PREMIÈRE SEGXION. 
SECOND DÉVOT. 

iUPd«R2c. iLePduR2c 

2 LcFduRàlaac. duFdeltl). 2 LeFduRàla/t c. daFdelai>. 

3 Le P duF delâDl C. 3 Le G de b J> àto3 c dip F. 

Le Noir joue son Gà h 3c du F de li D pouf ISIÉJ iHifthdi dt»ptM^ 

ser le PdelaDSc. ^ 

ALePdeltDSc. ] ftLePplMICiP. 

Vous poussa le P de lad 3 c , et vous vous eiposak le perdre pov 
en gagner un autre et prendre une bonne position. 

Si le Noir, au lieu de prendre le P avec le P, retire son F à la 3 c. du 
r de la l) , vous sortez le C. du R à la 2 c. du R. Il prendra le P avccle 
F et vous io i ( prendrez avec le l* du V de la Vf. II poussera le P de la 1) 
1 C , et vous roquerez Dans cette position , s'il porte son F de la D à la 
3 c du R, Tonsdevei pousser le P delà Di c ffponeriaaonGdeUD 
à la 5 c du R, et fl attaquera Toire F, mais vous prcadrei ton F amie 
P, et s'il TOUS prend le F avec le C. , vous prendrez le P du F de son R 
avec Totre P, en faisant échec. Le Noir prendra votre P avec le R et vous 
gagnerexIeG en iaisant écbec au R anrec votre D à sa 5 c. 
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5 Im F du R prend le i' du F du J 5 1^ il prend k F. 

Il arrive souvciii , au c oiunuMironiont (!p la parlic , qtir l'on pont pren- 
dre le 1' du F du H adverse avec le F du H et donner une bonne dispo- 
sition à son jeu. Le Noir prend le F avec son R plutôt que de jouer le R 
à h c. de son F. , parce que tous prendriez le C de son R avec le F de 
Totre R el lui feriez perdre an temps. 



6 Le P du C dn R I c. 
1 UPdelaOic 



6 LaDàlaSc delaTduR:éch. 

7 La D prend le F du R; 

8 LaD^IaSc. dewmC 

Vous relirez au 8* coup la D & la 5 c. du G pour empêcher qu'il sorte 
le F de la D, ce qui serait arrivé si vous Tavlez retirée à la 6 c. de son F. 

Votre position ést plus belle que celle du Noir. Votre adversaire a perdu 
la faculté de roquer , et il s'est exposé à une attaque d'autant plus forte 
que vous pouvez mus crainte avancer vos P du côté du R. 

TKOISlfeME D£ltUT. 

ULANC. I NOIR. 

I 8 Le P de la U 1 C. 

Le Noir joue le P de la I) 1 c. pour soutenir sou F du 11 a\ec le P el 
mettre en liberté le F de sa D, mais il vous laisse le temps d'établir vos P 
an centre. 

& Le P prend le P. 

5 UPdaRklaScdnCdelaD: 

échec. 

6 Le F prend le F. 

7 Le C du R à la 3 c. du F. 



A LePdelal>3c. 

5 Le P prend le P. 

6 Le Fdf h 1) àla2c. delaD. 

1 Iai c. prend le F. 



Si le Noir au 7' coup jouait le F de la r> à la 3 c. du R à la place 
de sortir son C du R, vous prendriez le F avec le vôtre. Il le repren- 
drait avec le P du F du R. Vous porteriez alors votre 1) à la 5 c. de la T 
du R , lui donnertw échec , et Tobligeriez h joner le R on I cou? rir 
Péchec avec le P dn C du R. Dons le premier cas, U renoncerait k la fÎK 
culte de roquer et générait la sortie de sa T. Dans le second , vous fe- 
riez échec an R à la 5 c. dn C de la D, et gagneriez le F dn Cdela D. 

8 Le F à la 3 c. de la I). I 8 Le R roque. . 

9 Le C du R à la 2 c. du R. | 

Votre position est bonne comme dans le premier début. Vos P ainsi 
dispos^l-s <')ii centrf . gênent la sortie des pièces de Totre adversaire et 
donnent toute liberté aux vôtres. 



QUATRIfcMB DÉMIT. 
BUNC. ^ 

FdoR. 



I NOIB. 

[ S 1^ D k la S C. dn 
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Le Noir porte la D à la 3 c. du F du R iwur vous cnipcclicr de pous- 
ser le P de la I) 2 c. En même temps il attaque votre P du F duR, 
et vous place sous le niat. 

a Le C du R k la a c. du F. } 4 Le C de la U à la c du F. 

Votre coup de G est bien joué. Vous couTresk P do F du R cl vous 
mettez une pièce en jen. Vous a»rriex pti porter votre D à la 2 c. du R 
h 1,1 p]:ice (lo jouer le C , mais il vaut diieux la laisser à sa c pour sou- 
tenir le V de Ja D dans sa marche. 

Le Noir joue son C de la 1> dans le but d'arrêter le I* de voire D. 

5 Le P du C de la D 2 c. I 5 LcFduR àla 3 c. du ( delà a 

L'on ne doit pas pousser les P des ailes sans en avoir bien calculé k-n 
conséquences ; car il est difficile de les soutenir, et on «)uvre son jeu à l'ad- 
versaire. Vous |M>ussez le P du C 2 c. pour pouvoir sortir ensuite le C 
'delaDàla3c.de laT saos l'exposer à être pris par le F du R Noir. 

Le coup do Noir est bien joué. 

() Le P de la T de la D 2 c. | 6 Le P de la T de la D 1 c. 

En pous.^nt le P de la T de la D 2 c. vous forcez le Noir k jouer lo P 
de la T pour faire une place à sou ¥. 

•Si le Noir aviit joué lePdalaTdelaD2c-kb place d'jioe seule, 
vous aaries poussé lePdoCdebDlc. Réglé générale: quand un P 
est attaqué Û iaut le pousser; et dans le cas échéant , la régie eût été 
bien appliquée. 

7LePdeIaDic | 7 Le Pdela|) 1 c. 

Vous pousses le ? de la O pour mettre en Jeir le F de votre D» 

H Le? delà T do RI €. | 8 LeP de la TduR 1 c. 

Vous ffonsseï ce P pour empêcher le F de sa D de se placer h la 5 c 
du C du R, ce que générait la sortiede votre D. En même temps vous 

ménagez une place à votre C. Vous auriez pu aussi jouer le F de vo- 
tre D à la c. du R, et l'opposer à son y du R. S'il I»' prenait vous le re- 
prendric/ avec le P, et le coiii> d cusuile vous roqueri' /, ce qui vous 
donnerait évide mment plus beau jeu; et s'il le retirait, vous sortiriei^ le 
C de la D à la 2 c. delà D. 

Le Noir joue son P de la T do R pour empêcher le F de )a D d'atiaquer 
sa D. 

9UOà]a2cduR. [ 9LeFdelaDkla3c.dttR. 

Vous sortez la D poar arriver k mettre vos T en communication « «t 
vous la placez kla 2 c. do R pour qu'elle puisse défendre le P do Pdu 

R dans le cas où vous voudriez jouer le C de votre' R. 

Le Noir oppose le F de la D à votre F, et if provoque !'érlïanf,'c 
d'une de ses pit-rcs cpii n'fsr fws ou jeu contn' une des vôtres qui est 
très bien placée. Dans cède position, vous sortez le C de la Dk la 3 C. 
de la D, et voire position est préférable k ccUe du Noir. 
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aNQmtMK DÉBUT. 
lUNC. . âKNK. 

( S U D à la & C du G du R. 
La D portée I la 6 c do C est on naiiTais coup de défense. 
4 La D .1 h 3 c. du F du R. } 4 La D à la 3 c. du C du R. 

Vous jouez ]a i) à la â c do F du R pour défendre ^otre P du C 
du R. Eu mi'me temps tous attaques le P du F du R et forcez le Noir 
à jouer un coup du défense. 

Si le Noir, k la pbee d« joa«r laD I la S c do G da R, aortalt k 
C dn R Ib 8 c. du F, vous joneria le C do R I la 2 c du R, aliùi 
que Ton» ailes fc Jouer. 

SLeCdttRàla2c.duR. |5LePdelaD1c. 

Le C porté i la 2 c. du R tous met à uièine de pousser le P de 
bD2c. etdevoqoer. 
Le Hoir {eue le P de h D 1 c. pour mettre en jeu aoB F delà D. 

6 LePdelaD2c | 6 LeFdelaDIIaScdnGdnR. 

Le coup du Noir est mauvais. Il atiaque votre 1> pour diaoger le coup 
d'ensuite son F contre votre G du R , et gagner un P ; mais tous le pré- 



7 LeFduRpr.kPdaPduRzédi. 1 7 La D ptend le F. 

8 La D preod le F. I 

Diaa catie podtloa vous aret beau jeu. S'il prend le P itee k P foui 
fidiet échec loRàkcdnFdekD adTcrae» ec k coup d'ensuite vous 
prenei k f do C de k D. 

SIXIÈME DÉBUT. 
BLANC NOm. 

3 La I) M la 5 c. de la 'f du R. 

Le Noir sort la II trop tôt. Il l'expose à être attaquée par vos pièces» 
ce qui vuu.s procurera le gain de plusieurs coups. 

4 La O à la 2 c. du R. | 4 Le C du R à la 3 c. du F. 

Vous portex k D à k 2 c. du R pour défendre kPdoRetkPdo 

F du R. 

5 Le P de la D 1 r. | 5 I.r C du R à sa 5 c. 



6 Le P du C du ^ 1 c | 6 La D à la 3 c. du F du R. 

Vous auriez pu jouer le C du R à la 3 c du F à la place du P du C 

du R 1 c. et avoir beau jeu. Supposons que VOUS l'ayez joué , le Noir 
peut prendre le F du F du R avec le F du R ou avec la D. S'il le prend 
avec le F, vous jouez votre R à la c de la I). Le Noir retirera sa i) a la 
& C. de la T du R et vous porterai votre T à la r. du F do R pour pren- 
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dre le coup d'«anite le P da f da A avec ¥oUc F, ce qpû foosiknoera 

beau jeu. 

Mainteniint exainiiions ce que vous devez jouer s'il prend votre P du F 
avec la D au lieu de le prendre avec le F. Vous prendrez sa D avec la vô> 
tre. Le Noir fera échec en prenant la vôtre avec len F , et vena jonerei 
ieR kaa 1 6. Le coup d'aprts yods Joaerei kPdeliTëaRle» pour 
fUre retirer son G, ce «pi tous permettra de prendre le P dn B aTee v o> 
tre G, et Too» fera gagner pluneon temps >or votre adversaire. 

7 LeGdnRkb3c dehT. | TLePdelaDlc 

Il est dangereox de sortir lesGiilaSe. desT* paroe qu'Os peuvent 
aire pris par un des Fadveraes; d'ailleurs, dans cette position, ils perdent 
la moitié de leur force , ne pouvant décrire qu'un demi-oerde. 

8LePduFduRlc | 8LeGàla0cduR. 

Votre coup dn P du F du R 1 c. est bien joué. Il faut tonjOurs tteher 
d'ékHgaer les pièces de votre adversaire, soit en ponsnnt sur dksdes P, 
soit en leur opposant d'antres pièces. 

Le Noir joue son C à la 6 c. du H pnnr ne pas embarrasser SOU jott , 
ce qui lui serait arrivé s'il l'avait porté à la 3 c. de la T. 



9 l.c F de la D prend le a 

10 La D prend îe F 

11 Le C de la lia Ju 2 c. de la I). 



9 Le F prPTid le F. 
10 Le F prend le G. 



Dans cette position vous avez plusieurs temps sur votre adversaire et, 
par coanéqueoi . vou e jeu est préiérablc. 

BEPTIlEIIE DÉBUT. 
BLANC. I NOU. 

I 3 Le P du F de la D 1 c. 

Ce coup est un mauvais coup de défense. 

4 Le P de la D 2 c. | a Le F de la D 2 c. 

(Si le Noir, à la place de jouer le P de la D 2 c. , avait pris le P avec le 
P, vous auries lût échec au R en prenant le P du F du R avec votre F. 



5 Le F du R prend le P. 

6 Le P prend le F. 

7 La D ila 4 c. de sa T : échec. 



5 Le P prend le F. 

6 Le P prend k P. 



Vous ga^cz un P, et voire poeitiaii eit au moins «iwai ImUo que celle 
de votre adversaire. 

' nuniftlIB DtVDT, 

BtANc I non. 

I s Le P du F dn R 1 c, 

(.ette défense est encm c plus mauvaise que la précédente. 
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U est tlaiigereux de Jouer au cummeuceuieui de k ptu lie k P du F 
dnR. 

& Le F prend le C. | ft La T prend le F. 

5 La Dà la 5 c. delà Tdu R : éch. \ 

Le coup d'ensuite vous prenez le P de la T du R, et forcez voire ad- 
versaire , pour Uti pai> perdre sa T à jouer son R^ 

XBUTIiHE DÉBOT. > 
BLANC I MMB. 

IsLePdelaTdelaDIc. 

Le Noir, en jouant le P de la 1 de la D 1 c , perd uu temps et vou» 
bdne éubUr vos P aa centre. 

Le P de la D 2 c. 1 û Le P prend le P. 

5 Le P prend le P. | 5 Le F à la 2 c. de liTde h D. 

A la place de prendre le P avec le P vous auriez pu faire échec au K 
en prenant avec le F du R son P du F du R comme nous avons vu dans 
le second débnt ; maiB vous am aaaai beau jeu en jouant de oetle ma- 
nière. 

6 Le F de la Dkla3c. duR. ( GLePdoFdtebDlc. 

AUgaier du que dans cette position ta partie est égale ; mais je pense 
que le Bfanc doit gagner k canse de la disposition de ses P da centre. 

7 Le F du R à la 3 c. de la D. | 7 Le C du R à la 3 c. du F. 

Si, à la place déjouer le F du R h la 3 c. de la D, vous aviez sorti le (J 
de la I) à la 3 c du F, le >ojr aurait joué le P du C de la D 2 c. , et le 
coup suivant le même Pic. sur votre C, que vous auriez été forcé de 
rentrer k sa c. pour ne pas gôner votre jeu. 

8 Le C de la D k la 2 c. du F. I 8 Le P de ia l> 1 c. 
9LePdelaTdnRic. | 9LeR roqoe. 

Vous jouez le P de la T du R 1 c. pour empêcher qu'd porte le F de 
laDklaSc daCdnR. 

Votre adversaire ayant roqué, vous devez pousser le Pdu Fdu R2 
porter ensuite la D à la 3 c. du F du R, el Élire une fone attaque en 

poussant vos P du G et de la T du R. 

Dans la prochaine leçon nous analyserons la défense que le Noir doit 
faire contre le coup du P du F de la D 1 c. joué au 3' coup, ei donne- 
rons aussi un résumé des onze débuts que VEncifclopedie des t'dtecs con- 
sacre k cette |iartie^ 
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SEFnÈHB PROBlUlB. 

Posûùm. 



BLANC. 

RàIa2cdeflonC. 

D à la c. du F du R advene. 

F de la D à :î r 



P î» la 
F a ia 



6 c. 



du t. du H. 
du F du R. 



T i la 5 c. dn R. 

T à la 7 c. de la D. 
F à la 2 c. du K. 
F à la 'i r de la T du R. 
P à la 6 c. du F du R. 



NOIR. 

R k b & C. de BOD C 

D à la 3 c de son F. 
T à la c. du C de la D adveii*. 
C à la 5 c. du F de la D. 
P de la T du il ù sa c. 
P à la 3 C. du G du R. 
Le Blanc doone mat en trois ccnips. 

HUITIÈME PROBLÈME. 

Position, 

NOM. . 

Ràla3cdesaT. 
T » la 7 c da G de la O. 

F à la 5 c. de la D. 
P h la 2 c. du F de la D. 
P doublé à la 7 c. du V de la O. 
P à la 7 c. de la D. 
PdehTdaRksac. 
Pàla3c. duGdnR. 
Le Blanc dtaiie mat en trois conpi. 



SOLL liON DES PROBLÈMES DE LxV LEÇOIN PRIMAIRE. 
( Voir le numéro do 18 Mars 4843.) 

CIKQUIËME PROBLÈME. 



KLA.NC. 

La r à la 7 c. de la D : échec. 
Le G à b d C. do F du R. 
La T à b 7 c. de la T du R : 
éobecetniat 

, SIXIÈME PROBLÈME. 

1 La 'I (!i h I) à sa c. : échec. 

2 La i dti II à la a c. de la T de 

la U : échec. 

3 Le P 1 C. doune échec et mat 



NOlH. 

1 Le C prend le F (1). 



2 Ce qu'A peut. 



NOIR. 

1 I-à T couvre. 

2 U T prend la T (2). 

Galvi. 



(1) Si , .1 \i\ place do preiidru le C, le ^oll■ joue le U à la c. du C, Ic Blanc fait 
éclicc au R avec lo C 'i UO C. <ltt F,el le coiq» d'enittllc donne échcc et mat av«c 
Ja T à la 7 c. du F du R. 

(2) Si au IJcu de prcBdrc la T awrc la T lo Noir Parait priw «vcc le P, le Blanc 
aurait fait échec et mat en jouant «élément mu P I c« 
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Une lettre d* on de nos cornspondans de Corron nous dunae des détails fort 

inicressans snr Pétat du jeu d ecbocs dans ces régions classiques. A la société 
lillcrairo de Coifou deux ou irois échiquiers fonriioimcul lous 1rs soirs. 
Les nienibres de l'éuiblisscment apparlenanl à lu prciiucre dume du pajrs, 
ont parmi eux de bont joneurs, particulièremenl M. RoMi et le comte Hiilft* 
rie, qui élail dernièrement le président du sênai dc CorfOtt. LecOQIieVjaôdi 
de Zanie jouit aussi d*unc haute réputation aux écliecs. 

Une sensation très vive a été excitée dernièrement dans leur cercle par la 
visite du capit;iinc Ëvans, si connu par son célèbre Gambit; il a eu occa- 
sion de se rendre en Gréée, cmnroe commsndsnl du bateau k vapeur de 
la marine anpl.iise Vlhérie , navigunnt entre Malte et les îles Ioniennes (1). 
î-e club livra lirnvpmfMii haiaille, mais fut linalement obligé d'aiiicuer son 
pavillon. Le capiuiiu: Kvau» leur a prouvé qu'il avait sur leurs plus forts, 
le Pion et trait. Let nobles Grecs ont été «duirmés de leur veiaquettr, 
et Pont proclamé membre dn elub de Cor fou. La répntatioo du capitaine 
Évans, comme créatr^iv (runc de nos plus brilhmtes ouvertures, durera éler- 
ncUement. NousUésiroii^iiiiulenienl (;n'il rt viiMinc t>ienlût;ui milieu de nous. 

(bxlratt du Bell s Lift in JLomion.) 



l/indosian, celte belle contrée de l'Asie, le^ Va-m< «!m Mdjiol, Caboul, Sa- 
DuircaïKl, la grande Tartarie et 1 empire de la Chine, oui depuis l^uigues an> 
nées fourni de nombreiii', de passionnés etsavans joueurs d'échecs ; des par- 
ties d*un enjeu considénible ont été faitci surtout par de riclies Indiens dc 
Caboul, et tel on lel prinee, nabab, rajah ou babou, sVst parfois vu dépouillé 
d'nn(> porlion <ie .(.i>^ Klati» on de ]:) pins belle prirt de Sa fortune numàvire, 
par un mal aussi nndeocojilreux qu'inatttiKin. 

Nous avons eu roccaaioiii de foire quelques parties d*écheCB avec cee b- 
meux joueurs de l'Inde, et nous confesserons, en toute conscience , que nouB 
avon<5 été presque innjours baiiu , lors même qu'ils égalisaient la partie par 
la remise d'une ou deux pièces; ii est vrai dc dire que le couikit, pour être 
moins intéressé, n>n était pas moins iniéressant , car nos adversaires atta- 
chaient un grand prix à vaincre un européen* dont rameur-propre avait aussi 
beaucoup à souffrir de la défaite. 

A la suite d'une soirée lalmriense passée alternative me ni entre un kouka 
et un échiquier, un iiabitaiii de Palna , ville où nous nous trouvions alors et 
qui est située snr la rive droite du Gange, nous Ht dire pur son inlerprèle 
qu'il ne connaissait, et encore de réputation seulement, que deux de nw com- 
patriotes : Napoléon et LtAourdonnais. Nous l'assurâmes ipie , chacun dans 



(1) I.e capitaine Évans est la moins contCHlable 4e« cupériurilës réclamât par 

la marine anglalisr sur la marine française 
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leur genre f étaient dos deux |^us grandes célel»riu.'& ; il pitrui éprouver un 
vif plaisir de connaître dé^ ce que nous a^ons de mieux. 

Nos lecteurs n'ignorent |Mwl*eflbl moral qoe produit ce mol terrible lom- 
Itint île I I !)oudie de l'hoiircux vninqticur : mni ' on onrore ces parûtes iro- 
niques proférées sur le ton de la plaisanlerie : « Tirez-vous Jelàsi votislefoii- 
veztDNotrccducaliuntriosmœui's, Ionique nousalUchonspeu tl'iiilérèlàoette 
sentenee raillense, mais nous en soulllmis in ftUù» il fàul ratouer* Chez les 
indiens, dont Tusage du monde européen n'a pas façonné Terril juRqu'^ 
concentrer le rlépit ou l;i cdI-tc , rirritation éclate; souvent les eimeierres 
brillent en l'air, elle lloi vaincu trouve la Tengeance de sa partie perdue dans 
le triomphe de son conducteur, qui fait couler le sang 4e son adversaire. 

Voici , sur le jeu des échecs , quelques anecdotes que nos souvenirs nous 
fournissent encore telles ((d'elles nous ont été racODlées par l'babilaut de 
Patna dont nous veiioos de parler. 

11 est dans l'Inde des joueurs d'ccliccs, dont la convention ou l.i préroga- 
tive, apris Ift partie gagnée, consisie à eropmter et ft conserver le roi dé^ ; 
le vaincu doit alors se précaulionner d'un autre lloi pour son jeu, tout difTé- 
rent pnr l;i forme fl V.i roiilotir «lu Uoi qui a vnrroinbé. Aussi n'esl-il pas 
éttauiajii de rencoulrer duos une tanullc de joueurs d'échecs, ui>ç myriade 
de Rois en ivoire, en argent , en or, enrichis de perles et de rubis, conser- 
vés avec soin comme decaintcs relicpies , sur le pied desquels on a gravé le # 
jour, l'heure et le moment do leur d* nùie , ainsi que Jes noms de ceux qui 
ont été assez malheureux pour les perdre. 

D'autres joueurs tiennent sur un livre, par doi< et avoir, le nombre des par- 
tiee 00 tes marquent sur les deux Tours, ou sur les èases do Péchiquier que 
l'oo divise en deux camps ; de cette façon, après quelques années eonséeu- 
tives passées à jouer ensemble, les deux joueur'*, dont les mar ines partielles 
ont soi-disant été altérées ou augmentées, ne trouvent d'autre moyen de vi- 
der leur différend que dans un combffUingulter, quitunène presque toujours 
la mbrl de l'un des champimis. 

M;il<;rt' r^iiiôiir-[)rnpre que nous a p[>nrtoii8. dans CCS savantes parties, notis 
sommes encore loin de pousser l'cx^asperation jusqu*à nous couper la gorge 
pour un Roi de bois ou d'ivoire ; c'est bien assez de le faire potir an roi vé- 
Hlable. 

Voici un exemple;, fort heureusement aisès rire, de cette frénétique passion 

des éclrcs dans rinde. 

Un riclie babou de bacca, qui avait pour maîtresse une jeune circassienne 
quHI adorait, joua, dans un moment d'ivresse, en une seule partie, un insieot 
de Tamour quMI avait inspiré, et l'inforlmié perdit; l'olTre de sa fortune ne 
tenta nullement le vainqueur, et la fille au cou (1r n' ige, aux formes sédui- 
santes, fut le prix du hasard ou do la combinaison. Ge hideux pacte verbal 
s*aocomplit sans consulter le coeur de la victime ; mais pendant qoe lelriom- 
phaleur usait de la convention faite, le malheureux Indien vaincu se pendait 
de désespoir dans an kiosque qui ornait l'un de ses maçrniflrpies jardins. 

Le jeu des éehecj;, dans l'Inde, est comme l'opium, il etiiraine à tous les 
excès, il toutes les aberrations de l'esprit, tant on en porte l'aîuour-propre ^ 

retirlpie. 

PLUcnoiffKBAU aîné. 
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DÉBUT VIES DEUX CAVALIERS DU ROI. 

Le P du R ayant été poussé deux pas de chaque côtô , cl pfisiMte ce- 
lui qui a le trait ayant joué le C du R à la 3 c. de son K ( débtit liu ( a- 
valicr du Roi ) , on peut dire que depuis l'origine des échecs , une ques- 
tion est encore pendante, à saToir : quel est le meUIeiir coup de défenie k 
joaer en ce pminient ? Il est Trai que d^ais une trenta&ie d'années , tous 
les grands joueurs, sans exceplion , ont adopté la défense recommandée 
par les maîtres italiens , qui consiste h porter le C de la D à b 3 c. de 
son F. Nous sommes loin de nier h beautt de cette défense ; elle conduit 
aux débuts corrects (1) les plus iniéressans qm existent. Mais tous ceux 
qui ont bien étudié ces uiagiuliques débuts , connaissent aussi l'extrême 
impétooàté et k longue dnrée de Tattaquc , que le premier jooenr ac^ 
quiert par suite de ce coup. Cette circonstance nons a fait long-temps 
douter* avec pluâeurs théoriciens anciens A modernes, si la défeum 
italienne n'était pas , au bout du compte , hasariU'e. Nous sommes der- 
nièrement revenus de CCS doutes. Le développement complet du pour <;t 
du contre de celte question , est réservé à l'ouu age (pie nous soiiunc.^ 
sur le poitii de publier. Nous nous contentons d'observer ici que la plus 
forte attaque possible pour le premier joueur , est le P de la D poussé 2 
pas an troisidaie coup , arme terrible entre les mains d'un amateur d*une 
grande force. Le yuioco piano est aussi une très bonne attaque ; eepea- 
dant, à notre avis , bien moins formidable que l'autre (2). t 

Ruy Lopez, ancien auteur d'un très grand mérite (traduction italienne 
de Farsia, Venise, 1584 , pag. iUi et suiv. , 155 — 161 ) , et après lui 
Pbilidor , ont reculé à l'idée de cesdiilicuUés sans nombre^ el oui donne, 
conune meilleur second coup de défense , le P de la D un pas. Par ce 
coup, qui long-temps prédomina exdnaiviement dansi*école française , 
on évite tome attaque dangereuse ; mais , en revanche , on acquiert un 
jeu tellement serré et défensif , que nous. hésiterions I le owiaeiUer dans 
une parti*' jouée par correspondance. 

Nous suiiunes donc p(M soniieliement de l'avis , qu'en apporiant à son 
jeu uuealLculion constante el une extrême prudence, on i>eut re|tousi>er 



(1) Les gamUiu du Roi sont encore plus iniéressans ; seulement nous ne 
pouvons pas mettre au nombre des débuts «orreel«nne sUaque qui, en lAéo- 
rû, perd forcément. 

2) On tronvenj , dans notre Traité, de curieux dét:ols sur nne anlre atta- 
que, qui consiste à jouer, dans ce début, »u 3* coup, le F du R àia 5' case 
du C de la D, iiiciiaçunl les Noirs d'un P double. Lope/ croyait le coup dé- 
cisif en fliveor des Blancs. Lewis le déclare mauvais {PSrtt leriVf of Leu<m$ 
on cheff, 3* éilil , p. 1 IS el 1 1<>) ; nous croyons qu'il peut être joué sans in- 
convénient, mais sans uvant:ige décidé |K»ur aucun côté. 
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itHiics les attaques dirigées ronire leC de la D sorti au sfrorul ronp (>- 
fK'ndant, et la question est uatu relie , n'cxistorait-il donc point un moyen 
d'éviter cntièrcmciit toutes ces attaques embarrassantes, d'avoir une dé- 
feiue sûre et tranquille, sans racovrir, en dernier lieu , à poimer le P 
du R un pas au premier coup? Ce moyen , il eiisie bien Gcrtiinemeot , 
et si l'on ne connaissait Textrême diffiadié de la théorie des échecs , on 
aurait lieu de s'étonner qu'il ait pu être A constamment négligé. Ce 
moyen c'est déjouer . dan<; le d«''biit du (Cavalier royal « au second coup 
de la défense, leCdu H t*galeniciii à la 3 r. do son F. 

Comment ! s'écricra-t-on ; mais ce coup a été condamné depuis des 
nédes î et par suite de cette condamnation il n'est nulle part en usage ! 
Cette défense forme le premier début du plus ancien anienr dassiqoe sur 
les échecs, du Portugais Damiano^ etdéjl Lopez a très judicieusement 
réfuté Damiano ! Depuis ce temps un n'a rien ajouté de nouveau aux 
cou|)s donni''s par Lopez, car le début a été tout-à-fait abandonné' l out 
cela est parfailenicnt vrai ; nialhciireusement cette complète condamnation 
reposait sur une erreur mauife!»ic que nous allomi signaler dans le moment. 
Nous n'avons aucun but polémique ; nous nous humilions profondément 
derant les grandes autorités de Téchiquier , ma» nous ne pontons souf- 
frir que la vérité soit plus long-temps obscurcie sur un point si. impor- 
tant de In lliéorie. 

Nous coniineiicerons donc par rapporter l'aiirilysp de Lopez, ré p^'t^'e par 
Gustûvus Selenm et par toute la S4!'ric des classiques jusqu'à notre temps, 
l^wis inclusivement ( voyez la troisième édition de stô First séries of Les- 
soHM t HCt 1S&2 , qui fient de paraître , pages 81 et suit. ). Quoique 
cette analyse soit connue de tous les théoriciens, nous sommes pourtant 
oU^és de la reproduire ici^ pour mettre de l'ordre dans la discussion , et 
au profit de ceux de nos lecteurs auxquels elle ne serait pas familière. 



BLAMCS. 

t Le p du 112 c 

2 Le C du R & la 3 c. de son F. 

3 Le C prend le P. 



NOUA. 

1 LePduRSc. 

2 U C du R à la d c deson F. 

3 LeC prend le P. 



Vjc troisième coup des Noirs a élé enseigné par Damiano ; Lopex l'a cor- 
en jouant la D devant son R. Voyez la variante. 

La O k la 2 c. duR. (MeiKenr 

coup possible. ) 
5 Le P de la I) i r. 
(i Le I» du F du K 1 c. 
7 Le C de la D à la 2 u de la D. 



h LaOàla3ç.duR. 

5 D prend le C. 

6 Le V de la 1) 2 c. 

7 Le P du F du il 2 c. 

8 I^CdelaDàlaSc. desonF. 



Un |>eut trouver plusieurs coutinuations de ce début dans V Encyclo- 
pédie des Échecs i pour nous, nous n'allons pas plus loin, car il est 
déjà manifeste que les Noirs, malgré tons leurs efforts, peidront un pion, 
et par suite b partie, théoriquement pariant. 
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VarMMe «a 3* coup des Nmn. 



TII.ANCS. 



NOIRS. 



3 Le C pieiiti le P. 



?> U IJ ù la 2 c. du R. 



C'est If coup doiuit" par Lopez ; il est certaineai€[U très préféribie à 
celui de Uainiaiio; oa va xoir pourtant s'ilcoaduità tx)nnc (uu 



Si les Noirs prenaient ici le P aa 4* coup , les Blancs joueraient le F 
duRiiIa3cdeJaU, pots roqneraknt, et les Noir» aoraieitt oyuifiis 

jeu. 

5 Le Cdu R à la 3 c, de soq F. l 5 La I) prend le P : échec. 

6 Le F du R cou vre l'échec. I 6 Le F de la D à la Zi c du F du R. 

W. Lewis fait jouer ici aux >'oirs le F de la D à la 5 c. duC. du R , ce 
qui nous semble asMfZ faible ; les Blancs i otjueraient et auraient beau jeu. 

7LePduFde]aD2c | 7LeFduliàli2c. duR. 

Lopez ne fait pousser le P qu'un pas , ce qai est bien plus faible ; sur 
quoi il fait sortir aux Noirs le (' de la D à la 2 c. de la D ( même traduc- 
tion , p. 126). Mais il ne faut jjniiit oublier que du temps de Lopez le Roi 
ne pouvait pas roquer, mais seulement sauter deux cases ; ainsi , la Tour 
du Roi Blanc ne pouvant pas immédiatemeat entrer en jea . les Noirs 
«vakac le tenpi de sortir leiir G de b D. En jooaut d'^irès mat règles 
aeliidlM, le ncillear 7" eoap des Noirs bous semble évidemiiieiil edut 
qoe nous avons prescrit , vu que roquer da c6té de la D serait daage- 
rcvx poork» Noirs à cause des Pions Uaacs avancés. 

8 LeRroqne. | 8^ Le R roque. 

9 LeGdelaDbbScdesoiiF. I 

Je donue à ju^ aux conuaisseurs si la position des Noirs n'est pas 

très inférieure k cdle des Riancs. Leur D est compromise ; le P de la D 
poussé un pas rcsscne leur F du R et comprime tont*^ l'^riiviié de leur jeu. 
S'il n'y avait que celte variaulc , il eût évideiument mieux valu poMssor 
dès l'abord le P de la D uu pas au second coup. Ainsi l'a égalenunit jugé 
Lopez et tous les auteurs postérieurs. M. Lewis , par suite de la pru- 
dente résme qui lui est habituelle , ne junonouce aucun jugemeta défim- 
tt/sur la défiense doG du R sorti an 2" coup ; cependant, page 57 de la 
3*^ édition , il déclare péremptoirement que le C de la I) à la 3 C du F, 
est la meilleure défense. M. AValker déclare le C du R à la r du F.ex- 
prcssrîiK'iii inauvais. M. de Lahourdonnais ne l'a pas même rapporté 
dans son Traité. Enfin il n'est jamais Joue, ni en France ni en Angleterre^ 
ni eu Allemagne , parce qu'on le croit mauvais. 

Bt c*est pourtant» nous le proDonçons sank hésiter , la mellenre et la 
plue coMpIdte détee contre le débat da Gavalier du RoL La preane en 
est très simple.. 



k Le PdelaD 2 c 



I 4 Le P de la D 1 c. 
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BLANCS. 

1 LoPdii H 2 c. 

2 Le C duR à la â c. de i»on F. 



NOIRS. 

1 lA' I» du II 2 c 

2 Le C du U à ia 3 c. de son F. 



3 Le G prend le P. 

Idks Ndn M doivent ai prendre le P avec le C , ai poiter la U de- 
vant le R, niaisclianer le C Uanc en jouant : 



Que doivent faire les Blancs dans ro\u- siuiation ? S'ils jouent la D dp- 
vanl le R , les Noirs deviout rjîaleineiit ixirttT leur I) drvant le W ; «*tu* 
quoi , id les Biaiics poussent le F de leur D 1 c. , le (> ituir rctourucra a la 
3 C de son F ; et s*ib préfèrent pooBser ce P 2 c. , les Noirs pouneront 
leur P de la D encore une c Si les Blancs d'abord au 5" coup ponisent 
le P de la D 2 c. , les Noirs avanceront le leur d*une case encore. La piH 
sition sera entièrement égale , et , ce qui est surtout important , c'est que 
les Blancs , dans cette |>artic , n'acquernmf ];!niaiv ihm> forte attaque , 
comme avec la dt'fenso Italienne, vu qu'ici it'> 1 du 11 s<" trouveront cou- 
pés des deux côtés par les P des D , comme dans Icb parties où le l' du U 
a été poussé un seul pas au premier oonp, oucoaunedanslesgambitsde 
b D refusés. Pour ne laisser d*ailleors au lecteur aucune espèce de doute 
au sujet de ce début important, nous examinerons plus bas les meilleures 
manières d'y continuer tant l'attaque que la défense , qui ne. manque- 
ront pas de présenter des ]M)ints iutéressans et diffîciîfs. 

Avant d'y procéder, arri'ions-nnns un instant i la (jin-uuii l'inven- 
tion de ce début. En premier lieu , nous sommes ijicu ioia de nous l'at- 
tribuer à nous-mêmes. Ce coup a été depuis fort loi^ temps et asiei fré- 
quemment joué à Saint-Pétersbottg, où, sans doute, il doit avoir émané 
originairement de 11. Pétroff, sans que ce dernier y ait d'ailleurs ja> 
mais attaché ancane importance ; car , étant toujours plus fort que ses 
adversair<'s , il no 1p jouait ))as habituellement, préférant se servir de la 
défense italieiiiK' , moins \igoureuse et complèie , niais lieauroup plus in- 
téressaulc. D'aiUeurs uuus ne songeons pas même a reveiuliquer l'hon- 
neur de l'invention pour notre célèbre Philidor russe ; car cette défense 
se trouve déjli mentionnée , quoiqu'on peu de lignes seulement^ dansl'our 
vrage du comte Gooio , d'où èlle a passé dans YEnqfctopédie de M. Alexan- 
dre. L'ouvrage de Cozio, comme OU sait, est excessivcnieut rare; il n'en 
a pas [M'rn'tré vn seul f'rnT!i]>hire en Russie, et nos princip;iles variantes 
sur ce del)ul étaient deja 1 1 tl)iM ( es ^tiand nous ajKfrçùmes la (>etite co- 
lonne de V Encyclopcdi*: qui ) a t apiK)rt. Voici d'ailleurs tout ce qui se 
tfoove à ce sujet dans l'ouvrage de Cozio , que je me suis tout réccm- 
menf pracoré I Berlin. Les den premiers coups étant toujonrs les mê- 
mes, et les Blancs ayant pris le P avec le C, Coano , après avoir répété 



3 Le p de la D 1 c. 



ftUCdoRlila3c. desonP. | 

C'est la meilleure case pour y retirer le C. 



I tx Le C prend le P. 
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l'analyse de Lopez, ajoute, aoosle thre: Autre défense pour le$ Noirs i 
Z Les Neirsne jn-endrant pas U P a»ee te C, mais poussermu le Pde 
iaDi c, sitrleCbtunei aisuite: 



NOIRS. 

h LeCpreod )e P. 



BLANCS. 

h Le G du R à la 3 c. du F. 
5 LaDkhSc dalL 

Gecoap tsài danste moninit cesser toate Tattaque des Bbncs^ Le P de 
laDl cou encore mieux 2 c., sont les deux seoles bonnes manières de 
continuer Fattaquc pour les Blancs , coniroe nous le verrons plus bas. 
( Celte obserratkia n'est point de Cozio , qui n'a aucune note en cet en- 

droit, ) 

:1 La I) h la '2 c. dii R. 



6 Le? delà D 1 c. 

7 La Dprend la D. 



6 Le C du ii à S c. de tioa F. 

7 Le F prend la D. 



Cozio fait observer ici que la partie est égale sans avantage d'aucun coté 
(voL 1 , pag. ). Mais la preore que Gotlone se doutait même pnsde 
rimportance du coup qu*II venait de rapporter , c'est que dans un antre 
endroit plus avancé de son livre ( vol. 1 , page 312 ) , où , parlant encore 
du début des deux Cavaliefs du Roi, et réfutant le Calabrais, (qui fait 
aussi prendre aux N'fiirs le P au 3" coup, comme DnmbnfO , il avait cer- 
tain» nient la meilleure occasion de donnor lo coup jusie de dt'fense. Et 
pourtant dans ce passage il dit : ne faut pas prendre le P , mais jouer 
ta D à la 2 e, du R, et répète ensuite une seconde fois, sans aucune' 
modification, Tanalyse de Lopes. H n*a donc entrevu le coup juste que 
comme enpmsant, et sans en tirer aucune cona^uence ; ce qui prouve 
également qu'on ne le jouait pas de son temps à Turin. Il est d'ailleurs 
Tunique auteur sur les échers qui mentionne ce coup, et dans l'unique 
passage de son livre cité plus haut. ' 

Àu reste , quel qu'en soit l'invcoieur , {x^u nous importe; nous ne ré- 
clamons pour nous que le mérite de l'avoir tiré de rouUI , indiqué son 
extrême importance, ^t élaboré les variantes qui suivent et qui doivent 
décider la question. 

PR£iBlÈil£ PARTIS. 



NOIRS. 

1 Le P du nie. 

2 Le C du R à la 3 c. de son F. 



BLANCS. 

1 Le P du U 2 c. 

2 Le C du R à la 3 c de son F. 

3 Le G prend le P. 

Nous traitons en premier lieu de cette attaque parce qu'elle est la 
seule qu'on prétend être dangereuse pour les Noirs , et que d'ailleurs 
eHèctivement elle est la plus forte possible. Les Blancs pouvaient encore 
jouer ici : 3 Le F du U à la a c. du F de la D, ce qui turaitamené une va- 
riante; connue du début du F du R. I^s Noirs n'auraient pu répondre 
sans se compromettre, que par : 3 Le G prend te P; ce qui, do reste. 
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bien loin de leur être désavantageux , ieur duunera au cuiUrairc, par ia 
floite, toujoorstto peu roeOteur jeu , quoique fum n t ks Blancs. L'attaque : 
3. LeFduRAtaftcdttFdehD a'est donc pas k coDseiDer. L'espace 
mms nMiiqiie Ici pour ripperter les lUHiibreiises fariantes qui pron- 

vent cette ^issertion ; on tes trouvera dans notre ouvrage. Nons avons kà 
<les combinaisons plus importantes à traiter. Lo P de h l) poussé deux 
pas au 3 coup, est une bien meilleure attaque pour les Blancs. {Voj/ez 
y partie.)^ 



h Le C du il a la 5 c. de son F 



NOIRS. 

5 Le P de ia I) 1 c 

U Le C prend le V. 



Comme fions l'civons dit, les Blancs n'ont que deux bons moyens 
jwur contmuer l'attaque ; le premier est de pousser ie P de la D i c. 
{Voir 2' partie)', l'autre, plus vigoureux, est 

5 Le P de la D 2 c. 1 5 Le P de la i> 1 c 

6 Le F du R à la 3 c. de la D. | 

L'unique voie qui est ouverte aux Blancs dans ce dtbut pour arriver 
à une position d'attaque, c'est d avancer le P dn F de lotir I) 2 c. Or, ce 
coup ne peut être utile que si on le fait apriis avuu roqué ; un évite par 
H Ttehecdo F dv R Noir : notre prenièrè variante le démontrera. 

16 Le F du R à la 3 c de U U. 
7 U R roqne. 
B LeFdelaDIb 3 c. dnA. 

Ici les Noirs ponvaient très fMDeneDt errer. S'ils avaioni, ce qui 
semble naturel, défendu leur P de la D par leP dd F de la D 1 c, les 
Blancs anraient, en peu de coups, acqub la supériorité de la position. 
L*espace nous manquerait pour prouTer cette proposition, asKZ éfideute 
d*aiOeurs pour un joueur exercé. 

9 Le P prendle 9. j 0 Le rprend le P. 

C'est ce que les Blancs pouvaient jouer de plus fort. S'ils avaient, à ce 
coup, amené leur T à h c de son R, les Noirs eussent dû ûire la même 
chose. Si, au lien décela, ils avalent porté leur O li la 3 c. de son G, les 

Noirs eussent pris le P, les Blancs eussent repris avec le F da R, le F 
noir eût pris le F, la D eût repris le F : partie (uiil-à-fait égale ; car si, 
au dernier rciu]) ou au précédent, la D lUanche avait pris le P du (j de 
la U adverse, les Noirs, en jouaut leur F de la U à la 4 c de la D, eus- 
sent gagné la pièce. 

10 J.e C de la I) à la 3 c. de son F. 1 10 Le C prend le C. 



11 Le P prend le C. Ml Le P du F de la D 2 c 

Coup indispensable [)onr rompre les pions Uancs réunis. 
12LefduFd«laDlc j 
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Si kl Idtiict Mitaii pri»te F avec 1» P» ks Hoirs «nneat reprit «vm 
te F do R : partie emièreoiMt égUe. 

12 Le F prend le G. 



iS La D prend le F. 
La D prend le P dn C. 



13 Le P prend le P. 

Ui le Cde la ))h h 2 r de h h. 



La partie est tout-à-fait ét^alp. Si aciuclienieiil la D blanche retourne 
i sa 5 c. ou à la c. de son H, les Noirs joueront leur C à la 3 c. da F 
du R« et les filaucs ne pourraient gagner le P sans perdre la D. 

Variante au 6* coup des Blancs. 

NOIRS. 



BLANCS. 

6 Le P du F de la D 2 C. 

7 Le F couvre l'écliec 

8 Le C delà D pread te F. 



6 Le F du R donne écbec 

7 Le ¥ prend le F. 

8 LeC prvodteG. 



lUme coap des Ndrs, si tes Bhoes Cf sisat repris te F avec te C do 
R. Les Noies n'easseot pas bten fait de joaer teFdebDàlaSc. do 
R, tes Blancs eussent r^Kindn parteDiteScdesonC 
9 La D prend te C. | 

Si les Blancs avaient repris avec te C, tes Noirs eossent pr fsire pion 
poor pion. 

I 9 I.^ n roque. 

Le jeu dt s Nou s est au moins égal li celui des Blancs. C'est le 6' coup 
des Blancs qui nous a semblé prénidiui é. 

DEOJUÉMB PABTIS. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le G do R à la 3 c de son F. 
5 Le Pdete D 1 c. 

Le c prend le P. 

5 Le C du R à la 3 c.deson P. 

6 Le P de la D 1 c 



1 Le P du R 2 C. 

2 Le C du R à la 3 c de son F. 

3 Le G prend te P. 
h Le C du R à la S c de son F. 

5 Le P de la D 1 r. 

6 Le P de la D l c. 

7 U F du R à la 3 c. de la D. 

Si, au lieu de cela, les filancs avaient avancé le P du F de la D 2 c, 
les Noirs se fussent très bien défendus en sortant leur FdeteDlte3& 
dn R ; sor «luoi les Blancs teisant pion pour pion , les Noirs eussent re- 
pris arec le Gdn R et eussent en nnel>eUe partte. liais si les Btancs, ao lieo 
de faire pion pour pion, eussent joué la D à la 3 c. de son C, tes Noirs eus- 
sent pris le P aTcc le P, et la D Blanch?" n'eût pu alors prend rf le P dn 
C sans ^tre compromise par le contre-coup des Noirs, qui eût été de joner 
le F de la D à la 4 c de sa D. Sup})osaDt encore que les Blancs eussent 
avancé au 7* coup Itnr P dn F de la D 2 c , les Noirs n'eussent pu don- 
ner te contre-ganlibtl m avancer égatement teur P dn F de te 0 3 c, 
sans s'exposer ï des attaques embarrassantes. Tootefbis , te oonpt biancs : 
7 le P du F de la D 2 c. nous semble prématuré . puisque la meilleure 
réponse des Noirs serait, à notre avis , noms : 7 te F dn R donne édiec 
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Blamcs : 8 le C de la D couvre. NoiRS : 8 le U roque , ei la partie des 
Noirs cft boDiie. 



7 LeFdvRIilaSe. dehD. 

8 Le R roque. 
9LePdiiFdelaD2c. 



8 Le R roque. 

9 Le P du F de la D 2 c. 

partie osl toul-à-fait ôgalc. 
ïl ( st fort digne de i t inaKjne, que les six premiers coups restant les 
iiièuies, et puis les Blaii* s poussant leur P du F de la D 2 c., on est ré- 
duit à uiie variaiile du début : « P du ii 1 c. au 1" coup, « qu'on re- 
iroDveraiten jooant aiini : 



1 LePda Rie 

2 P de la D 2 c 

3 Le P prend le P. 

4 Le C du R 4 la 3 C. da F. 



BLANCS. 

fl LeP4oR2c 

2 Le P de la D 2 c. 

3 Le P prend le P (meill. coup). 
U Le P du F de la I) 2 c. 
5 C du a à la 3 c. du F. 

La défense contre le début du C du II, dont nous entretenons nos lec- 
iBors, a donc l'avantage de réduire le jeu à des situations tont-à-fiyt 
mlngiiPt aux fanantes do début: « P do R i c » qd, conmie on sait, 
estémioenuDentfiivorable li la défense. (Nous ferons obsener, eo paNaot, 
qoe le meilleur 5* coup d'attaque dans le début précédemment rapporté, 
n'était pas le C do R à la 3 c. de son F, mais bicu le V. de la I) k la 3 c 
de son F, tout comme, hlancs : 7 le P du F de la JU 2 c, n'était pas le 
meilleur coup dans la 2' variante). 

TROIUBMB PAHTIB. 



NOIRS. 

1 Le P du 11 2 c. 

2 Le C du H à la 3 c. du F. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le C du R à la 3 c du F. 

3 LePdelaDSc 
Ce coup a été inaginé par M» PéCroff, pour introduire plos de faiiété 

dans le début des deox Gifaliers d» R. tt est peot-êire notas anaquant 
que de prendre de sohe le P afee le G j mais il donne n ais sa nc e à une 
foule de jolies variantes que nous regrettons de ne pouvoir rapporter 
qu'au nombre de trois ou quatre ; noua en donnons un très ipraod nom- 
bre dans notre Traitée 

I 3 Le P prend le P. 
On eût pu également prendre l'autre pioR atee le C (Voyei kt Và" 

À Le^PdoR 1 pas. | 6LeGkhi5cdnR. 

Ccst le meilleur eoop poor les Noirss ils eosient pu d'aitteors , sans 
perte, jouer le Ckla&e.delaD, ou même te D de?ant le R. Nous de> 
Tons omettre ces variantes poor abréger. * 

5 UFdnJRkbSc. delaD. | 

Le meilienr eoop possible poor les Blancs eût été de prendre le P avec 
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le C. {Voyez la variattte.) S'ils I aTaient pris avec la les Noirs au- 
fiienc pouné leur P de k D 2 c Pour éviter Tiltaque da F dn R ad- 
verw, les Blancs tunieiit dû prendre ce P en paannt ; sur quoi le* 
Noirs» reprenant avecle C> eoaient eu, selon nous, très beau jeu. 

j 5 LcCduRàla/ic. daPdelaD. 
Il n*eût pas été très bon de ponascr ici le P de la D 2 c. 



6 Le G prend le P. 

7 Le P prend le P. 

8 Le R r 0(1 lie. 



6 Le P de la D 1 C. 

7 F prend le P. 

8 R roque. 



Les Noirs an B"" coup ne pouvaient gagner le P de la T du l\ Blanr 
nans s'cxposor li perdre la pièce au moins, ou la D s'ils a\aieul pris le 
9 IjC c du R h la 3 r. du C de la D. | 

Pour éviter Tarrivée du F du II adverse à la A c de sou R. qui eAt 
pu foire perdré quelque chose, ici la partie est tobt-^-^alt égale. 

Variante au cinquième coup de* Blancs. 



BLANCS. 

5 Le C prend le P. 

6 I.e V prend le P. 

7 LeFduUàla 4 c. duFdelaD. 
D teFdebD^laSc dnR. 

9 LeRrpqœ. 



NOIUS. 

5 Le P de la D 1 C. (l) 

6 F prend le P. 

7 LeFdaRàla&cduFdilaD. 

8 Le R rocjoe. 

1» UGdeli Dàla2c. debO, 



PnIsIoGdelaOli sa S* c. ou à la 3 c du Fdn R, selon les droonslan- 
ccs. La partie est pariailement égale. 

Vanmue au S* coup des Noùrs, 



BLANCS. 



Moins. 

3 Le C prend le P. 

4 LePdeiall2c 



h LeFduRhla Se delaD. 
S Le P prend le P. 

Si les Blancs li ce eoop avaient pris le P aiee le C, les Noirs auraient 
dû pousser le P du F de leur D 3 c, et les Blancs, faisant pion pour 
pion, reprendre avec le C. Leur jeu eût été égal à celui des Blancs. Mais 
s'ilsavaient, re qui semble naturel, ré{>ot]du en jouant : 5. \ v V du R b 
la 3 c. delà O, les Blancs auraient roqui^ , les Noirs auraient rocjué, 
après quoi les Blancs eussent avancé le P du F de leur D 2 c. et acquis 
la supériorité de la position. Cette remarque serait trop longue à dévelop- 
per ici ; je me contente d*ajouter que ces derniers coups furent le com- 
mencement d'une partie par correspondance jouée, en 1837, et gagnée 
d'une manière brillante par M. PétrulT, contre trois amateurs russes 
réunis en conseil )Vut-étre aurai-je l'occasion de vous communiquer 
cette intéressante partie. 

(1) On pouvait aussi jouer ce pion deux pas, ou le F du R â la 4 c, do 
F de la p ; mais ce qu'on .i jooé nous semble meilleur. 
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1 5 Le C de la D à h 3 c. deMmF. 

fl'eM le coap juste de définie. 

6 Le R roque. I 

Si lesfilancs avaient poussé le P daP de b C, les Xoirs, en (ion- 
nant l'échec du F de leur R , eussent ou gagné un pion ou l'avantage de la 
IK)sition , en privant les Blancs de la faculté de roquer. D'un autre côté , 
M Ici» Blancs , en Jouant au 6' coup leur F du R à la 5 c. du C de la D« 
ciuseot vooIq donUer un P aux Noirs , ils eussent donné 1 atuque et 
beau jen k lean admsairci. ( Voyez la vonimte* ) 

I 6 LeFdiiRfeh4ç.daFdeba 

7 LePdaFdelaD,2<i. I 

MCnio ubservatÈoo que ci-devant relaUvement au Pion doublé. Blancs: 
7 Le F du R à la 5 c. du C de la D. NoiRS : 7 Roquent. Blancs : 8 Le 
F prend le G. ^OiAS : 8 Le P prend le F. Les ^cnrs ont l'avant^ de 
la pubUion. 

I 7 LeFdelaDklaSc diiB, 
Panie égide . qa*il serait intéressant de oontiouer par comspoodance. 

Vmiaut om même coup da Blancs, 



ROIU. 

e LeFdnRIlbAc duFdebD. 
7 Le P prend le F. 



VL&IIGS. 

5 LeFdnRkbScdaCdebD. 

7 Le F prend le C : échec. 

8 Le F de la D fi la ?> c âu R. 
Ils ne peuvent roquer sans perdre 1 échange. 

R Lo F d»^ h D 1 c 

9 LeFdeiaDàla4cduFduR. 

10 UFdebDkbSc duR. 

11 Le P prend le F. 

12 UCdebDkb2c desaD. 



9 Le P (ic la U t c. 

10 - Le F prend b F. 

11 LeFdebDàbSc desaT. 

12 La Dksa Ac. 



Les Noirs ont Pafantage. 

Les variantes prrrMentes nous semblent établir d'une manière irrévo- 
cable, comme uu point désormais acquis à la théorie, que, dans le début 
du Cavalier du Roi, le second joueur a toujours le choix enue deux sys- 
tèmes de défense : l'un , qui consiste à sortir également bCdoRàbSc. 
de son F. , arrache à radversain* ravnnt:if^f' rhi trait dès les premiers coups, 
et produit des situations analogues aux parties où le Piou du Roi n'est 
ponssé qu'un pas au premier coup, toutes les attaques s'y faisant du côté 
où le Roi ne se trooTe pas , et se réduisant à de simples gambits de la 
Dame, qii'iî ne faut point acceptrr 1 'ntitrr flffenso , le (Idcin I) à la 3 c. 
de son F, est à la vérité infiniment plus intéressante, mais donne beau- 
cooptrop de prise à l'attaque , ce qui la rend moins solide et moins cotu- 
plèic. Noos sommes même persuadés, qn'one fois notre ss'stine de dé> 
fenso devenant généralement ronnii , on jouera bien plus souvent le dé- 
but du Fuu du Roi , (|ui permet d'éditer ces situations ennuyeuses, et 
c'est ce qui nous a engagé , dans notre 'Traité , & donner beaocoop de soin 
»n début dn Fou, et k y rechercher de nouveaoi modes d*attaqne. 

Le major J , 

Auteur de» Mamertes mut fe CaMUtr. 
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ta communication de cette partie du Traité sur le Wbistb, ut m 

don de }f. Drsrhapellcs au Dirccteirr du Pai am^de; mais il ne porte 
aucune atteinte au droit de propriété j Vf.u rrr au contraire trè^ expres- 
sément. Aussi les fragmens itwdits que nous pubUons m pementHis être 
reproduits sans une autorisation écrite de l'auteur. 



WÊkMMû mm «aisira. 



( Voir le Namér» pnScMmt, du IB lUra Itll) 



La première carte du détendeur ne doit pas lég^^enlcnt sortir do sa 
Biain. Avant de ri<'ii Uvrer à sa mémoire , il doit ('lablir le calcul do tout 
k coup t attcudu la quattUté de détails qui daiveut iui rester dans le sou- 
Tcuir et la DécMM dê procéder oourunOMOt, ctr hMttr «a s'mttmMi- 
pre au mfliea dn eoap, c'crt aouvent ae dévoiler, ei tott^aanaugiMoler 

les dMnoea d'ooUL 

Il comaoencc par noter, dans chaque coulenr , les levées certaines ou 

possibles, les levées nécessaires ou indispensables; connaissant alors h 
HMiimuiii (Ir ce <[n i! a h «'spércr ou à craindre, eu raison de ia position 
de la partie , U ne se livre a aucune iaqMSse , ou s'abandonne aux plusha- 
aardeuaea 

Le joueur qui n'agira pas ainai , tombera dans de singuliers nécomp- 
Ms ; il manquera la partie avec un jeu sûr , on se la verra enlever contre 
toute apparence. 

Au début, président nécessairement rertaines l)y|X)thèses, mais larges, 
flexibles, et disposées à recevoir toutr [luxiilication qui va succéder. C'est 
le dégi^ement de l'inconnu , haté par ia réflexion et quelquefois favorisé 
par des circonstances fortuites , qu'une attention éveillée ne laisse jamais 
édiapiier. 

On juged'abocdbdisUrUmtiondttoonlenrs; ensuite le gisement des 
cartes fortes ; et quand l'analyse a parfait sa besogne , on passe k la com- 
binaison pure et simple , à la manœuvre du coup , pour extraire ou con- 
senrer les rentrées et pour el échelonner la main. 
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Dne fois là , tout est positif. Ce n'«8t plus le génie de fmoâ ce de Mew- 
loa , c'est l'e-^rit d*» Rarêmo qn'i! fa?U >nvt)<]uer. 

La dilliculté a quitté le châiiip de l'iniai^in ttioii , cependant eDe n'a pas 
disparu ; elle est descendue sur le tenaia du savoir et de l'expérience. 
Cehn q«l ann 'négligé de s'y éiiblfar flttrchcrt d'erreur eo erreur; il verra 
édMmer toi fêm beUes disporitidae, m tronvaiit point todnentqnl con- 
ronne ton avTre,ellni donne le fini et rmile. En vain II appellera a oi- 
pacité au secours de sou ignorance et de sa paresse, la capacité ne mp^ 
pl<V pas l'fViidition , elle refnpI<M> ; h capacité ne mènf pns la charrue. 
Aussi , oserai-j<' afTimipr qu'il f st iinpossible do bien défendre l'Ii^éiio , 
lan» en avok* fait uue sorte d étude et un \on$ apprentiss^. 

Le trient dn déindenr eat, inrlont, d'attirer le jeo aàr ses cooletirs, 
en Téloignant des poinia oè fl se aem tnInéraMe; k la fin dn coup, une 
c|nantité de levées va dereair le partage d'nae rentrée (I) qn*il aura au 
conserver. 

I ^ pcrtf (Viino r<'nfr»''<> ost si importante , qu'elle nécessite souvent un 
( im iii subit dans toute la conceptimi d'un coup. Tel, jusqu'alors, a 
marché vers raffraucbissement et les grands résultats, qui, perdant sa 
riaenre,eat oontralnt dVnrayer sa marche, de oHirir à son propre salut, 
seaatmita, eea growea cartca » qui devaient enfoncer et détruire; la chance 
a IXNinié, il faut à présent se hiter, les prodignerk tort et à travers; Mre 
ce qu'on appelle litière de fN>lcbts, ae reirandiant anr le trie , s'il est en- 
core temps d'y prétendre, on éa moinaaawant b partie, qa*un moment 
d'ol^ination peut livrer. 

II n'y a rien à ménager, quand il s'agit d'abriter ses rentrées, quand 
il s'agit d'en détourner les aawlHan». Gomme la perdrix qui expose ion 
eoffpa, et a'en va criant et traînant Taile ponr éloigner le c hanocor de 
aoii nid. 

TantAt , se laissant croire faible , on premh^ de la phis haute des éga- 
les, pour ne dé^oMUT nrif att.i^pio dont on sait n'avoir rien à crain- 
dre ; tantôt, on rxagèrera foi ( ♦> , ru faisant connaître qu'on reste maî- 
tre , jjuur dé.sesi)érer et faire clianger une direction dont on a mesuré le 
danger ; ici , on reculera Tentamc d'une couleur poiu* cngi^er l'ennemi 
k a*f jeter Impmdenunent i Ik, on Fonvrira cflhmiénient pour l'empé- 
dier d*y revenir; plua lein, on provoquera Tatout en jouant une eoidenr 
courte, ou bien, on jouera atout aai-mime, poor que les adversaires, 
inquiets , se dérident h vous faire cni)p<»r: aiî1«'iîr«i, fnfni , on s'envelop- 
pera de n'plis, variant ses moyens pour ne jamais être deviné; tenant 
compte du caractère de ses emtemis, et leur portant „ stulout,.d^ coups 
inattendus. 

Avee de bonnea oartea , le défendeur ddt procéder par la logique,, 
par h Ibree* el n'e mp loyer la déception que loraqu'elle ae prCaente 
d*cDe>menie, qu'elle ne le délomne pas de aon chemin, de crainte d*a- 



(1) ljn« rentrée eM une rarto Tortc pour prmdro la.maljl; on pent i« topfdécf par 
une enMmmlMlton, quapd let atouts lont épuisé». 
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foir pt?rdu le U'Ui{>i>à préparer un piège <l,ius lequel on m- doiincrail pas; 
et crainte qu'un plus habile uc l'^are lout-ii-faitt eii lui iai<i!Hiut toujours 
croire qu'il va se laisser saisir. C'est ki le eu d'appliquer la sentcace : 
celai qîi ne ?it que de rase, périra par la ruse. 

Sxposer quelqiics points pour gigner la partie, c'est de In taciiqne; 
ciposer la partie pour g^er queSques points , c'est de la démeucc ; expo- 
ser, enfin, h j^artie pour la gagner, on ne le doit mfioifr tenter que dam 
une p«>stt 1(111 déjà désavantageukse. 

Du muuient qu'une position est bonne, il n'y a qu'à i entretenir pour 
marcher naturellement i une amélioration graduelle ; on ne doit même 
la comprometire qu'en partie, en face d'uir résuliat coBiplet-; il o'appHr- 
lient qu'il uo tact exercé de mettre l'ei^eu en rapiion afee ce qu'on 
peut acquérir. Le gain d'un n^aumc, par exemple, ne balancerait pas la 
perte que vous pourriez faire de l'héritage qui suiBt h l'entretien do vo- 
tre faniille; et , fM'uJ-êfre, les arpens de terre de la Moscowa ne valeut- 
iis pai> les grùaa de sable ou les parcelles de craie de k Sologne (1). 

Avec de mainaisca cartes, avec un jeu détestable , la conduiie du dé- 
fendeur doit être tonte autre. La dinlniublion est l'apanage de la lai- 
blesse. 11 fout bien cliercher les ressources là oû elles se trouvent,' en troin- 
Iiant ses ennemlB, en jetant la discorde dans leurs rangs, û l'on peut 
détourner leurs armes , si l'on peut sauver au moins sa vie ! 
• Il y a des cas où la ruse peut être jK)iM^ée bien luin sans cesser de trou- 
ver qui l'cxcuMs les perfidies de Bayouue onlsoule\é i aiiiuiad version 
univenwle, niftme avant que la fortune les eût sévèrement punies, parce 
qu'elles se joignaient à mie force qui aurait pu et qui aurait dû s'en abs- 
tenir I tandis que la postérité a {Kissé rapidement T^onge sur le madii»- 
vélisme d'Amédée de Savoie , dont l'existence était continwlleaMnt enjeu 
entre deux colosses violemment ébranlés. 

J'admets donc le stratagème lurtiqu'il se prés* nii ^^ous ia majn ; je le 
préconise mèuie lorsque la nécessité est là, qui parle; J'y mets une 
seule restriction, mais comme une barrière avec défense de la Jhmchir; 
barrière k l'égard de bqneUe il frut s'abstenir dans le doute , ne touchant 
sa limite que par eiception » et ne prenant position qu'en deçh. 

Je veux que les moyens qu'on emploie soient toujours convenables ; 
qu'ils appartiennent an jeu ou qu'ils en décotileiit ; je )>!àrae une hésita- 
tion calculée, qui iiHii(jiierait une iiupa^ oti un • Im ix de cartes, là où 
il n'y en a pas ; je biuine celui qui, pour éviter qu ou iui joue une cou- 
leur, ferait mine de la jouer lui-même. Je bUme enfin tonte finesse 
qui n'est pas de bonne guerre, qui n'est pas acclimatée en bon Ueu, ou 
qui ne serait point en barmonie parfaite avec la stricte droiture. D'ail- 
leurs , ces finesses ne trompent qu'une fois ; elles mettent en garde con- 
tre les yeux et le geste; eîN's détournent l'esprit de la lM>»me n>utc, et 
nuisent eu cela au déweloppement de la vraie force ; culiu elles appei- 



(1) La Sologne estua |Kiys stérile «oclavé dai» i'OrléaiuisK 
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leut la ré|)re>isi<iii et uiit lait niaiiiteuir h Plngénu uiMi (Mrtie dv» règlei 
qui Oti sciubiaieiu pas devoir lut ôtre ai^licables. 

Le d^oMleur, quand il a dans la main k partie iuiaiJliblemeiit gagnée* 
doit abattre; de nénie. avec qd jeu nos reaBooroe; je sak bien qu'il y a 
untjou» la reaMNurce d'une reDona> , mais je n'en tiens compte , en pré- 
lence du temps qui a aussi une valeur. Dans Tiin et Tautre cas, outre le 
temps dont on fait <'coDoroio. sp troiivont la connaissance <îii jon dont on 
fait preuve, el la .^iippressiou d'une sorb d'agonie dont riniitilit< * miaïuc 
le d^oût. Chacun hausse les épaules à la vue de joueurs qui , a^aiu ga- 
gné nn pcrdn évidemment, épuisent cependant les cartes jusques à la 
dernière, fatigoant mal à propos des adversaires qui finiront par éviter 
nue partie vaine et désagréable 

Je croîs avoir suffisamment traité la défense de l'Ingénu. Des préceptes 
particuliers ne lui sont point applicables, parce qu'elle est constamment 
relative, cl (pu 1 Kii iîti!»'' de positions ne s'y pnVnte jamais. Dans un 
travail DM^le , c oti surtout a la direction qu il laut s'attacher; la plus 
mince coniention bien employée l'emporte alon sur de longues médita- 
tions en dehors le sqjet, et Tesprit peut s'y paw d'étendue, pourra 
«|u*3 n'y manque jamais de rectitude. 

Quant aux détails sur la manœuvre des cartes , ils appartiennent au 
Whisteen i^f-néral ; on les tronvcra dans les cliapitres précédcns(l); pour les 
appliquer à la délcuse de l'IuRénu. il ue s'agira que d'en retrancher ce* 
qui concerne le partenaire , en appuyant un peu sur les moyens indiqués, 
d*bidnbm en eimr et de dérmrter ses adversaires, car ce concours éven- 
tuel est le seul qu'il reste à eiploiter. 

Nous voiUi arrivésirattaque de l'Ingénu avec la satia&ciion de pouvoir 
yêtFesucdncts, parce qu'elle rentre dans le Whtsie; parce que , dans les 
cas spéciaux, i! n'y a qu'à prendre le contre-pied de ce qui est indiqué 
pour la défense, et parce que son coniphuient va se trouver dans la 
discussion et la décision qui teruiincul cet article. 

Les aasaitians ont la mission de jouer dans le fort ou dans le faible , 
d'après la place qu'ils occupent Ils ont le droit de choisir cette place, le 
dUendeur s'étant assis le premier; ce choix doit être dirigé dans l'inté- 
rêt conmiun , en raison des capacités réciproques, et sans choix personnel. 

L'attaque dans le faible doit rire confiée à celui qui a le plus d'habi- 
tiidf . qui est le plus classiqu» ; le jeu découvert à sa droite lui servant de 
boussole , il pourra prétendre ue jamais faire faute, et , chaque lois, por- 
ter à l'ennemi le coup le plus sensible. 

L'impuMonlui appartient , parce que sa place veut qu'il soit édslré le 
premier; il pku^e dans les Jeux et les voit luentAt tous les qtutre, pour 
peu qu'aidé par un partenaire docile, il sache piquer l'adNcrsaire au bon 
("ndroit , le Torçant (te s'expHquer, de quitter rescannoucbe ei de courir 
à ses ressources. 



• (1) Les neuf dernivrs chapitres (inMits) iiiUttUés , la Doctrine ^ cotUiennciU le» in- 
Struetkms relaUves à la manière dv Taire valoir les cartes. 
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Le d^iuisement , la déception , il ies emploie hardimcni , [larscniarii les 
chimères dans l'esprit du déreiideuTt sans auire à soa associé , qui compte ià 
dessus, toujours prêt à devenir conplice et qui iBêne ne peut s'empê- 
dier de MMriK kînqa*ini timmmimmt de rtiiiitenem la bmiik nr 
le foie» 

En frappant sur le faiUe, e*68t surtout des couleurs où il n't ries 

qu'il doit chercher à partir; en se jet;inf dans un f>av<i tnnt h fait inconnu, 
li <i [)hisde marîïe|>our remplir son liKindnt de toutapjMendrt' ; cl fl'iinautre 
côté , ies grosses cartes qu'il ne voit {«s et qiu ^t proiîabienjeni partagées , 
en les poussant les unes sur les autres, il va comprooMltre et aider k dé- 
tnrira h parik q[id tonibe diD^renlNiicide. 

Devant jouer demie faible , à pluslbrte rrâon fldefrajeiMr daaale aéaat, 
c*C8t à dire faire couper, et , p.vr analogie , faire sortir les rentr<k>s qui sont 
ïineespèco d'nfoiits. C'est ainsi qu'en d(Hriii.sant la force notlioe , il réduira 
les couleurs atTranciiios et tout un jeu à l'impuissance. 

Comme on ne joue qu'une carti' à la fois, le sera le cas d'une h^ique 
serrée pour classer les coups d'attaque , poruut en première ligne ceux 
qui doivent ramener la main, et ceux qui déterminait le concoure. 

Voilk les devdra éa principal aanîHant ; fl y a dea choa» qu'on n'ap- 
prend pas ; la vigueur de Tequrit ou le haaard vous les font trouver ; ici 
ce lî'fst point cela : le problème est posé; ce sont des équations plus ou 
moins compliqurcs . mais (^l'av^c du travail on est sùr de résoudr*» (l'est 
un rôle écrit qu il laut appniidre i>ar cœur, le comprenant bien pour en 
suivre les nuances, et n'y introduire du sien que dans des occasions ex- 
trêmement rarfes , et pour ainsi dire nltra-légaleai' . 

A droite du jen liigénn , le rdH» de TasBifllant n*a point de nfport avec 
ce que nous venona de recommander; sa n fia connaissance detrâiie car> 
tes de plus, il rentre enti^remont dans le \Miiste à quatre. Il faut qu'il me- 
sure la position , qu'il invente et qu'U rencontre juste. Une seule qualité 
est spéciale k la place qu'il occupe; c'est une disiH)sitî»>n constante à cher- 
cher les intentions de son partenaire» que nous avons du devoir être 
éclairé aonvent aeni , mais toujours avant Int 

La mimioii de joner danale fort, il ne lint pas qn*il la rempBsie ser- 
vilement ; sH alTranchit ka codeurs d*un jen qui a de l'aiont ou des ren- 
trées, tout est p<Tdu. 

Il naviî^îTP au milieu des dangers et des exceptions; ses fautes seront 
nornl)reuses, inévitables, difficile» à réjwrer, et souvent capitales, trompé 
qu'il est constamment par le défendeur, et de temps à autre par sou i)ar- 
lenaire. Heurens si, par une distribution de cartes qoi en double la va- 
leur, il peut souvent remettre la main k cdin^ pour en recevoir Fins- 
imction et les mofens de concours. 

Dans toute leur étendue , nos préceptes s'appliquent aux jeux ordinai- 
res; ils perdent une p,-irtie de leur valeur ;i nirsiir*' qu'une plus c^raude 
quantité de mo\ens s accumule dans une seule mam ; ils disparaissent 
enfin devant les je;i\ exceptionnels très puissatis , qui peuvent forcer un 
résultat par eut-mêmcs et sans secours étrangers. Ces Jeux se jouent 



Digitized by Google 



— ?19 - 

comme un coup d'Écarté, on va au fait, on commande, et pour lors les 
devoirs du partenaire se rMuiiienl à obéir et surtout ^ ne point conlrarier. 

J 'eoteods dire à de très furts joueurs que , daus 1 attaque de l'Ingéu u , il 
fallait que le plus babile assaillant eût le jeu découTert k sa droite; aisai, 
firteodeot-ib, la positioD principale leii dcenpée d'uM misièra par- 
faite, tandis qne de Faiitre parc, poisqii'oii y doit laire favte, oe ne atra 
que du fAm an moins. 

A cela, on voit bien ce qu'il y a :i rrfxindre, et je ne m'y étendrai pas. 

Il y a df's usages ou des modes qui naissent ft (|ni mcnnMir sans mo- 
tif raisonnai)!»-. J'ai vu , avec roi et dame, attaquer par la dame; avec 
tierce au roi, par le valet, etc. On prenait l'exception pour la règle. 
Qu'importe qne soit manvaia, niÛUe; c*e8t du nonvean que noua 
cherchons. Afcc des idées de cette natniv , en a substitué k d'antres épo- 
ques Tardiileetmv gothique am modèles de h Grèce et de l'Italie ; on a 
vu s'engouer ponr Crébillon , pour Régoard, un penplf qni |>ossédait 
Racine et MolitTf^, H l'on voit les beaux sons et h iik Indi - engloutis 
sous une violente instrumentatioo , et mille et une petites notes en va- 
riation. 

Pour retenir k notre aliUre , j'y von une seule chose bien démontrée. 
C*cst que Teipérience d*nn eAté et l'bnaginatlon de Fautre ont , k l'In- 
génu , leur place bien assignée. 

Une grande préornipation des assaillans concerne les exceptions aux- 
qwllos w îivrf» le partenaire ; iJ faut tnnjours y avoir î'mil , comme moyen 
d'initiaiioii jKnivant tenir .'i des cirtoiistances qui ne sont encore connues 
que de lui. Dans le cas même où ces exceptions seraient introduites ou 
eiécutées sans inMgence , dlcs- exigeraient cependant qu'on s'y oonfor- 
mét , étant volontiers irréparables, ayant consommé le temps ou les res- 
sources , ne laissant plus d>utre parti h proidre , etdevcsiant comme une 
mauvaise créance dont on tire c« qu'on peut. 

Avant de |)asser à la «ifJotion de la question qui termine cet nnirl* , j'en , 
\ais détacher et formuler ici un principe qui af^rtient à l'attatjue tuinrae 
à la défense , et qui fera prévaloir celle des deux qui saura en extraire 
la ptns habile ou la plus benreuse application. 

PRlNaPË FONDAMËiM AL. 

A l'Ingénu, les coups décisifs sont en faveur de la défeîi«^e dans les pre- 
mières levées, passant en faveur de l'attaque à mesure que le coup avance. 
Ce. principe a pour exigence : 

i* Que le défiàideur bmsque , parce qu'il n'a plus rien k espérer sitAt 
qne le ooncoors est établi ; 
3* Que les asmillans patientent josqu*lr oe qu'ils se soient entendus 

peur agir. 

Tes conséfpiences on trouve parloof : mais l'on ne saurait k*s pré- 
senter sous trop de formes, parce qu'elles Mjni l'àme de cette partie. 
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A prcseiil j'arrive à une question qui est dans la bouche de loul le 
numde et que j'ai promis de résoudre. 

GoomiraiiM&t àce que j'ai fidt aiUearB, je joindrai h rCponw k h de- 
miBde; tnilant ensuite tèfÊtéiamt les ptngrapbes de ceOe-lk 

S'il 8*y trouve quelques répédtifli», c*eBt qn'en fiireur de renieiiibie 
on n't pn ]es éviter. 

OtJESTlOM. 

Entre les asniUaos et te défendeur de l'Ingénu, de quel côté se trouve 
l'avantage? 

RÉPORSB. 

1° Entre joueurs de la troisième force , lu défendeur a l'avautage d'tm 
dùcAème, 

2* Entre joueurs de la deoiiènie force, il y a <9B&|^. 

3« Entre joueurs de la première force, les aasailbns ont r«vantaee<fiM 

dixième. 

Cette solution s( ml^Ic hi/arre ; long-tcniiK> ma simplicité iiatureile a 
cherché à lui résister ; mais l'expérience était là , il a laJlu obéir. 

Je ne sais si les motifs que nous allons produire paraîtront péremp- 
loires; car il y a beaucoup de choses que Ton sait, 'parce qu*oa les a 
vues ou soilies, mais que Ton ne saurait se flatter de déarantrer. Peut- 
être faudra-t-il nous résigner à un petit nombre d'iq)iM^teurs, nous re- 
plier dans la satisfaction d'avoir |)roclainé une \érilé, et dire comme tous 
lesnovateuni : nous i)eM)ns les suffrages sans les compter, et nous en ap- 
pelons à Philippe à jeun, c'est à dire à une postérité éclairée. 

( La suite au prochain mtméro. ) 



JEU DE I>A1MES« 

Le jeu de Dames n'a pas été aussi généralement pratir[ue (]ue les 
Echecs par les personnj^ les plus élevés de la société , cependant il a 
eu ausflî de noMes favoris. 

M. de Galonné , le spirituel et brillant oontrOlenr général des finances 
sous Louis XV( , jouait très passablement aux échecs, et au jeu de 
Dames il était devenu de première force. Esprit plein de ressources aux 
linances, il fil ses preuves devant notre assemblée des notables, trop 
prévenue ainsi que le public , pour le comprendre et le seconder. Il est 
présumable que, sous l'influence de Robert Peel, le même système 
préservatif d!onc révolution aura chance toute difl'érente devant raris^- 
tocratie anglaise, grftce 11 son esprit éebiré, et instruite qu'elle est. 
d'ailleurs par notre exemple de 1 787. 
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Eu tésif,'iiani s<'s fonctions publiques, M. de Calonnc n'avait pas re- 
noncé aux l)eUes cuiubiuujsoub. Il changea .seulement do théâtre ; son 
imbUe détint plin cafane ot plus sUcocieux. Manoury lui donna quelques 
leçons et Téleva preaqoe jusqu'à InL Pins d*one fois le noble seignenrse 
plaignit , lui aussi , de sa grandeur, <|nl l'cmpfidn de hanter le célèbre 
café , rcndoz-vous de tous les joueurs de Dames ; il eât viriontîen 0001- 
batlu avec Mnrdochre.... le marchand de cure-dents. 

Retiré dans sa terre d'Haunonvillp, près Verdun, il y parlagoail la hoHe 
saison entre la chasse et lu Jeu de Dauies . pour lequel il s'éUit créé un 
entourage qui le pnMdamtit le ékÙL 

Par une matinée du mois de septembre, au moment même oAk meute 
impatiente remplissait de ees aboiemeos la cour du cbftteau d'Hannon- 
ville , un élégant équipage , attelé^de quatre cbevaui superbement har- 
nachés, 

Où tant d'or relevait en boase, 
ihi'il éblouit loalle pays, 

s*arrtte devant le perron. Un cavalier de très bonne mine en descend, qui 

demande M. de Calonne. Les gardes chasse, valets du moment, s'empres- 
sent de l'introduire dans le salon , et après U's premiers compîiniciis l'é- 
tranger hii tint à peu près re lanf^aî^e : <- Monsieur, vous passez, pour jouer 
» aux Dames à la perfection ; vuuiez-vous me faire la grâce d'accepter une 
» partie avec moi ? Volontiers,» lui répondit le maître du château, sans lui 
demander ni son nom» si son rang: kn vrais amateurs en uaent ainsi 

Le damier étant toujours un meuble' en peimaneoce dans k» cUilean 
d*Ilannonville , la partie put commencer aussitôt. H. de Calonne perd ; 
Tétranger se \{'\ e , lui fait une profonde révérence , remonte dans sa voi- 
ture et s'éloigne. Le char du lrion)f>hateur était déjà loin, que M. de 
Calonne n'était pas revenu de sa stupéfaction. Il se remit triste el préoc- 
cupé à revoir le fatal endroit où la partie avait été compromise. On cdt 
été fort mal reçu h venir lui parier de chasse & ce m oment . U regreta, 
seulement, d'avoir pu bisser s'éloigner un homme qui se vanterait peut- 
être de l'avoir vahicu au jeu où fl attachait une si sérieuse importance, 
et sans savoir son nom : encore fort hetireux si les indiscrétions de la 
victoire le lui Hvraient bientôt U jura (jue, dans quelque posituiu qu'il 
le rencontrât . fût-ce même devant le roi, iisatirait iMen le contraindre à 
Ini donner revanche. 

M. de Catonne émigra comme presque tonieb noblesse française. Ce* 
pendant, rappelé par quelques aflUres importantes li Paris, peu de jours 
avant le 9 thermidor, il sortait à peine de chez Tami oAil se cachait dans 
k- pins strict incognito, lorsqu'au coin du boulevard il trouva le che- 
min harri' par les sauglans tombereaux qui portaient les viclnnes de Ho- 
bespien (' a la hache infatigable de la place de la Révolution. Ses jeux se 
rencontrèrent au'cceuï d'un gentilliomnie qui paraissait indiffirent à BOQ 
sort et qui était attaché dans la première chanretta flreconnut, ftoe pouvoir 
s'y tromper, son joueur de Dames ; mais nisi d'effiroi et phu mort que 
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vif, le parjure fut ce qui i eilraNa le iDOins, et la peusée ne lui vint seule- 
iBHit pti d^allar loi denuBuder cmapte de «m ancieiiiie ticloire , coanne 
il «A afilt lUt il soav «fit le nnneni solamcL 

H. de CaiovM erra plnsieors années en Earqie, et vint mourir dans 
sa patrie sans le consulat. Mais le jeu de Dames avait perdu, depuis 
long-tpmps , tout son prestige p<jur lui. Dans chacun do ses adversai- 
res il retruiivait le gentilhomme qu on menait à la guiilolioe, et , sembla- 
ble à Macbeth, le spectre se dreirj>ait toujours en face de lui de l'autre 
esté do dnaier. 

A Hannonville cxisUît encore, il y • peu],d*aiiiiées,Qafieillird presque 
cementlre, vieox serriteur de la maÎMHi de GakNWe, à qui nous devêns 

les souvenirs de cette visite , aussi présente à sa mémoire que si eDe 
était de la veille — o vieillard n'avait jam^^is voulo toucher an dâinier; 
rien ne l'aurait disituadé que cela portait malheur. 



VICES REGOmUS AtlX CARTES A JOUER* 

On a remarqué, dans les cartes à jouer, une diUérence sensfttle k la ma- 
nipulBikiii, qoeroB ne attriliier qo'aoi rignea qui serrentk es fixer 
la Taleor. Pins ell^ sont cliargtes de coloris, coimiie lea figures , meiaa 

elles se détachent facOeuMnt les uaesdc<f autres; elles ont au contraire 
une propension très marquée rester adh^renies h la cane sur laqudle 
elles sont snperpos<Vs. Il s'ensnii qu'en exerçant sur le jeu , avant de 
couper, une pression quelconque, vous dérangez le calcul des probabi- 
lités qui veut , qu'avec un jeu de piquet vous coupiez une figure das 
la propoiHeii de irofe contre cinq, et qu'avec un jjeu entier de dnquame* 
den cartes, cette même dumceioit de troia contre dix. 

Cette légère nuance répétée sootent, devient ane prime pour le jeuenr 
habile qui^pécule dessit^-. 

Au piquet vous ôtes donc à peu pr ( s sûr, en coupant après une pres- 
sion , d'imposer une basse carie au talou de votre adversaire. Beaucoup 
de personnes, en mêlant les cartes, les tourmentent de façon 9i éiddir ea 
qu'on appelle le pom^ la moitié supérieure ^u jeu étant ooorliée , bom- 
bée, ^ndii que l'antre «MHié, la partie inférieure, reste en ligoe droite 
pardièleà la lable; de façon qu'eu coupant natureUeinent, sans réflexion, 
vous sépiîrez juste les cartes an point d'intersection entre tes cartes droites 
cl les cartes courh^'s On ^ vu des Grecs, suivant l'ancienni cxprcssi ni, 
user de ce moyen avw avantage, soit à l'écarté pour tourner le roi, 
soit au piquet pour vous laisser une mauvaise carte an talon, soit an 
wiiiste pour vous empêcher de touiner une figure. La dbpoaitioD du 
joueur à qui voua présentes un jeu qui n'est pas bien tassé est souvent 
d'appuyer sur les cartea pourkaapiitir avant de couper, et c'est ce moyen. 
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en apparence m légitime pour réiabNr l'ordre alKré , qui est de?eno 
loi^nême une faculté cxploitative. C'est faire soi>ni6nie le pentf quoi- 
qu'il soit insensible à l'œil , par les raisons que nous avons déduites 
plus haut et fîont rîncnn ost ?» mAm<» do rorliercher la proin^ rhn soi. 
Plus les cartt's sont neuves , et plus la chniire d'in<^galité eiitr elles se 
mutiiplie ; des caries déjà jouées ont perdu une telle partie de leur 
aenaibUlté par le contact étranger qui les a émooasées, qu'elles ne pré- 
sentent phn les ineonvéniens qne nous signalona. L'Amérique a devancé 
id la prudence européenne : aux États-Unis, où le vhbte est le jeu 
favori, <hi ne veut pas qti€ Tatont soit fsimi par le jeu qui donne ; on 
l'emprunte en conpjinf dans le jeu au re|K>s f> nVst q?ie remédier ii 
demi au mal. La dernière carte peut tonjditts n Vire rjuUnc basse carie; 
mais, comme elle n'est atoat que dans la prubabiiiié de un contre trois, 
son importance est diminuée. 

Nos caries sont d'une nature très fine et très déOcate. Elles ont peu 
de corps DHériel : de la natt la puissance, «nr le àMé cohrié, des as- 
pérités et du glutineox. En An|^elerre»oè les carl« sont plus grandes et 
surtout plus épaisses, les mêmes incouTéolens ne sont pas à craindre il 
faudrait donc chex nous renoncer à la cfxf uellerie de cartes si nunccs ; 
peut-èlre aussi par au fort glaçage, ou nieuie un ample satinage, leur 
donnerait-on en dessous un poli et un imi semblables è œoi qu'elles ont 
pardessus. 

An loucher également H y a toujours eu quelqtle cbose i dire; car des 
personnes exercées, un aveugle même, distinguent avec Icsdoigts les figu- 
res des autres cartes. Du mémo coup il faudrait aviser k corriger cesdi* 
vers abus. Cela est possible et devient un devoir. 

I^s fabncans de caries n'ayaul pas d'Intérci à i'iuuuvaliun, la négli- 
geront ou n'agiront pas uniformément; mais l'autorité , entre les mains 
de qui l'on peut dire que passent toutes les cartes, par ta ibnnalité du 
timbre , doit exiger qne l'on travaille de façon li eidever toutes les pri- 
mes ï riramoralilé. Son intervention ne doit pas se borner I être seule- 
ment fiscale ; qu'elle devienne vigilante et bienfaisante, elle ennoblira le 
but et le moyen. 

Depuis long-temps, sans doute, celte imperfection de nos cartes à jouer 
a été reconnue, mais daus un cercle très rétréci de joueurs habiles mo- 
nopoUseurs qiii , sans autre concert qu'un Intérêt commun , ont bien 
gardé le secret II fallait qu'il parvint aux oreilles de l'honnête homme , 
pour qne te cri d'alarme fût jeté; malheureusement, les braves gens 
sont toujours les derniers à être informés.... et cela en bien d'autres 
choses. 



Digitized by Google 



wm 



Lss ooieâTSs. (*) 

Loin (le moi l'idée de faire une ascension vers les sublimes domaiues 
de M. Ango. Je ne me mfile poiotdes illaîres du finmmeiit; éllei se fe- 
ront bien sans mol Je ropecte ks conètes, el je ne les cnins pas : il 
but être César ou Napoléon pour les craindre ; il faut être Arago pour les 
découvrir. C'est autour do moi , dans un horizon de vingt pied>« carrés , 
qu(' j épie le lever d'âuu es comètes , astres maiiii.s qui ont prédit el amené 
la ruiite d'une multitude de Césars et de Napoléons du jeu. 

M. DeschapeUes , dans son admirable code du >Viste, aurait dû ajouter 
im châtre spécial sur les comètes, ces fléaux de ce noble jeiL Sans avoir 
la prétentM» de remplir cette hcune, je veux signaler ces astres de ma- 
l^ne influence aux joueurs novices qui, se fiwt smr leur talent , perdent 
tant de partic-s à quatre et à neuf, pour avoir négligé d'édaircir le finna- 
ment de leurs cIuÏml 

PHYSIOLOGIE I)E LA COMEIL AL UiSTE. 

La comète est ordinairement un monsieur de cinquante à cinquante- 
six ans , qui IV' joue jamais qu'à la campagne ou en famille , l\ des enjeux 
modérés ; si lif];ur(> f^t calme , son costume simple et propre , mais tou- 
jours arriéré de dix ans ; il parle \mi et regarde la jwrtie avec des ycui 
sonmolens. Au » iste à trois il ne daigne suivre que le jeu de celui qui 
fait le murtf et avant que les treize cartes soient étalées sur le tapis , il 
annonce le nombre des atmtts et des hoimeun, La comète ramasse les 
monchMrs, les cartes et les fiches qui tombent; il ofTre du tabac lorsqu'on 
discute un coup dans un entr acte ; il doimo une plainte sourde au joueur 
qui se lève percé au cieiu' d'un slt in ; il accorde un snni irr rst! joueur qui 
arrache un trick déM spéré; il biàme l atlaque du sinyinuri par une aspi- 
ration salivaire qui murmure dans le gosier. La comète a toutes les émo« 
tiens du jeu sans en subir les incoovûiiienB. Si quelques épigrammes lui 
arrivent à bout portant de la bouche du joueur victime de son influence, 
la comète reçoit le coup avec un visage impassible et distrait ; quelque- 
fois eDe dit à sa victime insurgée : Je ne vous croyais pas si superstitieux. 
lJa^ comète se pose toujours en esprit fort qui n'a [ws de préjugés. 

I^s comètes du firmament ne brillent que peu de temps; elles font leur 
métier, et disparaissent à l'urdrc de M. Arago , à nuit fixe , quand elles 
ont renversé un tyran. Les comètes du jeu sont tenaces et eUes 8*éteml' 
sent rar rni fauieniL Sous prétexte qu'Us n*ont *pas de préjugés, ces 
«très aléatoires ne se font aucun scrupule d'accomplir une série de ca> 



(I) Cet article étant la propriété du Pahmidf, ne peutéire reproduit sans 
«ne anlorissilioii écrile du Directeur. 
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tastrophfs, suis iir( ordcr aux ruinés une indeiiniité légitiuie. Le» comètes 
n uut puHii d cutraillcs, point de remords»; elles se lèvent à six heures 
ponr dîner, et retoatoaiC à boit pour acbefer oneTictiiiie daw reiercice 
voluptueux de leur traoquflle d^estidn. 

<H| e loog-teini» ^Ité. dans divers cercles , la qaeBdon des cooièies ; 
quelques esprits sages ont été d'avis de prendre des mesures énei^iqueS 
pour écarter cos malignes influences qui jettent dans h's jeux une si fâ- 
cheuse perturbation. Les résultats désirés n'unt pas été obtenus. Partout 
les ounètes menacées dans leur existence de galeries , se sotit révoltées 
coQtre la rérohe des joueurs; dies ont fait laloir leurs droits de mem- 
bres ; elles ont dté l'article Préjugé du Siietimmaire PkHosopkique ; el- 
les ont reparu plus terribles que jamab pour enterrer au liViste les morts 
et les vivans. Ln joueur courageux s'est rencontré dans la ville de **** , au 
Cercle de Popilius , et il a inventé le para-conu te O joueur st- voyait 
démolir pi^ccà pièce et point à |X)inl , par une t oiistclldUuii df- < oinétes 
formiidables et vierges de préjugés, il juuaii le W iste du première force; 
personne, mieux que lui, ne sifait sonder les arcanes de Vimpa*ae^ eo- 
leier au mm une dame troisiènie, en attaquant noncbalamment par le 
valet , avec Tas et le roi en nuins; di^rauler la force secrète du vivam 
pour se relever terrible , armé à^atouts victorieux; établir entre les deux 
jeux la navette des coupes i la faveur d'une double renonce habilement 
ménagé; pf isonno, en l'absence des as, et ne se fiant qu'à des (lames 
troisièmes , dévorées par une couleur loi^uc « ne savait mieux que iui 
tromper les deux advemires par une insoknte attaque d^nroMM visant au 
«ton , et pois du baot de ses prétentions dhnyantes, s'abaisser è glaner 
h la dérollée qudqoes dix passés rois , ({uelques coupes surprises , quel- 
que impasse effronté, inouï, impraticable , et enlever ainsi la septième 
levée à !a pointe d'un irnzirmc inattendu. Ce joueur avait la conscience 
de ^n iâl( ut . vi cependant, après chaque pai lie , il versoit le plus jaune 
de sa bourse entre les mains de ses deux écoliers, lesqueb se déclaraient 
tels pour donner è leur maître au moins cette flcbe de consolation. En 
présence de pareils ftils , il n'était plus permis de révoquer pbikMO|ibi- 
qœmeot doute la fatale influence d'une pléiade de comètes qui s'in- 
crustaient sur le dos de l'habile et toujours ruiné joueur. L'infortuné se 
plaignit d'abord avec un arcent doux qui aurait désarmé des tigres : oh! 
quelle voi.v suppliaiite pourrait dcsarnici fies roniètes ! CcUes-oi persis- 
tèrent , toujours en souleuant qu'elles u avaient |)as de préjugés. — Mais , 
leur dit la victime avec un orgâne décbirant , que m'importe , Messieurs, 
que vous, n'ayez pas de préjugésT En attendant, vous le voyez, j'expire 
chaque jour devant vous ; je joue le rôle d'un gladiateur, et vous dé- 
vorez mes agonies ! Quel liorrible plaisir trouvez-vous è ce qiectacle de 
Romain du Bas-Fmpire? 

Les comètes secouaient la tète ut prenaient du tabac ; on entendait va- 
guement murmurer sur leurs lèvres le mot superstition. 

Le lendemain , an moment où rbabile joueur eonuMnçait a partie en 
se félicitant d'avoir éloigné la constellation , il vit poindre k l'horiion Itf 
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trio de ses cotnùteit habiluées. Sa {xartie était superbe; iiavailgagué une 
mmteke triple , à ihm-^me , et U ii*afiit plus qu'uo point à fidre pour 
gagner h seceode moiiefteet la partie. Lescnmèteis'anîrent On coupa et 
on donna les carlea. 

Le malheureux comctiM' déroula son jeu ; il était superbe. Les cooiè- 
tw «w»iirir«'ut d'un air qui si^^iOait : Vous fOfyeï bien que vous n'êtes 
qu'un obstiné supci'slilicux. 11 trouva six atouts dans une main, et il eut 
deux as loés sous lui du premi^ oMip. Le roù iut perdu et la partie après. 

Bb tiien! dit-fl en crainntkalini etae ntonroantTcraleB coaiètee, 
dibicn! Me wi enr a , ?aiia le ?oyea ! 

t}ne «onèle eiC l'insolence de loi dire : SI fooa ensriei attaqoé por 
*otout , TOUS auriez gagné le trick. 

\'h ! s'tVria rinfortunc , cpri fst trop fort ! j'aurah âii fiire atout J aver 
ùxi.'roui< sui>tTieurs reucujiin s une main ÎQut'lleexcuscdccouiéleî 

C est bon i ajouta le joueur , avec l'accent concentré d'un bonime qui 
médilB une Teogeaooe. 

Inniite d'i^euler qne-lea mirée parties forent emportéeesor Ini àtri- 
file cariHoo. Ses adversaires retoomaîent à chaque donne la couleur trè- 
fle ^ couleur pleine de mystères (\w nul n'a pu sonder. Sur le tapis vert 
du mort , le vainqueur déroulait une effrayante série de Irèiles , sembla- 
bles à un vol d( L oi iieilles qui se seraient abattues sur nn pré. Le perdant 
sentait k chaque imtaiii , cuuuue Damoclès, l'épée du slem suapeadue swr 
sa tête; et, 8*il l'évitait , ce n'élMt que par nn ivi isolé • dernière cl frUe 
reasonroe dn désespoir. 

Il feut dire <toe les comètes ont le donUe don d'être Tavorables am 
ans et fMales aux autres ; leur influence serait neutralisé si elles portaient 
malheur ^ tont h niondo Kn général, elles îi'agisspnt d'iinp manière fri- 
ne*?tr ([iic sur les jouturs d un tempéraîiu /u iit i u iiv; leur action est 
nulle sur les joueurs d'un uaturcl lymphatique ou sanguin. Le joueur 
dont je raconte Tbistoire avût des nerfs irritables coinme des cordes de 
violoncelle ; le Oolde eomélk|iie se développait sor «nx dans tonie sa puis- 
sance, et écartait cootimidienieni les aioMcei ke Aonnnirr de la poinie 
de ses doigts agités. 

T,â YPniKf'afirc fVlîiia If lendemain. 

A I heure de 1» m li:\er du club^ les comètes trouvèrent leur victime 
quotidienne enveloppée d'un paravent chinois de deux muu es de hauteur, 
et elles s'a ift Hr ent stnpéCiiies an milieo du salou. Le dtefdes comètee 
proposa de faire' le siège de la place et d'oonrrir une brèche an f6Hipart 
L*agent préposé k la police du cende s'y opposa , disant que chacun éuit 
libre d'abriter son malheur derrière la muraille de la Chine , si cela loi 
«semblait bon. Les comètes se désespéraient en entendant les éclats df rire 
de lenr victime, qui accablait de 5(enu SCS anciens vainqueurs , que nulle 
iniliiem e ne protégeait cette fois. 

Âu bout d'une scuMine de vatees tentatives , kscoméiesdonMteentleor 
démission, et s*dNièrcnl dans nn autre ccrele, oA Icnr terrible répMa- 
tion n*avait pis encore percé. 
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Je trouve le iaii suivant du» le manuscrit de mt^ oiéuioires inéditi» qui 
se pualtront jamais. 
A Florence , en 1835 , j'avib rboonenr de frire aonvent mon Wiale 

avec le général Macdonald, le général Tchlchakoff elle nonce dn pape, 

S. E. Felice Anç^cli On mo prirdonnera de dirt* , «^ans amour-propre, que 
j'étais plus fort (luc nies trois adversaires, Cepotuiaiii , nialî^rr ma scitMîCf; 
bien reconnue k l'ariset à Londres, et qui d adinel poui supérieure que 
l'inviocible combiuaisoo de M. Deschapelles , je perdais ciiaque soir tous 
mes rp6f «Tee une myatérienae lataUlé. 

Souvent, lanuit, penaif aur lesriveaderAmo» jerélUefaiMaiianroe 
malheur acharné, demandant à l'ombre de Dante, qui a expliqué tantde 
mystères infernaux , de vouloir bien lu'aider à m'expliquer le mien. 

Ln '^oii , coiDUieje venais de perdre letrick avec la quatrième majeure 
(Tatouis septième, j'avisai à ma gauche un monsieur, endormi d'un œil, 
et suivant mon jeu du coiu de l'œU resté ouvert 

On aaitqne ksplns lormidaUn comètes soni les oomfties qui donnent 
à cAté d*nn jouenr. Contre odles-lk point «ie saint 

Ma comète florenlîae était d'un âge mûr , et elle portait , comme dans 
l'ancien régime , une qneoe dans on mban noir, hè costome de la co- 
mète était coruplol. 

iou.s les soirs, ce monsieur orné d'une queue suivait mes cartes, et 
me détruisait à vue d'œil. 

Je pris des InformaiioQS anr loi, et j'appris que c'était m hoomisd'ui 
grand talent, et mon compairioie, U. Pons, directeur de FOlMenra* 
toire de Florence ! 

Quel trait de lumière! 

M. Pons avait été attaché vingt ans à l'observatoire de Mar!^ei!le , sotis 
la constellation de M. Tullis. U avait appris l'astronomie à 1 école iioc- 
turue du cieL li portait les étoUcs daos sa téte. La géuérosité du règue 
impérial accordait alors vingt-cinq louis it toute personne qui déoonmlt 
une comète. Napoléon, qui ne crdgnait pas les boulets, redoutait les co- 
mètes , et il les faisait dénicher à tout prix anx avant-postes du firma- 
ment M. De I.aplacc s<»condait le faihir de l'empereur , ef il avait ordonné 
dans tonte l'étendue de l'empire fi ançais une chasse ;ni\ < oinètes. L'ob- 
servatoire de Marseille, voisiu des astres , était doue uo poste de prédi- 
lection. 

. IL Poos devinlle fléau des comètesi lorsqu'un faôutde queue luisait 
dans le Scorpion, hYiei<ge, l'Oune, l'Orion, M. Pons le saisisiiit I 

deux mains, et le dénonçait à U. De Laplace, qui lui envoyait un mandat 
de vingt-cinq louis sur le receveur-général. En 1809 et 1810, la récolte 
des comètes dépassa toutes les espérances de iM. Pons ; il on éclatait dans 
chaque constellation. A la vérité ceî> coiuèt(>s n'avaient pas une grande va- 
leur personnelle à l'œil nu , et bien souvent elles ne vivaient que l'e^ce 
d'un soir, comme les bdles^nuit ; mais il snflisait qu'on eAt surpris 
leur pasttge an vol pour qu'elles fument payées comme ans comète de 
luIes-Géaar. M. Pons fil donc nue petite iortuoe avec l'aide du cieL II 
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conquit une plaoe booorabledMtt b idenee «tramunique , et il y a nièiM 
qoekine ptrt , dans les aUmes de rinfioi > une comète qui porte soa nom, 
et que nous devons voir reparaître en 3782 , à trois heures vingt minutes 

du malin. 

Moiik donc cp nly<i^^^(^' ! m'écriai-jc comme uti finale d'opéra. Alioz <,'a- 
gner au ^Viste , daus le voisinage de M. Pons ! Hclas! j'avais déjà perdu 
assez d'argent pour lui payer troiii comètes, et mes ressources étant épui- 
sées , je me vis contraint , on soir que j*élais sur le point do faire faïUife, 
de lui dire en provençal, oua veiré mi poou su VArm se U tiou* {Alkz 
vmr si je suis sur ^ànio,)VL Pons ouvrit ses deux yeux k ce coup d'é- 
peron de la langue maternelle , et trop fort sur l'article comètes pour se 
niéprendrf» sur !»> sens de mon invitation , il se leva m'Manroliquenient et 
se confondit bicniOi dans ^atmo}^ph^re nébuleuse du salon. J'ajoute, seu- 
lement pour la fonne , que, dès ce moment , je reconquis pièce à pièce 
rainent perdu par l'acharnemept ée M. Pons. Unjour ptntttff^t j'étais 
forcé de donner \ Florenee le spectacle d*un grand joueur de Virte battu 
par un nonce du pape , et ruiné ! 

1) y a des joueurs d'une faiblesse incurable qui gagnent toujours ; ceux- 
Ih ont attaché, ^ leur mouvcruoni de rotation autour de la table , un de 
ces lerriblej» batcllites qui tournent avec le joueur et le suivent dans sa 
révolution , comme la lune fait avec la terre. Ces comètes ainsi alfiliées à 
un ami , ces lun^ à queue , kmœ caudata, comme dit Pétrone , pesant 
de tout leur poids sur i'octen des cinquante-deux cartes, amènent dans 
le jeu de leur joueur un cootiAnel flux et reflux A'atoMs. Tant il est-vrai 
que les plus grands phénomènes de la nature sont tons reproduits dans un 
ordre inférieur, et sous d'imperceptibles proportions ! Mystère partout ' 
On m'a montré à I^ondres deux comètes qui avaient fait fortune à Cal- 
cutta, en servant ainsi de lunes à plusieurs ctoxles de la compagnie de» 
Indes (1). Ijis étoiles partageaient avec les lunes leurs énormes bénéficev 
4|uotidiens. Sir waHam Benthick se vit contrahit I faire accorder k ces 
deux astres errans une pension do 200 livres sur la caisse du chanodier 
de l'échiquier ; ce ne fut qu'à cette condition que nos comètes indien- 
nes renirèreni en i:nn>pc. Sir William , administrateur éclairé , avait dé- 
couvert quelles [it une action maligne même aux échecs. Lorsque 
Boy le Syracusaiii lut baliu à \ enise par le plus inyslérieux des joueurs 
d*échecs, il mit n débite sur le compte du diable. Certainement le dia- 
ble y était pour quelque chose , mab il était refirésenté par une comète 
bnl^tfo placée contre Boy. Sir A\ illiamconnaiwait cette histoire. Un jour 
notre grand Labourdonnais perdit devant moi une partie avec un |irinee 
russe auquel il ne donnait que la Tour. Tl me rej^arda de travers , et me 
traita de comète. Moi ! De ma vie je n'avais» reçu un pareil coup de la bou- 
che d'un ami. Vous êtes injuste, mon cher de Labourdonnais, lui dis-je; 



(1) I>es .ictionosires de la compagnie des Indes sont dtolingués selon leur 
puissance , par une, deux, on trois étoiles. 
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oui , il y « ici une comète, c'eut évident puisque vous am perdu i regar- 
dez eu foce et voua la verret. Le prioce rmae coudoyait un voiân âgné 
comète de pied en cap : c^était un Turc do la suite de llescliiid-Pacha ; 
mais un Turc occiriontal , avec des sous-pieds et un paletot ! ! ! De La- 
bourdonnais reronMni son erreur astronomique et nu' serra la main. 

Puisse mon travail mtxliGer, sinon anéantir un lleau qui désole les 
cIuIm ! Tek sont mes vœux , je n'ose pas dire mes espérances , çar uous 
vivons dans an temps où trop de comètes abondent; et nouti pouvons dire 
aojourdliui ce que Virgile disait pour les joueurs d'oeselets de son temps : 

Som rnUâi étrt têtie$ mm* etmttm I 

HfiRY. 



LES nm DE 

a La France est aujourd'hui un buis plein de QIou\ ; on ne saurait jouer 
Il dans presque aucune maison du royaume» sans 8*expoaer à éire volé. 

» {.es palais des grands ne sont pas plus sûrs que les maisons des plus 
» petits particuliers. Les fripons se sont înlrodaits partout ei se irouvenl 
i> partout. » 

Ce n'est pas moi qui dis cela, chers lecteurs ; si j'av.iis h le difp, ainsi que 
beaucoup d'autres ciiMesdu même genre à peu près , je sais bien que les lois 
(if !;i poiii<*sse TiTt» f-nniTii tuderaient remploi de l'euphémisme, dont il est 
esiiciaiel à présent d'acquérir l'habitude; mais cela se trouve dans un ou- 
vrage intitoté : Histoire de$ Grec» ( grec est synonyme de (ilou au jeu } ; or, 
vous sauras que fHUMrê 4» Gne§ fut imprimée en 1798, et nous sommes 
en 184i, ce qui est bien dilTérent quant à la date. 

Peut-être quelques personnes, et même hi iuirottp de personnrs, dironi elles 
que de nos jours il y ^ aussi des Gree$\ qu on en rencontre surtoui dans la 
bonne compagnie ; que même , il y a trois ou quatre ans , plusieurs Jeunes 
joueurs à |aots jaunes furent surpris trichant de la meillaure giAcedu monde, 
avec des cart»'s prépnn'f's. 

Ni vouK, ni moi ne dirons le contraire ; mais que Ton demande à vous et à 
moi, si les susdits jeunes gens stmt aux galères : que répondrons-nous? que 
Hou« en doutona, attendu que ce aootdes/UoNcèlm n^. Et si l'on nous dit 
qu'il n'y a plus de privilège de naissance ni d'autres, vous et moi sommes 
(iMigés de répondre : que sans doute cela devrait èirp , ;iUondu f(u»* rrla se 
trouve écrit quelque part; attendu que cela fut promis nombre do luis depuis 
ntt,dcmi-eentd*année8. Mais que In écritures et les promesses ne sont pas 
des raisons pour que cela soit ; attendu que , depuis un demii^eenl d'années, 
il s'est trouvé que les faic; 1 1 I( s liofnmes ont été souveiil en Mpj.nsiiion avec 
les droits et les devoirs; que tels bonnnes ont élu en opposition avec eux- 
mêmes ; que enfin une kirielle de que logiques , toujours démolis par le 

tenriMe argument : peuvec-vous empéelier cela T 

Ainsi, vous et moi, ne multiplions pas nos que logiques, menacés du m(^nie 
nrgnnient. La régie du que reiranrlié dans le rudiment de la langue latine, 
appliquons-la ii la notre. Celte règle offre du moins Pavauiage incontestable 
d^abr^er le discours, en le déborrasmut de phrases péniblement emman- 
l'bécs et lourdes comme do plond». 
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ReveiMiiis à Tffibfoiffw du Orea, Imcoire qui, tous le rapport du style, ne 

peulpas niémc entroren comparaison avec les mémoires du Grec Grammont, 
lequel, à Tàgo de qtinlic-vinîîî'j nus, sctublail se gloi iHer de ses vices, proba- 
bleinent pour faire o( oie d ulcgauie immoralilc. li furnia d'excellens élèves, 
doués au reste de iu o iigieiues dispositions pour profiler de cette lirillaaie 

L*historien des Grtet^ wfiiéê avoir dit qu'il a évité de nommer les penoD- 
nés qui figurent dnns <;on ouvrage, ajoute : « Los ntim? tir'; j^rincipaux per- 
» sonnages, écrits en toutes lettres, auraient pu faire trouver ici le bisaïeul, 
» le grand-père, le père, l'oncle, le neveu, le cousin d*un grand nombre de 
» nés leeieurs. • fte perdons pas de vue que eeb Ait iesprimê en 17if8. 

Il poursuit ainsi : a Beaueoap d*lionnéies gens qui tiennent un rang dbtin- 

» gué dans le momie, voyant, par cette histoire, qu'ils doivent leurs chnrges 
» et leur poste aux friponneries de leurs pèi'os, u'auraienl pu la lire sans 

j» horreur — 1758 ! 

a PeuMlre que oe n*est qu^iiBa quatrième généfttiqn, qa^one postérité is- 
» sue d*nn sang grec, peut être entièrement purgée de oeiie gale de la ilOQ- 
» terie, et comme depuis le Mississipi nous ne sommes fnrore qn à la pre- 
» mière, voilà eo (pii f;iil sans doute qut^ l'espèce exisif d itis miu etiiier, » 

Qu'y a-l-il (ie commun entre les Grec$^ la Ulouterieetle àUssisBtpi, grand 
fleuve qui coule en Amérique ? 

Il est bon de savdr que, depuis 1717 jusqu'à 17S0, beaiâsoup de gens cru- 
rent que le Mississipi était le Pactole. Il le fut pour un petit nombre; mais 
l'immense majorité y fil naufrage. Piirlons sans ligure, le système deLavr, en 
eDriciiissanl quelques joueurs, causa la rume de je ne sais combien de mil- 
liers. Et du créateur de ee système, qa*en dire? qu'en pensert 

Un bomme s'est rencontré d*ttne profoudeur d'esprit incroyable sur les cal- 
culs d''^ jvux lir !i;isnrd: jotteor nfliiié autant qu'habile joueur; capable sur 
ce point de tout entreprendre cl de tout cacher; cgalenn ul aeiif et infatiga- 
ble aux jeuit de dés, de carleSi^ etc. ; qui à une table <le jeu ue iuiskail rien à 
la fortune île ce qu^U pouvait lui dter par calcul ou par fffévojanoe; mais an 
reste si vigilant et si prêt h toul, qu'il n'a jamais manqué les occasions qu'elle 
lui a présentées ; cnlin, un de ces esprits rerauans et audacieux cpii semblent 
être nés pour changer le monde financier^ 

Il fut donné à celui-ci de trpmper en France les trois eidres de TElat, en 
les rendant joueurs efflrénés, et de pré^lolr contre les argnmeiis de quelques 

logiciens finnnriers. 

Quand une fois on u trouvé moyen de prendre la lUuU^lude par l'appât de 
la finance, die suiten aveugle , pourvu qu*dHe en enlemie aeutementle nom. 
Geux-ci, occupés du premier objetqui les avait transpertés, allaisat toujours 

sans regarder qu'ils allaient à leur ruine; cl leur snhlil eonlnctiMir qui, en 
faisant le docteur cl le prophète, vit qu'il avait tellemenl eucbaulé la France, 
qu'il en était regarde comme le sauveur. 

Je ne TOUS raconteiai pas la série trop fortunée de ses entreprises , ni les 
fameuses victoires de son papier sur l'argent, ni ces trois ou quatre années 
iraveuglenjent de joueurs qui ont étonné l'ICurope. C'était le conseil de la 
logique d'instruire les gouvernans à ne poiut quitter le sens commun, même 
en finance. Elle votibit découvrir, par un grand exemple, tout ce que peut 
le sophisme financier, combien il est naturellement captieux, combien tital 
à toute autorité gouvernementale. 
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La logique nvait presque deviné jn^qu'-i qmm] devait durer Passospine' 
ment dii sens commun, el quand au&si dcvaii &e réveiller lu France. 
Bl eet IMNMH ^û mu «ndoraii la France, avait nom Law !! 
Fils d'un orlèrre d*Édimboar9t il ne voulut pu eiercer le métier de bor 

père, n'éprniivniit de goût que pour le méuil qui en fait l;i base. Il se con- 
stîUie joueur ; il jour à Londres, il y gagne; il vient à Paris, ctahlii une ban- 
que de Pburaou chez la célèlire courtisane Duclos où Ton Jouaii ircs gros 
jeu; il gagne (i). 

soins iroportans qu*y donnait à sa banque de Pharaon, ne l*<n)pècljè- 

rem de jon«T d'antres salons; il v frfignftlî T.e lienfcnnnl dp jinlire 
d'Argeo&oo iui ordunna de sortir de Paris, jo«m préieate qu'il en ênvail trop 

U va jeucr à G4ttet» à Venise, etc. ; partout il gagne. 

il va proposer au duc de Savoie, Victor-Amrfîi'e, rélablis.sement d'une 
compagnie qui paierait en bitlrts les délies de l'£tat. Le duc répond qu'il 
n é*t pat attei ptUs$ant pour te ruiner. 

Ce qu'evuit reAué le duc de flufoie, penit Ivèt aee9pli|)ile an duedXk^ 
léans , alors régent de France (i) . 

De «oui temps, la Frnncf fui assez riche pour se ruiner, se rer;ure et fU- 
commencer. Les ministres passes et préseos savent cela sur le bout de leura 
doigts. Itomeuttussi que la niinedele Franeeu^eat pascellede tout le UMinde. 

Le fMMux Joueur ealcalatenr, aeeueilli par le régent, établit en 1716, et 
en Son propre nom, une banque qui, en 1718, est déclarée banque du roi. 
En 1711), les actions de celle banque val;iienl quatre-vingts fois tout l'argent 

qui pouvait circuler dans le royaume ; c'était superbe pour ceut qui , 

«Mgeaat au leudemaio, avalent rêatiié leurs aciioue. Hais les v/ais jqueurs 
ne songeant qu^à jouer au jour le jour, savent-ils ce quQ c'est que demain ? 

En 1719, Law, homme à millions, et à ce liire, membre de l'Académie des 
sciences, devient Français par lellres de italuralisation, catholique, apostoli- 
qoe et romain* eontrdienr géni< ;di margoitler de l'église SainlrRoch, et fait 
cadeau à ladite église de la somme de trois cent mille livres en ptpiei:. 

Cent mille vrm ! voilA dr fjtioi légitimer bien des opénlinns financières! 
Celles de Law étaient d'ailleurs si ri^pectables ! Aussi les ihcologicns mo- 
lînistes déclaraient-ils que l'anathèime lai^cé par l'église contre l'usure, ne s'é- 
tendait pas au comnieree dM aeiUns. 

Ainsi, Je clergé pouvait faire te petit commerce en sOreté de conscience. 
C'est ce que lirent bien des membres de ce premier corps de l'Élal el de hauts 
dignitaires! Dea évéque», des a rclievéques, des cardinaux, faisaient aiuicbam- 
bre cbei llioianie-lloanee, dont on vendait le portrait gravé. An dessous du 
portrait se trouvaient les vers snimms : 

S<)U5 raugiistp vi sage H«*gcnrf 

D'un prince aimant la bonne fol , 
Uv, consMMtté dans l'andt régir U finsnea, 
Troove Tart d'cwldrir In s^jela ^ le rsl* 



(1) LaAr était beau, graad, bien Mt, plein de grâce et d'agUiUSt il cieeUait 
dans loua k* «aerciees du cor p», et parUciUièrenienl dans le Jeu de panme. A|pl|. 

quant lu calcul au jeu , il y fit, sans di^Ioyanlé, des gains coDsidérables. [Law et 
$vn tyatime Oefinauces, par A. Tbier», i9aii,—EHcyelopéau Progreêtive^ de J. Cosle.) 

(S) Il eatjnste d'ajouter que «eamtnlatrai lui proposaient la banqueroute comme 
unique espddirnt. Le r(<ient rMatftnol^enient, ae regardant ennnnc lié i»arle» 
«•ngagomeuB du tvw roi. S.-A. 
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Enrichir les sujets ei le roi l on ne tarda pas ù s'apercevoir que le poète 
•*était trompé de moitié au moins; mais, en attendant, rboMme-Ananoe joiiis> 
sait amplement iTane gloire immense. Les plos hauts penoniiages de PElat de- 

viennent ses cmirtisnns 

La rciinion des joiiriiisciil lieu, p«Miil;mt loiifj-ienips, dans la rue Oiiif^c^wi- 
poix; ensuite sur lu place Veudume. Ce fut alors que, par humanité, le prince 
de C^rignan , démontrant an ponvoir les aecidens qui ponvaient résnller 
par suite des embarras de la clrcalation, proposa son bdtcl de Soissons. Il 
fil construire dans le jardin bon nombre de baraques, dont la loeaiion lui 
vaJut an bout de l'année un petit prolii de 500 mille livres. L'n petit bossu, 
qui avait rois sa bosse en location, avait gagné un capiLil de ISO mille livres. 

Qu'est devenu le petit bossu f Peut-être un grand peraouMige. N^étsit-i 
|)as lin seigneur Mississipien? Ne pouvait-il pas. comme tant d'autres, faire 
.M>uclie d'une famille hiasonnéc? Sa bosse <'iait-elle un obstacle à ses moyens 
de plaire à une jolie demoiselle? à uneï que dis-je? 11 ne doit avoir en que 
rembarras du choix : 190 mille livresl ! Alors, eomne a^jourd^Hii, les jolies 
filles savaient apprécier le mérite de 190 mBlè livres. Il y a bien des cbiiïons 
dans 150 mille livres. Il y a bien de la cofpielterie dans les jeunes t^tes fémi- 
nines de toutts Icâ époques, et de l'urifueil et de l'ambition ! Donc qui 

pourrait se flatter de connaître les liroiics de ces. deux petites passions? 
i 90 mille livres sont de boas auxiliaires à ces deux penchnns vivacct. 




Noos n*avons pas trouvé ce portrait du pçtit bossu dans les galeries de Ver- - 
sailles. Il appartient aux célébrilés , mais pas précisément aux gloirct de la 

France. (Test un commissionnaire au Mont-de-Picté qui nous a communiqué 
Toriginal dont nous présentons la copie fidèle à nos lecteurs. Nous ne savons 
comment au juste ce portrait a pu se trouver eo possession du commission- 
naire au Mont-de-Piété. Nous doutons qn*il ait |Mréié dcaens une tomme é(|ui- 
vnlentc A celles que sut frspper le bossu sur son propre dos. Mais nous avom 
des raisons de penser que, sans vouloir s'en vanfer, le eonmiissionnaire est 
de la descendance du bossu. A la rondeur de ses épaules il y a Iransniis-sion 
physique comme dans les goûts moraux de toujours prêter, elà gros intérêt... 
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Viislc sojel «ie réflexions plus on nioins pfiil(isn[ihi(|iu«>;, pins ou moins 
rieuses, plos ou moins assaisonnées i\e piaisantenes, voire de calembourg! 
Contentons-nous de remarquer combien devait être nombreuse la clientèle 
de h bosM-popitre, pow avoir produit m petit bOMD le eomme de ISO mille 
livifs, qui aujourd'hui représentorail bien au iMh de ce chiffre. 

« Là, g' assemblaient les plus vils coquins et Ie8 plus graods seigneurs, tous 
» réunis et devenus égaux par 1 avidité. » 

C*c8t dew les roémoiree de Duclos que se tronve ce passage. Le réflexion 
qui le termine trouvera son applkaUon à toutes les époques on le cupidité 
sera amorcée pnr IVspérance de gmnds profils ; rt si ;i l'avantage de<; profits 
procurant loutei» les juui^uces matérielles, sejuigiicul pour les heureux, les 
jeaissaiicee de reoioar-propjre s^enimnt de la comidératioii, tribut ordi- 
naiie payé aux succès flnaMien sans examen d'origine , ob ! alors on verra... 
on ferra ce que nous voyons , qu'une infamie granderreni Iticraiive ne 
saurait èire une flétrissure , à moins que ce ne suit aux yeux des vrais phi- 
losophes; mais leur opinion ne compte pas. 

Les jooeurs decegrand Jeu, placés eur la ronedela fortnne, montaient et 
descendaient avec une rapidité qui tenait du prodige. 

« Il fut facile à ceux qui saviiient If secret du myflère , de s'enrichir au 
» gré de leurs désirs, en dépouillant impunément de leurs biens les anciens 
a possesseurs. 

V On peut dire que c'est sans mérite et sans travail que des gens toutFMiilt 
» inconnus dans le mot^îc. s'en rendirent les prop^ it'tuires. n 

Ce passage se trouve dans l'histoire du système des finances, sous la mi- 
norité de Louis XV, ouvrage imprimé en 11^0, par on témoin du grand jeu 
publie. 

Que veut dire l'auteur par ces jmrolt's : « Le $ecret du mystère? » 

Soupçonnait-il des friponMerics ourdies en haut lieu? Les soupçons pla- 
iiaient-iis sur des grands seigneurs , sur des dames de haut rang? Avait -il 
mieux que des soupçons? It est probable qo*il savait bien des clms ; mais 
pouvait-il les dire en 1739T Vaste diamp pour les imaginations ! 

Oh ' romhii'n vont se promener les nôlr«»s ' Cttr fions nutres avons été té- 
moins de taoi de friponneries au jeu de la bourse , fri|ionneries partant de 
haut lira ! sans compter les ruses dîplomatlqnes de ce coquin de télégraphe 

qui Bé bien ! ne voilft-t-il pas un qui^ piMé de manière il en amener plu- 

sieurs autres?... Allons pas plus de grice po ir 1- s qui que pour les qtte. Ne 
perdons pas de vue que 1c silence n'est pas défendu. Kevenonsauj^ude 1730, 
ou plutôt aux réi«ullalâ de ce jeu. 

Il furent terribln lee résultats; des milliers de ramilles minées, quelques 
centaines enrichies outre mesure; un luxe effréné et scandaleux chez les 
joueurs Iteureii^, parmi lesquels on comptait beaucoup <le laquais de grands 
seigneurs. Ces gens là avaient-ils été instruits du ucrei du mystir* par leurs 
malirès ou par leurs maUrtêm^ femmes de grands seigneurs? 

Et les susdits laquais-ee trouvèrent, par suite de c<> jeu , subitement posses- 
seurs de carrosses h t'u\, p\ p!n* és dans l'intérieur étonné de les y voir ; et plus 
d'un , par une ancieniiv liabiiudc , se dirigea vers le marcbe-pied de derrière. 

Le cocher de Law, ayant fait un jeu considérable, demanda wn congé. 

* Tu es donc bien riche? loi dit Law ; mais si Cu veux me servir encore, 
je quadruple les gages. 

— Je vous donnerai réponse demain matin, car ai^ourd'hui je Joue mon 
va-tout. 
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— Smi : mais, en tout cas, je te prie de choisir ton remplaçant. 

Le lendemaio, le cocher arrive vélu comme uo grand seigneur ; il était suivi 
de deux coeheis «• Kfrée. 

— Monseigneur, dit-il à Law, voici éim doiwlIqMee que je vowptéienle 

pour conduire voire carrosse. 
-~ Mais je n'eu ai besoin que d'un. 

— Senedonie, mais je gardend cèhii q«e te«t M pttÊâm pas, pour me 
maison. 

Le cocher, à la cinquième ou sixième génération , reçut d'un généalogiste 
des lettrée de noblesse. Nous serons discret et oe oommcrons pas cei le grande 



Le premier trticle de ce triste genre que nous mms la douleur d'en- 
registrer dans cette nouvelle série du Palamède, eiC pour lu MéMor de 
l'échiquier français, M. le chevalier Brisoul de Barneville, ancien 
commissaire des guerres , qui avait fait, en 1778, la guerre de l'indé- 
pendance avec 'WMbington et Lafayette. Il est moit à Paris le 2U du mois 
dernier , à Tâge de quatre-vingt-quatorze ans. 

Dans l'ordre de la nature , c'était assurément à notre respectable doyen 
à nous coûter de pareils regrets ; mais ils n'en ont pas été moins péni- 
bles pour iet amateure d'échecs , qui , tous à peu près , avaient en occa- 
rion d'apprécier , pendant cette longue carrière , les qualitéi sociaks de 
cet aimable vieillard. 

Il était le setil resté debout parmi nous qui pût dire : « J'ai joué avec 
Philidor t » H en recevait le Cavalier, et , quoique nous ne Tayons vu jouer 
que dans uu âge déjà avancé , son jeu nous rap|>clait une école pure et 
sévère. A l'exception des neuf derniers mois qu'il passa sur le lit de dou- 
leurs» exempt d'infirmités apparentes, il se mêlait gaimeut à nos jeux 
oà, comme l'anneau patriarchal, il rattachait deux siècles ensenUe: 
imà indulgent pour les fautes que bon juge du mérite, 0 laisK parmi 
nous un vidiié difficile li combler. 



' teille. 
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Le Gerde én Ecbeet de I^rte a'aoo avlMine des approches de Uibelle sai- 
son. Elle lui attire la visite de ses plus cbers ccHrespondans de h pmififioe. 

Cel hiver nous avions été à pcn près rédoils à ne vivre qn'cnirf» non*; ; l'é- 
tranger ne nous visita guère» et nos compatriutes des tJépartemens eemblaieni 
avoir aa c«Mir redooMement de tendresse et de eonslance pour leurs dieux 
liospitaiiers. Gh^ces soient donc rendues au printemps, puisque cette saison 
des amours doit être aussi celle des échecs ! Il est un peu b&tif cette année , 
et le boau soleil de niars, qu'on dit pourtant dangereux , a rapproché 
de nous , même avant la première hirondelle , nos émules les plus éloignés. 
Ils ont ranimé nos parties et réchauffé l*ardeor de la galerie , facile k fati- 
guer quand les combattans sont toujours les mêmes. I.a Provence nous a 
rendu fe général Cuingueret, ^mî court de virtnire en victoire par dp*^ rofii- 
binaisons prudentes, lentement calculées. Sedan nous a prêté pour quelques 
jours M. Bernard -Gridalne, vn des pins conslans iirolectearB et aods de 
nos divers Jeux de combinaisons. M. Hennann a pn sortir de Jiotre place 
forte de Strasbourg, oft Ton voit bien qu'il n'a pas déposé ses armes sur les 
glacis. Cet amateur distingue semble avoir été dél;iclié sur la frontière, 
comme pour tenir en échec les populations de 1 Allemagne qui, en mettaul le 
pied sur notre sol et en.francbissant ce Rbin qui nTcst plus roli|et auloor- 
d'hui que d'un commun amour, rencontreraient en lui, sur le champ clos 
des soixante-quatre cases , un si nide joilleor , qu'il leur serait ensuite per- 
mis de penser que , aux dépens de la réserve, nous avons peut-être engagé 
iBpvndennent nos meillenres iffonpes ans avant-postes. 

Malh^rensement nos jonenrs ne savent pas s'astreindre, comme les en- 
hm pîti? niéfriorniifs de l'l)eiirfMi«ie AlMon , ri retenir par cœnr ItMirs parties 
pour les écrire ensuilu. Si nous ne plaçons ad hoc un historiographe auprès 
ë*eflx, leurs hauts faits s'éteignent dans l'obscurité , ne dépassant pas les li- 
mites de notre Cercle, oè ils sont aussi i l*étroit ^e dans le fliroenx cercle 
de Popillus. Cesl vraiment perte et misère pour les colonnes du Palamèda. 

Les iem|is héroïques sont dt'jù bien loin de nous , où si puissaus athlètes 
luttaient ensemble, que nous pouvions dire avec le poète: 
Cesse de vaincre ou Je cesse d'écrire. 

On concevait alors la fstigoe des trompettes do la reoomnée. At^ourd^lral 
notre amUiion, se mesurant au sujet, serait satisfalle de pouvoir transmet- 
tre seulement quelques beaux fragmrns des parties contemporaines. Sidé» 
cidémcnt les auteurs cux-mcmeâ ne veulent pas nous assister dans cette tâ- 

clie , à laide de pieuses fraudes, nous serons obliges de dérober pour la 

postérité. 

M. W. Lewis, ie pruuucr joueur d'écbeû» de la Grande Bretagne, que ses 
oeeiqiatioos éloignèrent long-lemps de la pratique de réBbiquier, et «pii vient 

de faire une longue et douloureuse maladie, est aujourd'hui en pleine con- 
valescence. Il peut même s'occuper de reforKlre ses divers ouvrages SUT leS 
échecs, en un Traité complet auquel il va mettre la dernière main. 
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LesMMUeriiviearsk qui il a fail un appel, connaissent le mérite deTauleur: 
c'est dire assez qu'ils y ont réiwndn. En France inèmf , nu !e» lifics anglais 
ont si peu de débit, il y aura exception en cette circonsi;uice. 

[>an8 son nouveau Traité, M. Lewis duit introduire ia seconde térie de ses 
Ufom fKNir tes forts joneofs. Cet onmge, publié en 18M, tUL étwm très 
rare. Il complétera, dans les conditions les plus Tavorables, le nouveau Traité 
qui contiendra iiPC('<^<;niremenl le meilleur système d'attaque do dffen'ie 
dans les différeules ouvertures du jeu, auxquelles M. Lewis Ajoutera m» 
judicieuses remarques et les plus intéreÎMistes variantes. Nbns savons déjà 
que le fombil Mnwto a parUcolièrenenl fixe sou attention. 

Les problèmes, ces pages si attachantes des livres d'échecs, sont toujours 
une tlps paTi<; !f^s plus soignées des œuvres de M Lewis. !I s'est adjoint, pour 
en fournir une plus grande quantité il'inétlils , un ami dont ie.s preuves sont 
filles depuis long-temps. 

Ce n'est pas au directeur de cette Retme , mais au caissier même que les 
souscripteurs français doivent désormais s'adresser. Nou^; nous félicitons si 
DOS compatriotes continuent à montrer le même empressement. Il n'est en 
cette ctreonstance que Pacquit d'une dette sacrée envers MM. les GtiàtBmm 
anglais si parbits pour notre PafoinMr. La réciprocité n*est ici qu'un* tri- 
bot de b reconnaissance. 

Nous avons été souvent presses de (piestions au sujet de Tautomaie joueur 
d'échecs qui, après avoir fixé Tadmiration de l'Europe, fut en Amérique* il y 
a une vingtaine d*années, montrer ce prodige de la mécanique enfanté dans 
une civilisation avancée. 

I secret de raulomale a été révélé après son départ, et le merveilleux 
Il eût plus existé pour loi dans notre société ; il a donc agi fort prudemment 
en ne risquant pas une nouvelle apparition. Mais il nVn est pas moins vrai 
que ce chef-^'ttuvre, quoique dépourvu do pouvoir surnaturel, ne peut pas 
avoir disparu complètement de dessus le friohf . C est bien le moins , d'ail- 
leurs, (ju'il atteigne les bornes de l:t vie hiiniaine, lui qui n'est ni ciiairni 
os, et dontia nature est toute vegeUie et métallique. 

II Ht sa prem i ère entrée dans îe monde en 1770. Son auteur, le baron de 
Kempelen, le montra d'abord à Presbourg, et dès ce moment on regarda 
comme an enfantillage b* rananl digérant de notre (:« lr!>n' Vaucanson. Acheté 
par le grand Frédéric pour une merveille, il livra son secret, et ne fut plia 
traité qn*à la façon du singe que le dauphin avait d*abord pris pour un homme. 
Relégué dans le fond d'un garde-meuble prussien, d'où la pré^^nce de Napo- 
léon à Berlin le retira , pniivnii-il rêver unf plii< j^lorieuse résurrection? 

Le prince Eu<2:ène Beauliarnais en lit l'acquisition et le réint^a dans son 
ancienne splendeur gerniani«(ue. 

Acbeté ou loué ensuite par Maêbel , le célèbre mécanicien , Il reprit ses 
courses vagabondes en France et on Angleterre. De là il passa l'Atlantique. 

Nous avons long-temps possédé un joueur d'échecs très intelligent qui (ît 
son éducation au Café de la Kégence, où, après avoir perdu son painnioine 
an trente et quarante. Il était devenu professeur d*écbeâ, vivant uniquement 
de troisà quatre francs qu'il y gagnait journellement Nous l'appelions Jfiil> 
AoHi», du nom de sa patrie. Le direeieur de cette Bmme lui a l'obligation por- 
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laeiilièi« de Ta voir Inilié an premièKS grandes eomUnaiaom da jeu, pnr 
une démonstniiou pratique renouvelée fréquemnienl. Mulhouu éiskii ènuîe 
deMourel el de Boncourl, c'esl à dire de preniif r»- forr«' après Labourdonnais. 

Maëlzel n'eut pas de peine à rembaucbcr. Mulhouse et l'automate. Tan por- 
lani rautre, c*esl bien le cas de le dire, Oreiil Toile pour PAmérique. Toc» 
les grands États au Nord et au and de Panama, Turent les nouveaux UwAlres 
de leurs exploits. Enfin, apr»'"; ans «i'^scursion <l:»ns rcs rirhos rontrées, 
nous apprimes un jourlamorldei/u//iouj«àrilcdeCiiba. Kuruis mois après 
Haêlael, effet du chagrin ou de la fièvre jaune, le suivit dans ïn tunil>e ; Tau- 
tomate n'ayant pu ee laiiser aller ansai liwiiement k eelle dooldoeaueede 
nmririliif', toiii nous porte à penser que ce corps, dont Tinie s'est envolée, 
poun ii anjotinl hiM <hiis quelque magasin de la Havane, où peot^tre on 
a dcju oublie laiu de gloire et de renominée 

Noua atleodow de« remeif nensens eertains po«nr aehever notre article. Es- 
pérons qu'il ne sera pas nécrologique, ei que nous serons bientôt ii même de 
faire savoir à nr>s lecteurs si tant de perfections sont encore de ce monde... 
00 revenues de l'autre. 

Nous trouvons dans le Chest-Ptayer't ChronieU (Chronique des Joueurs 
d'Êcbecs), de Londre*;, les détails du diner nnnivpp^rHre (Itniiic h l ivcrpoo! , 
on février dernier par le Club des Échecs de celle ville. Cinquanie couvivei» 
s'y trouvaient réunis à Clayton-ArwM Hôtel. U est bon de savoir qu'après les 
eluiw de la Métropole, le dub de Liverpool lient le premier rang dana les 
trois royaumes-unis par le nombre de ses membres et le laieui de quel- 
ques uns de ses joneurs. L'an dernier il ne comptait que cinquante-sept 
sociétaires; il en possède at^ourd'hui près de cent. 

Le directeur de celte JVmwr a eu occcasiim de le Tisiier cet été. Cest même 
là qn^il a joué les deux seules parties qu'il a pu faire en Angleterre à ce der- 
nier vnvrifîc. Elles ont él»'; imprimées plusieurs fois en anglais ; aussi u'auroDS- 
nous |ui> un grand effort à faire pour en donner plus tard la reproduction. 
Cest M. Ifoogredien, notre collaborateur, qui vonint bien, comme président 
du Cercle, nous offrir galamment le combat et en faire les bonneors. Notre 
séjour dans cette ville a clé irop court pour consacrer deux séances aux 
ecliecs; aussi nous fut -il pénible de refuser la partie de M. le docteur 
Morrisson, qui partage avec M. Mongredien lu supériorité aux échecs comme 
la présidence du Cercle. Honneur aux sociétés o& Je mérite donne le rangl 

Nous ne perdrons jamais souvenance de rexoellent accueil dont nous fù* 
mes l'objet- Il nous est également n itfcfir de penser que nous n'y avons pas 
été oublie, et la preuve en est évidente dans le passage suivant, extrait litté- 
ralement du journal anglais : 

« M. Lavin : A Timmortelle mémoire de Labourdonnais! AM.Saiot- 
» Amant, le premier joueur d'échecs dr Fmnrr, après lui' — II a d'ailleurs 
» manifesté rintontion de continuer la publicaiiou du Palamede, dont noire 
i> digne présideni devient un des collaborateurs; aussi detnande-t-il à for-* 
» moler ainsi le toast : 

a A M. SainKAmantet an Pofmnédr! » 

(CAerra— Acciamatious,) 
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SOLUTIONS 
DES PROBLÈBIES DU NUMÉRO PRÉCÉDENT. 



i LaDà]a2c.detoiiF. 



2 Le P du R 2 pis: échec et mat 



N*» XL 

noms. 

1 liC F à n'importe quelle cise, 
me même prauuitleP de h D. 



BLANCS. 

1 Lp F à la 5 c. du R. 
2LaTàla5c. duCdelaD: 
échec et mat 



XIL 

NOIRS. 

1 Le K à la ^ C. de sa D. 



1 Le f: h la 5 c. de la T : érhw. 

2 La IJ proiuî le P du R : (''chcc. 

3 Le (i <i &a .1 c. : échec et luat. 



N« xm. 

NOIBS. 

1 Lp R h la ^1 r. de 

2 Le a prend la D. 



ses P. 



N" XIV. 



«unca» 

1 u T à la c. du G : échec 

2 La T à 5n h c : ^rhw. 

3 Le C à la 5 c. du F : échec. 

U Le F du C 2 pas : ^ rhcc et mat. 



Noiaaw 

1 Le R à h h c. deliT. 

2 Le R prend la T. 
SLcRàla/ïcdelaT. 



JEU DE DAMES. 
SÛLtrriOH DU PROnr.kME INSâBÊ AU PRÉCÈDENT NrMÉRO« PAGE 175. 



BLAHiCS. 

1 — 25 à 20. 

2 — 27 à 21. 

3 — 35 à 30. 

» 33 II U, |ireiid&P. 
5 A9 k 7, praid h P. 



I NOIBS 

\ — iU k 3û, pn iul 2 p. 
2 — 26 à 17, prend 1 P. 
Z — nu ii kk, prend 2 P. 
& ^ 6 II 17, prend 1 P. 
Les Noirs ont pôtln. 



Le directeor dn Fatamède, rédadenr en chef, 
Siurr-AïuifT. 



nrramun d'éi>o(;ard propx et c*, site NEWs-DU-Mw^rAKS , 3. 
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XV. 

De la composition de M. d'Orvillc. 




Les Blancs ront mat en deux coups. 



XVI. 

De la composition de M. d'Orville. 




Les RIancs Tont mat ca deux coups. 
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WIÏ. 



De la coraposilion de M. d'Ot ville. 




Blancs. 



Les Blancs fonl mal en quaire coups. 
XVIII. 



De la composiiion d'Allgaier. 




Les HIaiics font uiat en cinq coups. 
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M'MrRO f; 



MM 1842. 



LE PALAMÈDE. 

COURS IvéCHEGS. 



OUAIHIEME LEÇON. 
PREMIÈRE SEGTIO!iI. — DtllfcMB DfiBtTT. 
BLAKSC. NOIB. 

1LePdoR3c, ItePdnRSc 

2 UPdoRkb&cduFdebD. 2 LeFduRkla&cdo FdehD. 

3 Le P do F de la D 1 c. ' 3 Le P de la I) 2 r 

Le dernier coup du Noir est un coup de défense dont TinTention ap> 
particnt h M. Lewis. Voir Je 2* volume du Palamède, 1837, p. 369. 
û Le F prend le P \ U Le C du R h la :5 c. du F. 

Si, à la place de prendre avec le ï\ vous aviez pris avec le P, le Noir 
aurait pris le P du V de votre U donnant échec, el le coup suivant il au- 
rait fait échec au II avec la D à la 5 c. de U ï du K , il aurait rcgagoé 
b pièce et pris une bonne positioii. 

Le Noir soit ion C daas lebutde regi«iier sonP en prenant votre F. 
Dans cette situation vons avez plusieurs coups à jouer; M. Lewis s fait 
sur un grand nombre une analyse habile et savante^ Nous ne ferons que 
les indiquer. 

Si vous jouez la 1> à la 3 c. du t du R il prend le b avec le C et ro- 
que le coup suriaat. Si vous faites échec avec la U à la 4 c. de sa T il 
joue lePduFdebDlc- Dans oetic position voas pouvez prendre le 
P du F du R avec votreF par échee , mais le Noir retire son R I la c 
dn F et son jeu est préférable. 

Si vous jouez la D à la 3 c. de son C il roque, et si vnn<; prenez le P 
du (' de la D avec vorrc K il prend le F avec le F, et ensuite il porte la 
D à sa 6 c. et vous fait uue aiuque <t laquelle vous ne pouvez pas ré- 
sister. 

Si voospouMslePdela D2c ilprendlePavecle P, et vous le ro- 
psenes tvec le vfttre. Dans ce cas il vous donne échec avec te F k ta $ c 
in C de la D, et le coup d'ensuite il prend voire F avec le C, ceqm 
hd donne toujours l'attaque. 
5 La D à la 3 c. de son C. | 5 Le K roque. 

La D port^'e k la .3 c. de son C défend le F qui serait pris par le C, et 
attaque le P du F du R. 

1G 
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Le Noir roque poar défendre le P du F do a et mettre en Jeu sa T. 

6 LeCdnRàtaSc. dnF. | Le P da F de la D 1 c. 

Voir : A New trtatist of éhett; Bjf Ùtorf fVaUtÊr, Tkird éditùm , 

page 88. 

I.o Noir |X)urrait jouer le C du I\ à sa 5 c. à la place du P du F de 
la I) 1 c. Dans ce cas nous (Hiussoriez le P de la D 2 c. cl auriez 
beau jeu. Il pourrait aiuisi iiorlir le <i à la 2 c. de la D pour soutenir son 
P du R. A ce coup tous répoodries eo poossant le P de laD 1 c 

7 LeFdaRpreudlePdnRiéch. | 7 La T prend le f: 

Ao lieu de prendre le F avec la T le Noir pourrait jouer le R à lac de 
la T. Daoi cette supporition vous devriez jouer de la manière suivante : 



Le P prend le P. 
La D à la 2 c. du IL 
La T prend le F. 
La Dprend le P. 



Le P de la D 2 c. 
Le P du R 1 c 
Le R roque. 
Le P prend le G. 
Le P prend le P. 
Votre jeu serait préférable à celui du Noir. 
H Le C du H prend le P du R. ] 8 La D à la 2 c. du R. 
Si, à la {^aro de jouer la I) h la 2 c. du W , le Xoir prend le P de votn» 
F du R échec , vous jonore/ le R à la c. de son F, car si vntis ])reniez ie F 
avec le R il porterait son C h sa 5 c. , il vous ferait échec tkuieux pièces, 
et vous perdriez le C du R qui dans cette position est le M>ulien de votre 
partie. 

9 La D prend h T : échec i 9 La D prend la D. 
10 I« G prend la D. I 10 Le R prend le C. 

Vous pousserez le P de b D 2 c. et le coup suivant celui du F du R 
1 c. après, vous jotiero? !♦> R à la 2 c. de son F pour soutenir les P dans 
leur marche. Votre |>osiiiun est irt» bonne. Quant à la valeur vous avez 
un P de plus. Deux i)et iles pièces valent une T et 2 P. 

Variante au 5* coup du noir. 



6 La Dprend le C. 



NOIR. 

5 Le G prend le F. 

6 LaDiln A c duCdu R. 



Si . il la place de prendre avec la D, vous praoei avec le P, le Noir a 

plus beau jeu. 

Ixi Noir aurait pu prendre votre D avec la sienne au lieu de jouer sa 
D à la c. du C du R. Dans ce cas vous auriez joué comme il suit : 



Le C de la D à la 2 C. de ia D. 
Le C à sa S c 



Le P du K prend la D. 
LePduFdelaDlc. 
UPdnGdelaDlc 

Si TOUS aviez joué le P de la O k la place de celui du G votre partie 

eût été compromise. 

7 Le P du r. du R 1 c. | 7 Le C à la 2 c. de la D. 

Le Noir [wurrait retirer son V\\ la 3 c. du C d«' l;i ( ) à la place de jouer 
le C à la 2 c. de la D, mais vous auriez joué également le coup suivant : 
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B Le P du F du R 2 r. 

9 Le C du R à la 2 c. du H. 



B U D à la 3 c. du F dtl R. 

9 I,e P du F de la D 1 c. 



Si le Noir, au 9*" coup, au lieu de ()Ousserle V du F de la D 1 c. avait 
r()qué , vuuâ aiinez poussé le P de la D 2 c. , et votre jeu eût été bien 
développé. 

iO La D à ;i c. ] 

Vous rotirei b D à sa S c pour la porter ensuite à la 3 c. do F du 
€ê 4|Qi vow dAHMtti QiM bomiê poflitioo. 

ONZIÈME DÉBUT. 

BLAMC 1 NOiR. 

I 3 La D à la 2 C. du R. 

Ce coup du Noir est un bon coup de défense ; il vous empécbe de 
pouaier le P de b D 3 c 

4 UGdaRàIa$c. duF. | 4LePdebDlc. 
La «>rtie de votre Gàk9G.diiFeBtai|l)(Mi coup. Si, i la place de 
ttoonpt vous aviei joué le P da F du R'S e.» le Noir aorait pris le C de 

R avec son F , vous auriez pris son F avec la T , et votre adver- 
i, en portant la I) à la & c. de son F, aurait gagné une \wcv. Dans la 
supposition que vous poussieic 2 c. P du F du \\ , le Noii m pourrait 
pas prendre le P avec le P sans s'exposer a une attaque djiliciie à défen- 
dre , comme l'on pourra jii^er par les coups suivans : 

Le P dn R prend le P. 

La I) prend le P du R : échec 
Le F du H h la 2 c. du R. 
Le C du R à la 3 c. du F. 
LeCdnRèaaSc.: édicc 
Le C à la 6 c. du R. 
Le P jvrend le F. 
La D à la 5 C duFda R. 
Le R roqoe. 



Le P de la D 2 c 
\A' R à la 2 c. du F. 
Le C du R à la 3 c du F. 
La T à b e. do R. 
Le R à la c. du G. 
Le F prend Ir ('.. 
Le G de la D à ia 2 c de la D. 
Le C de h D khc^ da F dn R. 
Le C prend fe P. 

Le Noir a pins bean jeu quoique avec un P de moins. 

Analysons maintenant la position au W coup du Noir. Le Pdela D le 
est un bon coup de défense. Si, à la place fU* ce coup, il avait fait écliec 
en prenant le P du F du R avec le F, vous aunez pris son F avec le R. 
il aurait fait écliec au R en purtâut k JJ a k 4 c. du F du R, mais vous 
anriei poossé IePdebJ)2c etb eoup d'ensuite Tovi auriez pris le 
P du R aTec b C, ^ qui tous aurait donné bean jeu. 

Cette remarque telle que je viens d'indiquer, a été faite par Salrio. 
Voii Trattalo del gwco di ScMchi d» Salvio. j\apoU, 1606. page lih, 

5 Le V de la D 1 C . 1 5 Le (. ûu H à la 3 c. du F. 

6 Le H roque. | 6 Le F de la D à la 3 c. du R. 

Dans celte position la partie peut être considérée comme égale. Si au 
lieu de roquer vous portez le G du R à sa 5 c. le Noir roquera et aura 
meilleur jeu. 
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Variante au 4* coup du blanc. 



BLANC. 
Il LcCdu H 5 la 3 c. du F. 



Il LeCduRà la3c duF. 



Cette variante est donnée par Phîlidor. 

Kn jouant votre C à la 2 c. du R à la place de le jouer à la 3 c. du 
F do R, le Noir preodnit le P du F de Totre R par édiee, et le coup 
d*flii8Qite il ferait édiec en portiiit laDàla^G.daFde]iD. Il pren- 
drait votre F , et aorait un P de ptos avec une bonne position. 

5 La D & la 2 c du R. | 5 U P de la D 1 c 

S'il vous attaquait le P du F de votre R avec Bon C vona poQweriea 
le P de la D 2 c. et étalilîriea 2 P au centre. 

6 Le P dp la D 1 c. 1 6 Le P du F la D 1 c. 

Vous anrii'Z ]in pousser ce P deux pas et occuper le rentra |X)ar ua 
moment; vniis n'auriez jatiiajs pu conserver celle position. 

Le Noir aurait pu jouer le F de la D à la 5 c. du C du H , et alors 
tons «mies dft joner lePdeliTdaRlc pour déloger son F on le 
forcer ^ faire pièce pour pièce. En général, il ne fant jamab , lorsque 
TOUS ponva l'empêciier, laisser gêner vos plèees par la direction des P. 

7 UPdelaTdttRi c | 7 Le PdelaTdnR I c 

Ces P ont été jooés de part et d'antre pour empêcher les F de venir 
gêner les C. 

8 T e F de la D ?î la S ç.,dn R. 8 Le F prend le F. 

9 La I) prend le F. " 9 Le F à la 3 c. du R. 

10 Le F prend le F. 10 La D prend le F. 

Vous voyez ici l'utilité du P poussé au 7' coup ; car sans cela il pour- 
rait a présent jouer le C du R à sa 5 c. en altaquanl votre D, et cn- 
SDitc pousser le P du F de son R pour le mettre en action. Ces sortes 
de temps sont précieux li saisir , sortout dans les parties où Padver- 
saire vous a forcé de sortir vos G devant vos P. 

11 Le C de la Dà la 3 c delà D. i 11 Le Cde laD àla 2 c de la D. 



Cette partie est ^le. Le Blanc a conservé Tavantage du trait. Celui 
des deux joueurs qui pourra le premier in«'(tre en action le P du F de 
sonR en le poussant 2 pas , aura ravani.ii;r de h position. 

Les onze débuts que nous venons d'analyser présentent des variantes 
bonnes à jouer pour celui qui a le trait lorsqu'il ne fait pas avantage» 
parce qu*il conserr e long-temps la snpéri(Nité du trait, sans faire aucun 
sacrifice ; mais s*il bit Tavantage d'une pièce , cette partie n'offre pas nne 
attaque asseï forte pour embarrasser , dés le commencement, Padversaire. 

I.a di^fcnsc préférable 5 toutes les antres, comme nous avons v!i , est 
celle indiquée au oîizième début Le premier néanmoins et le dixième 
fournisiient les moyens puur soutenir l'attaque, et même d'arriver à une 
remise. 



12 LeRroqne. 



12 Le R roque. 
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(Ces mais ont le seul mérite d*avoir été faili en joutm. ) 

MEUVl&ME FKOfiU^fi. 



BLANC. 
R à !a 2 c. de îw V 
D à la 6 r d»- F. 
ï de id i> a iki 4 c. 
C à b 7 c du R. 
P à II 2 c do G du R. 
PàliSc. dehTdnR. 



NOIR. 

R à la C. de sa T. 

D à sa 2 c. 

T à la c. du t du il. 

T de b D à sa c 

P I b 2 c. de b T du R. 

Pàb2cduCdoR. 



.Le Bbnc dttDDe mat en trois coups. 



DIXIÈME PROBIlMB. 

Potùùm, 

BL.\NC. 
K à la 6 c. dit F de la D. 
C à b 3 C. de ia O. 
PàbSc debTdebD. 



NOIR. 

R k la ^ C. de la T de la D. 
P à ia j c. de b T de U 
Pàb4cdiiCdftbD. 
PkbÔcdiiCdnR. 



Le Bbnc donne mat en trab ooopa 

SOLUTION DBS PROBLÈBiES DE LÂ TROISIÈME LEÇON. 
( Voir te noméro do 15 Avril 1MB. ) 

SEPTIÈME PROBLÈME. 



BLANC. 

1 La l) à la 7 c. du H : échec. 
2LaDàla5c. duR: échec 
3LePkb2cdebD: échec 
et mat 



NOIR. 

1 Le R à la 5 C. du F. 

2 Le G prend k D. 



HUITIÈME PROBLÈME. 



BLANC. 

1 La r du H à sa 5 c. ; échec. 

2 Le F à la 3 c. de la D. 

3 laTpreodloPdebTdaR: 

échec et Baat. 



NOIR. 

1 Le P prend la T. 

2 Ge qu li peut. 



Calvl 
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LEb ëGHECS en ALLElHAGiVE. 



Nous avons reçu la confirtnaLion la plus éclatante de l'avantage 

aue M. Deschapeiles remuuila a Berlin, à la suite des batailles 
'léna et d'Eylan , en 1806 , en donnant ani plus forts joueurs 
prussiens jusqu'à la Tour! le fait fut allégué dans le premier nu- 
méro du Palamède de Labourdonnais , page 23, et ce n'est pas de 
Berlin, trop édifié à cet égard, mais de Londres que surgirent des 
doates. Ils ametoèrent la provocation è Pion et deux traits que M. De»* 
chapelles ne craignit pas de proposer aux Anglais ; dt^fi dans lequel 



Aujourd'hui nom tenons des détails précis sur cette glorieuse vi- 
site de notre matlre an club d'échecs de Berlin , d'un témoin ocu- 
laire et qui nous a assuré qu'il n'était pas le seul, parmi ses compa- 
triotes, a se rappeler ros jours n»^f;isles. Tout en uous déclarant le 
récit du /^â/amède puriuUeiticiiL eiucl.ilest tout naturel que les 
vaincus fassent tenra réserves pour le temps présent. U y aurait 
cruauté à leur < mitt^stcr de ne pas accepter m état pennapept.d'in* 
fériorité aussi marqué. 

Nous devons de notre côté déclarer avec franchise qu'il cftt à no- 
tre pleine connaissance que le jea des éAttè a fUt en Pnlase de 
grands progrès depuis 1806. 

Deux réunions consacrées aux échecs existent en ce moment à 
Berlin. D'abord le club où joua M. Deschapclles, rue des Chasseurs, 
0. 10, dont l'origine se perd dans la nuit des temps ; il est plus 
n(>mbn'in que son rival fondé en 1S27; mais celui-< i pn's'iôde 
les amateure les plus forts. Sous le titre pastoral de u Socicié 
d^amafmrs au Jardin des Fteurs^ n il voit au printemps revenir 
les ûdèles dans ses bosquets fleuris et sur sa verte pelouse en de- 
hors de la porte de Pfistdim. Pendant les quartiers d'hiver, l'antoor 
des échecs n'est sans doute chez eux qu'à l'état méditatif. Il avait été 
question de fondre les deux sociétés en une seule; mais ce projet, 
qui eût été d'un avantage commun, paraît aujourd'hui abaDdooné. 

A l'ancien club, on trouve fonction nunl tons les soîrs trois ou 
quatre échiquiers, sur lesquels M, le major Carisier est le plus ha- 
elle combattant. Noos n'oserions pourtant pas jurer que M.Bescha- 
pelles n*y pût recommencer son expérience avec le même succès. 

Dureste.Philidor, fiOans avant M. Dcvchapelles, jn fiit ét*- à Berlin 
où il avait joué devant le Grand-Frédéric en donnant la pièce, 
avantage auqud il avait gagné contre H. le marqvia de Varennes 
et le plus fort des joueurs prussiens de cette époque. 
Los amateurs des échecs en Prusse, comme tous les Allemands en 

{générai, ne se bornent pas à remuer les pièces d'ivoire et d*ébèoe : 
a pensée marche, encore bien que les doigts soient immobiles. 
L'étude théorique les occupe au moins autant que l'ex^ation pra- 
tique. Cela expnque parfaitement comment ils peuvent se contenter 
d'un cercle fermé par les frimas au moins la moitié de l'année. 
Nous donnerons , dans noire nrochaio numéro, l'analyse d*un gam- 
K»ît de Eoi, qui sera une excellente preuve de la connaissance par- 



uous fûmes mêlés , ce qui redoubl 




ets de le voir avorter. 
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ftHe qu'ils ont du jeu. Le vétéran docteur Bledow, le jeune Heyde- 
brand de la Lasa, le c<'ipit<iine Mayet, MM. llaiistein et Schoni, entre 
qui n'existe uue de réuiulaliuu et ^us de rivalité , car ils sont élrui- 
tement onis d'amitié, ce qôf h'est pas toujours Fb'ndlYia'frë, seraient 
des joueurs dÏM lires rem;irqu;iMes partout. Ils ont clmcun un en- 
raclère de jeu din'érent et qui leur est pnrfirniier. Le docteur Ble- 
dow, dont la bibliothèque des échecs n'est surpiissée que pur celle 
de Georges Wallter, préside , par son amour des redic(ftM#tt dé 
l'analyse, à tous les tnivaux de ses compatriotes. Le Calabrois, d'a- 
près la nature «le sou jeu, pourrait bien être son auteur lavori. Le 
uanibit de la Dame n a plus de secrets pour le capitaine Mayet. 
Malheur à vous, si vous oset vous engager dans un gambit du Roi 
avec M. Hatistein : il prend loriLMicmciit son temps, il est vrai, mais 
aussi, (pielle mémoire et quelle rectitude sur le terrain de Muzio ! 
M. Heydebrand, à l'âge ou l'on n'est encore qu'un écolier (vingt- 
troisaDsl, estpaasé maître bien reconno. Il réunit la vigueur delà jeu- 
nesse à la sagesse de l'A^e mùr ; aussi ne s'effraye-t-il pas des plus 
longs calculs. Vuluérabic sur un seul uoiul, si vous asci affaire ù 
lui, débutez par le pion de la Dame Jeux pas. 11 produit l'effet de 
la tète de Méduse sur cet eiceltent amateur. C'est une légère 
tache qui est a<>«ez conimutie à ses compatriotes , de pousser géné- 
ralement trop loin l'affection ou l'horreur pour tels ou tels coups. 
Il est sans doute permis d'avoir des préférences, mais elles ne doi- 
vent pas être «i sensiblement marquées. M. Heydebrand prépare un 
ouvrage (jue nous lirons cet automne , sur les débuts et les lins do 
partie. Comme écrivain , il comblera le vide produit il y a deux, 
ans par la mort de Bilguer, une des célébrité's du cercle, dont la bro- 
chure, sur le début du Gsralier, u*a¥ait que le toit d'être trop exclu- 
sivement consacrée à une seule variante (]ui encore a perdu tout BOfI 
intérêt comme généralement condamnée. 

Les noms que je viens de citer se sont naturellement trouvés, 
danslectmiité (|ui dirigea le déti par correspondance, entre Berlin 
et Posen, en IS31> et ISW); nous doinierons plus tard à ce déli une 

Ëluce dans uos coloiaies, ajusi qu'à celui entre Hambourg et Bres- 
in qui n'est pas entièrement terminé, mais dont le résultat est déjà 
prévu : chaque ville gagnera une partie ; d'après l'examen que nous 
avons fait «les deux jeux , s'il ri'y a honte de défaite pour personne , 
il n'y a pas non plus à se léUciter d avoir produit au jour des parties 
qui ne peuvent donner une idée que très inférieure sans doute au 
mérite des combattans. 

C'est Berlin décidément qui tient dans toute l'Allemagne le scep- 
tre des échecs. Aussi attachions-nous un grand intérêt à l'aire con- 
naltré ses supériorités. On peut apnréder maintenant le reste de ces 
fortes têtes allemandes, dont le célèbre Allgaier a été le Philfdor^ 
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LES ÉCHECS AUX ETATS-UiVIS. 

Les bal>itans des Etats-Unis oe sont pas Impanémeiit d'origine 
anglaise. Comme les nofailes insulaires ils ont te goAt des échecs et' 
les cnitivent avec succès. Le PaUmède fait autorité sur te contineat 

anK^Ticain comme sur Tancien continent. 

Dans les Etats du Nord, c'est l'importante place de New- York 
qui, au milieu de ses immenses tr uisactions commerciales, trouve en- 
core quelques momeiis u duniicr u nus paisibles exercices, il est vrai 
que Neir-iiforli possède un ancien membre du CSercle des Echecs de 
Paris, M. Shulten« dont le nom est toujours, vivant an milieu de 
nous. Il avait rang parmi les vingt plus forts amateurs : ces places- 
là ne se prennent pas facilement. Il a joué avec Lahourdoimnis , et 
c'est lui que les Anversois, faisant nhné«i;ition rnmpl^fc do senti- 
mens rannineux , chargèrent de nous apporter nos diplômes de 
membres honoraires du club d'Echecs de la ville d'Anvers. 11 les 
passa à la frontière sous les monceaux de* lauriarB qu'il venait de 
cueillir sur les échiquiers de la Belgique* 

M.C. Vesin, à Philadelphie, passe pour un très habite Joueur. 
Nous ne le connaissons encore que de nom. 

La Nouvelle-Or!('^ans a long-temps possédé un club fort nombreux. 
La fièvre jaune y lit de douloureux ravages, et le reste de ses mem- 
bres s'est dispersé sans doute pour échapper au fléau. 

Bl. Ernest Horphy, notre conespondant, y entretient te feu sacré. 
Nous possédons de lui des nratériaux fort inléressans qu'il avait 
adressés à Labourdonnais et que nous avons ramassés sur cette illus- 
tre tombe. Nous nous proposons de les mettre au jour à l'occasion 
de la défense du Gnmbit-Cochrane, quand nous traiterons r>>tte 
partie, l! a été assisté dans ses travaux par MM Ford et Rousseau. 
Ce dernier, d'après des informations récentes qui nous parviennent 
de la Nouvel1e--Orléans, est d'un talent aui échecs que nous pou- 
vons apprécier : il vient de faire , avec chances égales, près de cin- 
quante parties contre M. Shulten qui, de New-York , avait été lui 
porter un cartel. De fort belles parties en sont nécessairement ré- 
suHf'cs ; nous re;;retlons de n'avoir p,is éft' mis à même de les plicer 
sous les yeux de nos lecteurs. Les bords du Mississipi n'ont pas sou- 
vent retenti de si intéressantes luttes. Puissent ces belles contrées 
se remettre de leur commotion 6nancièra et commerciale t Un état 
constant et durable de pai& et de tranquillité peut seul dévetepper à 
te fois , avec te civilisation , te goût et te pratique du jeu des échecs. 
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DERNIÈRE GAUPAGUE DE LABOURDONNAIS. 

Nous avons reçu do noire proviHentio! collaborateur George Walker, 
qui possède les seize deniii i t s parliez» jduees à Londres par Lahnurdon- 
iiais jusqu'à la veille de sa murl, les six parties qui sout les plus remar- 
quaÛcsde cette triste et dernière campagne de notre aDdeamattre. Sous 
oe titre nous les reprodoirons tontes six. Et cependant, ponrnoosservir 
des expressioDs de l'écrivain anglais : 

K II est bien démontré aujourd'hui que, dans ce dernier voyage, La- 
» bourdonnais n'était plus lui-niOme. Son esprit était en partie paralysé 
» par la pt ineella maladie, et les ombres de la mort [>n)( [laine obscur- 
» cissaieut déjà les traits de lumière de ce génie expirant. Ce n éuit plus 

• k NapoMon d*Aroole , de Marengo et d'Aosterlits ; mab le Napoléon de 

• LeIpM et de IVaterloo , suocombant sons Fempire des drconstanocs 

• maiheorenaes et d'une destinée dont la mesnre était comblée. » 
Nous donnons aujourd'hui deux parties : la première jouée avec M. 

nc(vr-pcs AV.ilker «>t la seconde avec M. Poppert, citoyen haniboiirgeois, 
lixé depuis long-leuips eu Angleterre où il est justement considéré comme 
un des plus forts joueurs d'échecs. Nous espérons mettre <i même tous 
nos ledenrs de juger le talent de M. Poppert , non aetdement en expo- 
sant sous leurs yeux quelques unes des belles parties qu*il a pu fiÂe, 
mais encore les études auxquelles ils^estlirrisurle jeu d'échecs , etnocam- 
ment sur les parties de pions et deux traits, avantage auquel il passe pour 
invincible en Angleterre et sitnplcment pour invairtrn parmi nous. Nous 
ue pouvons oublier si \ile le fameux défi de M. Dcschapelles eu 1836. 

Nous croyons devoir accompaguer ces parties de quelques notes qui eu 
ferant mieux ressortir les beautés, tout en signalant les défauts dontdies 
ne sont pas plus exemptes que les autres. Le tribut de Timperfectibilité 
bumaine est inépuisable. Il commença avec notre premier père et ne finira 
sans doute qu'avec le dernier homme. 

H. mlJOtoiiKDomAi&doimantPiûnet Trait àU. Geuhges Walker (1). 

Il but retirer du jeu des Noirs le Pion dn Poû du Roi. 

m.AXCS (G. "W. ) I NOIRS (ÎDeLab. ). 

1 Le P du K 2 pas. I 1 Le C de la D u ia ^ c. du i' . 

(1) A ses prëcédcns voyages, Labourdonnais donnait Pion «'t ilt-nv traits 
il 11. G. Walker. Souque celui-ci ait fait des progrès ou hieu que Lubour- 
donnais eût baissé, peut-élre Vun el l'autre, Il ne pouvait plus à cette der- 
nière campagne donner qu'un seul trait avee'le Pion, et eneore n'avaiuil pas 
les mêmes succès que jailis. 
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2 Le C de la D à ta $ c. du F. 

3 Le f» f|p b I) 2 pas. 

6 Le P (lu a 1 pas. 

5 Le F de la D à la 5 c. du C. 
eLiFdiiRkhSe.<fel«D. 

7 LePdehTdnRSpifl» 

8 LcCdehDàsaSc. . 

9 Le F prend le F : échec 

10 La D : échec. 

11 Le F à la 6 c. du F : échec. 

12 La D pnnd le G : échec (7). 

13 La D praid le P du R : échec. 
16 La D à la 6 c. du Fdu R : échec. 
15 Le P du R avance et gigue (8). 



NOIRS. 

2 Le P du R 1 pas (1). 

3 Le P do la I) 2 pas. 

h 1-0 (;<!.• la f):t b 2 c. <lu K (2J. 

3 Le Kde la O a la 2 c. de la D (3). 

6 Le P du C du R 1 pas (4). 

7 Le P du F de la O 3 pas (5). 
8.LeP prend le C. 

9 Le R h la 2 c. du F. 

10 Le 11 à la 2 c. du C. 

11 Le C prend le F (6). 

12 Le R à b C. du G. 

13 UR&U2& duc. 
UURàlacduG. 



M. DE Labourdonnais dmnant Pion et Trait à M. POPPERT. 
Il fuit veitrar du jeu de» Noirs le P du F. du R. 

mjkNGs (M. P. ) I Nonts (Lab.)- 

lLePduR2paa. I 1 LeCduRltkSc. deiaT (9). 

(i) Le Pioti du Roi un pas n'était pas la purlie ordinaire de Lubouriiouiiuis; 
il le jouait ici ordinairement 2 pas comme à la partie de Pion et deux traits. Ce 
ooop siinonce de la déBsnoe de lui«méme , et une timtdilé de jen qoi ne Ini 

avait pas t?lé ordinaire. Toulc la p:irlîe sVsi rfts<>f!nlie de ce début. An jeu des 
éclipos, comme dans le monde, toute la deslinéo rt^cni du premier pas. 

(2j Coup ((ue rien ne nécessitait cl qui gène la sortie ée» pièces du cote du 
Roi, SQiioot lorsque radveisaire sait li bien profiter de vos AMMes. 

(5) Coup faible et sans portée. 

(4) Cou|» à peu prés forcé. 

(5) Faute imuicn^c qui perd infailliblcmeni la partie. — Un pas , ce Pion 
eût été bien joué en ce qu'il arrêtait Tattaque devenue si dangereuse de ce 
cAté, et qu*oa eét pu sortir la D & la 3* c. de son C, formant une petite con- 
tre-attaque , et , ilans tou'; les c as , débarras«iaiit le jeu. 

(6) Ces quatre derniers coups sont à peu près forcés. Le mal vient de plus 
loin. 

(7) Conp juste très bien conçu. En prenant du Pion , comme le vulgaire 

n'y eût pas manqué, on ne gagnait que la pièce , et la partie se fât encore 
long-temps traînée. Une pièce et un Pion snlilsent ici pour faire le Roi mat 
au milieu de 4 pièces mal placées. 

(8) L.es noirs peuvent donner un échec au Roi qui nedwnge rien au sort 
de la partie. Elle est perdue depuis long'temps pour avoir été mal engagée ; 
et tout le ^rnir ric I.ahoiirdonnais, (tan<: son bon leiniis, ne pourrait relever 
ce qu'un debui mal diripo n si gravement compromis. 

C'est une très bonne partie de défense qtie ce C sorti au premier coup 
de foçon à venir an second trait occuper la case vide du Pion* On Ta méprisée 
long-temps comme rococo, mais la sagesse des temps y fait revenir comme 
k beaucoup d'autres vieilles choses. 
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BLANCS. 

9 Le P de la D 3 pM. 

3 Le F du R à la 3 c. de la D. 

U Le C du n hh ?> r. da P. 

5 Le P du K 1 jws (2). 

6 Le P du F de la D 1 pas. 

7 Roquent • 

8 lePiebTdehDSpM. 

9 LeFdaRàhScduFdela 

n (li). 

10 La D à la 3 c. de la D (5). 

11 Le P preod le P. 

12 Le P du G de la D S pi& 

13 Le G de la D k la 3 c. de la T. 
ift Le C prend le C. 

15 La D h la 3r dur. du II (8), 
Ifi Le P (lu ^ du H '2 i>as. 
17 U D à la c. du H. 
ISLeGàlaSc. dnGdebD. 
19 te P de la t du R 1 pas. 
30 Le C à h & c. de la D. 
Si Le P prend le C. 



noms. 

2 Le G du R à la 2 c dn F. 

3 P du R 1 pas (1). 
fx Le P de !a F) 2 jNis. 

5 Le P du F de la D 2 pas (3). 

6 Le C de la D à la 3 c. du F. 

7 La D à la 3 c. du C de U D. 

S LePdelaDklaScdeiaD. 
9 Le F du R k la 3 e. d» R. 

10 Roque av(H- la T de la D (6). 

11 La D à k 2 c. du F (7). 

12 Le P du G du R 3 pasb 

13 Le G de la D prend le P du R. 
1& Le G prend le C. 

15 Le P de la T du R 2 pas. 

16 Le P tî«' la T du R 1 pas. 

17 Le G à lu j c. du C du U. 

18 La D à la c du G de fat D. 

19 Le P de la t de la D 1 pas. 

20 Le P du R 1 pas (9) 

21 Le P du G du R prend le P (10). 



(1*) C'ctuit le cas plus que jamais de pou^cr le P2 pas pour paralyser l'ef- 
fet du F du R advnrse. Autrefois Labourdounais ne manquait jamais ce coup- 
là. — La tlmldflé perce dans louies ces dernières parties, et c*est ce qui 
prouve encore la décadotice du mattre, car ilatidt tottjeurseo beaucoup de 
hardiesse et de résolution dans son jeu. 

(2) U eût été préférable de prendre le P de la D avec le P du R pour gagner 
un temps. — Ce eoup a été anal|8é dans d'antres parties analogues» et il est 
reconnu préférable & C'Iui de pousser le P du R un 3* pas. 

(3) Les Noirs prennent ici l'attaque de la partie du R 1 pas. Conséquence 
forcée de la nianière dont les Blancs ont joué leur dernier coup. 

(4) Pour défendre le P de la U i|ui maintenant poumiit être pris. 1^ 
Blancs sont en défense par suite de cetle petite attaqne sur leur P de la D. 

(5) Pour empêcher de roquer le R avec sa T, ou peul-éln^ [ our engager 
les Noirs à pousser le P du F de leur D, ce qui ferait tomber i aUaque, 

(6) Le roque du grand cùlé est raieinenl bon. Ici il ne fait pas exception 
n la régie générale 

(7) Les Noirs ne reprennent pas ce P, pour s^assnrer de préférence le P 
du R. 

[S] Les Blancs ayant conservé leur P de plus, ne craignent pas de lairc 
récfcange des INimes. 

(9) Les Noirs sont forcétt Ici de pousser ce P pour ne pas le perdre. U 
position commande ici la manière de Jouer. Les Noirs Ottt cessé diepois deux 
coups d'être maîtres de leur jeu. 

(10) Les Noirs prélièreni établir leurs Pions au centre, en preiMttl le P au 
lieu du C, qui enttatnait la perte de leur F du R, sans compensation dans la 
position. — Les Blancs ont ici un avantage marqnc. 
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BLANCS. 

22 Le C à la 5 c. du F du R. 

23 Le P à la ^4 c. du F de la 1) (2). 
2/» Le P du F de la D |M:eild le P. 

25 Le R preod le P. 

26 La T du R prend k P. 

27 Le F du R prend le P. 

28 Le R à la c. du F. 

29 I^^ P prend le F. 

30 Le R à la 2 c. du II. 

31 Le 11 à la c. de la D. 
SS La D prend h D (S). 
SS LeRkkSc dnF. 



NOIES. 

22 La r de la D à la c. du R (1). 

23 Le P de la F du U 1 pas. 

2U Le P de la 1 du U preiul le P. 

25 Le P fait échec. 

26 Le P dn R avtnce. 
37 LaDlehéciMC. 

28 Le F du R prend le P. 

29 La D fait échec à la c. de k T. 

30 La r du U : échec. 

31 La r preud le F. - 

32 Li T prend k O : mImc. 
SSUTpcvndkP. 



A cet endroit la partie fat interrompue par k gravité de l*indÎ8po- 
aitioo de Laboordonnak <pii , pendant toute k aiance , «vait souffert ka 
douleurs les plus vives. La partie u'a jamak été terminée s mak eUe n*eB 

est pas moinis précieuse k étudier par les beaux cou{>8 qu'elle renferme à 
diflférentfs jW'riodes , tantôt d'un d)U'' , tantôt de l'autre. Au dire des té- 
moins de cette {>artie, M. l*o[)pi>rt fut d'une longueur, sur chaque coup, 
qui excédait les bornes raisonnables et augmenta beaucoup k fatigue de 
son adversaire. Une lieure sur chaque ooop, et cek répété piusiearsfok, 
aurait certainement épuisé k patience de Jcb IniHBtaie! C'était d*all- 
lenra cmel envers on Imune à près de son tomlMBU. 

^. — A. 




(1) Noirs ne peuvent retirer le C du R qui est attaque , sans perdre 
m pion, ou, il k suite d*aii échec au R, l'échange contre naa T. 

(2) Les Blancs pouvaient prendre le F du R avec k C par échec, k T ra» 

prenait, alors h s P.lanrs prenaient le P du C du R adverse avec la T, et ga- 
gnaient un P avec une belle position d'attaque, outre la pièce qu'ikoali^à 
de plus. 

^ Évideimnent après ces échangea faila, k parik eai perdue p4Nir les 
Noirs qui ont une pièce et un Pion de oMias: désavantagea qni ne aont pas 
radieiës par une attaque de quelqoe valeor. 
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Mhi AUX CLUBS D ÉCUËCS DE L'£UROP£. 
Le Âot, la Tour et le Fou gagnei oiU contre le Roi et la Tour. 



Nous avons trouvé dnns les numéros du (-hrs.^ /V^î/rr'.s- Chrouklc 
de Londres, du mois de décembre 18V1 Revue d' Evhvcf qui, ])ar 
suite de relations iK)stales mal combioijes, ne parvient habituelle- 
ment que déjà ancienne sur le Continent) , te défi foramlé CHlessus , 
dont nous allons donner une traduction fidèle, nous réservant de 
l'accompagner de quelques rétlexions. 

«Il y a près décent ans que les joueurs d'échecs les |iii»diiliAgttésd6rEii* 

rope sonl divisés d'opinion sur H iinssihililé à lin Roi , ^ver itneToDr cl un 
Pou,<le gagner contre un Uui avec une lour suuiemeiU. Carrera, Philiiior, 
Prniziani et ,d*au(re8 célébrités, affirment que la Tovr et ie Fou gagnent pi>- 
.sitivement, tandis que S:ilvio, Loin , Sarrai et Ane foule d^autoriics, sou- 
tiennent que la partie doit être rcinise , excepte d.ins un petit nombre de si- 
tuations particulières ou d'après une manière fautive de In dcfoiisc. l^anni 
les grands joueurs nommés, deux seulement paraissent avoir employé, 
à traiter ee sojet, le degré de patiente investigiition qit*il demande. Ce 
sont Philidor et l.ollî. Le premier a laissé une élal)oration ingénieuse de 
la savante démonstration par Inquclle la Tour et le Fou gagnent dans une 
position donnée ; mais il a faibli Iors4|u'il s'est agi de prouver que Tadver- 
laire pent être forcément amené & la-siluatioo demandée. Lolli se conlenle 
d^diquer trois positions dans deux desquelles la partie est gagnée , tandis 
q»e dans la troisième, qui se r('[)n'scnle ;i cluiqiic nnulc de récliiciiiicr, il 
déclare qu il est impossible à la Tour et au Fou de faire plus que la remise. 
Cette position est d^une extrême difflcnllé , et , avec trais aitnations données 
ensuite par les meilleurs joueurs de Paris, après nn examen étendu du pr(H 
blême, ello a été considérée par la n>;tjorilé des amateurs dY'cliecs comme 
si décisive , que depuis plusieurs années ce problème a cessé de fixer Tal- 
lentinn. 

1» Le caraeière dominant de Tépoqne, cependant, est un esprit de recher- 
elle inccaMnt; il a porté plusieurs joueurs émioens à slotéresaer, depno 

peu, pour résoudre cette u vexalo q^iettio. » Les premiers, |»arnii eux, sonl 
MM. Petroff de Russie I j, M. Szen, de Uoogrie, et quoique le dernier, mais 
MO le moindre, M. Zyiugurs.ky, donilenom est familier à nos lectenrs comme 
un collaborateur fréquent do la C'iroruc/^ dtt fehees. Cet amateur, après 

avoir poursuivi reli|^ieusenient ses investigations avec une diligen» e sjuis pa- 
reille, a, (le la fuçon la plus parfaite et sans céder à inicunesollit ilaliou, pré- 
senté aux rédacUfurs de celle revue le fruit de son travail ; celui-ci consiste 



■ (1) M. Pvtroir c$t au moment de pubUcr le r<58uHat de son examen qui, non» 
avousdesmoUfiidelc croire, eit couQrmaUf du dire de LoUI, que la niL-illeurc 
BMDière déjouer conduit h une remise. U. Szeu, au contraire, te range i l'opinion 
émise par Pliiildor, que la Tour et le Fou praTcnt certainement gagner. • 
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Cil po&itiong innombrables des plus brillamment comluiles , compreosnl à 
|M*n pris tonl<»s les variantes possibles ovic les pièces employées qui , dans 
notre opinion, démontrent iucooteslablciuent que , eu jouant bien de part 
et il*aotre , m Roi, nne Tour et un Pou peuveot toujours gagner contre on 
Roi et une Tour. En vue de somnelUe cette opinion à Pépreuve la plus nml- 
liplM'c , rms principaux réd:u ifiips ««ont prêts à prendre les qtialre positions 
auxquelles nous avons fait allusion , et, par un enjeu de 20 guinées sur cba- 
caoe, s'engagent à gagner, avec le jeu le plus fort, contre tout club ou so- 
ciété d'augMiews en Eorope qui enireprauln la déTenie. 
» ÎM pMilioos (oivantci tout cellea profHwét»: 



W I. 

FAB lOUX 



BLANCS. 

Le K à la 6 c. du C du R. 
La T à la 6 c. du R. 
LeFàhSc dnCdaR. 



NOIRS. 

Le II à la c. de son C. 
La T à la 2 c. da F do R 



» Dam eetie position, Lolli dédare que leUanc m peot jamais gagner, pois- 
qne le Noir peut coiqoan le prévenir pour anener ■onRàlaÔe.étR, 
«ans quoi il alSrme que vous ne poutea pas forcer la partie. 

N" II. 

PAl LES lOtlSUBS RE PABIS. 



BLANCS. 

Le R à la 5 C delaD. 

U T à la 6 c. de la Tde la O. 

LeFèla&a delaO. 



IIOIB& 
Le RI la 2 c delaD. 
LiTkla 9g. du F du r. 



N* m. 

PAU LB8 MftMBS- 



BLANGS. 

LeR àla 5 C do Fdu R. 

La T à la 6c delà T delà I). 
U Fè la 4 c. du F du R. 



nous. 

LeRàla 2c. duFdu R. 
LaTàla 2c delaD. 



N- lY. 

PAB LES HÊKES. 



ROIBt. 

Le R h lac delaD. > 
LaTkkScdelaD. 



BLANQL 

LeRkIaScdelaD. 

La T à la 7 c. de la T du R. 
Le F à la 4 c delà D. 

» Tout ce qui serait relatif à ce défi doit être adressé à l'éditeur de Cheê$ 
Player'» Chronicle, 13, Carey-Street , Lincoln's Inn fields; ou à M. Zyto- 
gorsky, h GoodeVChess Kooiiis , ôU, Ludgale-IliU, 

» A . /y. Si ce défi n'est pas accepte d'ici à si& semaines ou deux mois , 
nous avons Ucëseio de publier toutes les variantes que rbaMIe invenlcor « 
miieaà notre dispeeition. » 



Digitized by Google 



Ce défi a te grand défaut, d'abord, de n'être pas acceptable por 
rorrespondnnce, attendu surtout que, no di^tormiiMint pas te nomore 
de coups, ce que les provocateurs n'auraient pas dû oublier, il serait 
sans fin. En effet, il ne dépend pas de la défense , excepté dans 
le cas d'une grosse faute, de (î(]uidôr la> partie de façon à la rendre 
jamais nulle; tandis que l'attaqup, reeommenrant sans cesse, finit 
par fatiguer et peut gagner, non par des combinaisons forcées , mais 
par suite d'une grossière faute ou de guerre-lasse. En fixant à cin- 
quante le nombre des cx)ups, il faudrait encore plusieurs années entre 
la France et l'Aii^zli torrc, t t I ien davantage, si l'itiilif^ nu la Russie 
s'en mêlaient. Les présomptions s'accroîtraient sans doute en faveur 
de l'opinion qui triompherait dans ce défi ; mais , comme néanmoins 
tontes les combinaisons ne seraient pas épuisées, l'épreuve ne pour- 
rait encore ^trc r('put(V dér isive. Et le fût-elle, il y aurait certes plus 
de dévouement que de jouissance h se rharper d'une tAche paredle. 
Nous doutons que le détî s'engage; pour notre part, nous aimerions 
mieux lire an volume écrit sur la matière aue de pousser à mettre des 
joueurs aux prises dans de semblables conui lions île correspondances. 
Nmis attendrons donc la publication de toutes les variantes que 
M. Zjtogorski a mises à la disposition des éditeurs de Chess player*» 
ÔArofitc». Le délai fixé est déjà expiré. 

Jusque là nous nous tiendrons (fans la réserve de l'oi^iOD for- 
mulée dans notre numéro du 15 mars 1842, page 173. 

Nous devons relever ici quelques légères erreurs contenues dans 
rarticle de CAroMtW^. 

Ou l'opinion de M. Szcn est toul-à-fait cbanjîée de ce que nous 
l'avons connue, ou bien la Chronide a été induite en erreur. Dans 
son dernier voyage en France, en 1836 et 18^i7, le célèbre Hongrois 
vonlait arriver a une solntion qnelconaue de ce problème. Dens cette 
vue il nous proposa, ainsi qu'à M. Caivi, de nous joindre à La Bour- 
donnais pour diriger l'attaque contre lui. Il fixait à cinquante le 
nombre de coups de part et d'autre« et dans le cas où, après ces cin- 

anante coups, ii ne serait pas mat, il recevait le prix du pari et accor- 
ait la revanclie en continuant la partie dans la position où elle se 
trouvait, pendant encore cinquante coups, cl ainsi de suite jusqu'il 
ce que la défense eût perdu. Ce n'est pas certes la croire impossi- 
ble que d'en faire son jeu contre un antagoniste comme Labour- 
donnais. Nous avons déjà dit aue celui-ci eut le tort de fuir cette oc- 
casion de faire faire un pas à la science. 

Sur les quatre positions données, les trois dernières sont attribuées, 
mais à tort par 2a ChnmMe, aux jmauinparùieM, Elles leur forent 
apportées il y a près de trente ans par les Oiux frères de Utle^ qui le» 
dérendirent avec succès contre les successeurs dePhilidor. 

Nous pensons que, dans tous les cas, il suffit de s'en tenir d'abord » 
la position indiquée par Lolli, comme la plus importante. Cette posi- 
tion, A elle seule, onre déjà bien asiex de difflcoltéa. 



1^ 
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LES CLUBS D'ÉCHECS DE LA GRANDE-BRETAGNE. 



( CAess-cfiiôf of Great'Britain, ) 

Uail I »Un of Braafwlck. 
I. # 

Ilicu n est plus esscnliel , pour jouir conTcnablcuu'nt d'un amusement 
ou d'un jeu quelconque , que ia foriualiou de clubâ et de sociétés parti- 
culières et choisies. Par-là, les hommes qui ont les mêmes goûts et le 
m£me genre d'occapitions, se troorent mis en conttct, et k sujet spé- 
cial de rtoréatioo^uquel le club ou cerde est consacré , ne peut qœ pro- 
fiter p^u ]( s li ns de l'habitude et de l'amitié gradueUement formés entre 
les membres. Se rassoruhler et se fréiiucntcr chaque semaine, chaque 
jour, dans la même maison et le même salon; se réchauiïcr au même 
foyer ; lire les mêmes journaux et aux mêmes lampes ; jouer la partie 
quotidienne d'échecs à la même table ; pouvoir jouir du commerce ha- 
bituel d'honnête» et lûeaveittaas esprits ; voîlè, sans doute, de quoi Caire 
sentir li des célibataires comme nous qn'ils ne sont pas tootpè4ait isolés 
sor h terre. Dans notre cercle d*échecs nous pc^édons un petit monde 
à part, que nous avons modestement contribué à créer , à gouTemer et 
animer; et dans ce petit uifitKÎe nous nons efTt'rroîis de iiKuntenir notre 
réputation d'Iiabileté et de justilier nos prélniUons p.ir un exercice fré- 
quent. Ici est notre champ de renommée, et , eu {jualilé de vieux joueur 
d'échecs , nous tâchons de nous approprier une place honorable dans les 
annales du dob, afin d'y laisser au moins un nom modeste, alors que 
notre forme corporelle et périssable sera redevenoe poussière. Que d*é- 
pitaphcs diverses sur le nouveau défunt smt alors composées dans les 
clubs t Si quelqu'un veut savoir ce qu'une société pense récllemoit de lui, 
qu'il fasse courir le bruit de sa moTt, et se glisse déguisé , le jonr sni- 
vant, dans son clnl»' il le verra. 

Mais abandontidiis les généralités du sujet , et arrivons, sans autre 
préambule, à ui>Ui thème |>articulier , le cercle des échecs. Ln homme 
comme il ùké, ne peut jouer fréquemment aux échecs dans un lieu pu- 
blic, ouvert coBune la rue & tout venant : nous regardons ced comme 
perde d'évangile. Dans une société constituée comme die l'est aujour- 
d'hui, surtout dans les grandes villes, le contact avec les étrangers est 
quelquefois temporairement plus agréable que lorsqu'on est constamment 
entre soi à se nourrir de politique. Nous tâchons de voir avec qui nous 
nous assiérons, et quel est celui avec lequel nous échangerons nos for- 
midables échecs et mais. Il n') a, Dieu le sait, aucun orgueil dans notre 
sentiment ; nous jouerions aux échecs avec le diable lui-même, s'il était 
sdidement enchaîné ; ma» nous voudrions alors que ce ne f At qn'mie 
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aimiile ramntre «fie mm enéleiice, et non pas qu'oD nom eomtdérli 
comme assoeiés permaoens, feb que des membres d*aii dab d'échecs; 
nous supposons également que ce serait on diable respectable par Itii* 
rodme et qu'il n'aurait jamais été exposé au pilori du Tartarc. Dans 

on estaminet , un caf»'' , uno tavfvno ouverte , vous ne pouvez dire avec 
qui vous jouez, ni quelles .^hii 1rs personnes qni constituent votre ga- 
lerie. A votre droite peut se tenir un tiiou fouillant dans votre pocbc 
pour s'emparer de votre bourse, regardant d*mi mB de convoitise votre 
camalen on votre épingle de chemiso. A votre gauche peut se trouver 
un grossier jhanant, dont la présence ferait honte ii la Cour des Miracles; 
un de ces petits videurs de bas étage , dont toute la vie a été un men-> 
songe, et dont le souffle n'exhale que fausseté : chacun d'eux n'en M-ra 
pas moins un bon jonenr d'échecs, et à cause de cela très utile au pro- 
priétaire du lieu, comme le « lion » de l'ondruil, étant payé de ses ser- 
vices comme prof^sear d*^hccs par un bon plat de viande et un pot 
de bii^ deux fois le jour, par dv tabac Ik priser, k fumer on à michcr , 
od (tMrum, et chaque année par on assortiment d'habits de friperie pour 
le mettre à l'abri des Intempéries des saisons. 

Nous ne faisons pas un portrait exagéré ; de pareilles rhnses existent, 
du moins à î oïKires. Les fnniées du tabac et d*^ !'ail , ni de tels en- 
droits, dunuiuent certainement lés chances de maladies contagieuses et 
débarrassent l'air d'un assemblage de miasmes dont autrement une per- 
sonne de manières décentes ne manquerait pas d'épronver les funestes 
efléts. Nous disons donc qu'un homme comme il faut ne peut se |4aire & 
jouer dans un lieu puUic, et cela pour mille raisons : vivent donc les 
cercles d'échecs ! Nous avons une fois joué pendant trois ou quatre heures 
dans un divan à Londres , avec un monsieur qui nous a abordé le jour sui- 
vant dans i'icadilly , à la faveur de notre nouvelle connaissance , pour ' 
* nous demander de lui prêter 10 schellii^s ou 12 francs. 

Le chib prévient tout cela. Il présente une barrière ou murafflc que 
le monde impur franchit diflicileiDents un système rationnel d*électiotf; 
un comité choisi t la mortificatioil itUiciiée k une introduction insolite : 
font cela rend les cercles d'échecs respectables, l'n homme déconsidéré 
peiu f)ien essayer d'escalader ta barrière, mais son pii-d glisse et il 
tonilx; dans le fossé, personne rejetée d'un club se réfugie dans les 
échoppes à bière et les estaminets ; elle professe sa joie d'être indé- 
pendante des dnbs, et Dieu sait si les clubs la regrettent! 

11 nefant pas, cependant, nous méprendre à cetégard : H ya d'honoraMcn 
eiceplîonsL Quelques uns des |du8 estimables amateurs d'échecs bien con« 
nus de nous ne sont membres d'aucun cercle d'échecs. Ils jouent rarement, 
et tniit naturellement ils ne veulent pas encourir les frais d'abonneruf rit h 
un club; en cela ils af^issent sagement. D'autres encore dont les (rccupations 
sont très muitipUées, ont à |>eine le temps nécessaire pour se livrer à leur 
récréntioa favorite et évitent avec raison la tentation en ne devenant 
membres d'aucun club. La passion des échecs • si on s'y livrait sans 
contrainte, dévorerait non seulement le temps, mais rétemiié. 

17 
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La plapart des bomines d'aflaires Irembleot avec raiaoD de se reBoon- . 
trer trâf» aoavent devant les faacioatîoDa de Gabia, nymphe doût Cyreé 

ne fut que le prototype. Une fois engagé dans son cercle magique et 
dans les rovissi'irK'iis (|n'c(le fait éprouver , qnrl rsf l'homnie don! !>«- 
prit aurait a^ssez do force |)uui liii faire saisir la coupe (i tui! m.nij ferme 
et égale, et qui pourrait ne pàn céder aux délices de ce breuvage pétil- 
lant jusqoli ce qa*fl eftt oublié ses projets temporels de marchand, dV 
Tocat, de pastear* de médeciii ou de manufacturier 7 Cenx-d loiit donc 
très bien de ne pas inscrire leurs noms sur le tableau des membrae 
d*une société consacrée aux échecs; et nos remarques ne s'appliquent 
point h eux , non plus qu'aux lieux publics bien ordonnés. M. Vielle, 
l'iutelligeiU propriétaire du café de lo llégence, à Paris, et M. îllës, 
l'inlaiigable maître du divan du (ji ami-Cigare, dans le Strand, à Lon- 
dres, sont dignes de toutes louanges , {wur leur dévoaemrat aux inté- 
rêts do cercle des amaleurs d'échecs, si distingués, qui iMqucnliit 
leurs vastes et bciux salons. Les joueurs d'échecs anglais ont autant 
des obligations personnelles à ce dernier pour le soin constant qn*il apr 
l>orte à mettre son divan à l'abri de l'intrusion d'individus peu nspeda- 
bJes. 

ha parlant des bcui publics, en tant que le jeu des échecs s'y trouve 
intéressé, nous avons simplement voulu faire allusion aux inconvéniens 
ioBéparablfls du système; mais nous n'aurons point la fidie de jeter le 
moindre nuage de blime sur les endroits qui ne le nirilimt pm. Les 
toa publics, d'ailleurs, servent de pépinières pour élever et form^ ka 
joueurs novices qui, lorsqu'ils ont fortiTié leur thé*>rie par la pratique, 
fréquenteront alors les clubs. L'aiglon qui s ( luiguc du nid maternel pour 
la première fois , est ébluui el aveuglé par les rayons do soleil , et c'est 
seulement après avoir surmonté la première impression qu'il ose en- 
tr'ouvrir la prunelle et regarder le Dieu du jour. Non» n'avons jamais ' 
vu pratiqiier dans nn club d'écheca rien qui ressemblât à nn manqué 
de libéralité ou de telénocc quant b TadmisiioB des membres. Nous ne 
refusons pas de jouer aux échecs avec A, parce qu'il est cordonnier, 
mais parce que son caractère n'est point réputé rccspectable dans celte 
profesiiion. Nous ne repousserons pas li h)rs(ju'il \ou\ faire partie de 
notre club d'échecs, parce que ceal un marcbaiid , luai^ parce qu il a 
dupé ses créanciers, trompé on miné ses amis , et qu'il est livré b des 
habitudes vulgaires et bassesi. Il est des points dana le Gode de bi mo- 
rdité humaine que nous ne devons point perdre de vue ; nous ne per- 
mettrons pas que les brillantes' qualités du < orsaire de lord Byron le rendent 
un peu meilleur qu'un simple écunieur de mer qu'il faut délriiire comme 
une bête sauvage ; nous ne boullriruns pas non plus qu un beau joueur 
d'échecs suit toléré dans notre cercle parce qu'il saura bien jouer aux 
échecs, s*il porte au front on sur Tépaule la marque d*un malMtenr. 

Honneur donc à celui qui le premier imagine les clubs ! mille grtoea 
soient rendues à celui qui éleva un dnb d'échecs 1 ces espèces de so- 
ciétés se répandent chaque jour davantage en Enrepe, et le tempe n*cst 
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pas éloigné, ooiu le croyous, où li n existera plus dam aucun pays ci- 
vSiii une TiUe iO,00<l âmes atiui od cerde d'échecs. Noire obiet 
oepeodiDU 9 oe hat pas Toubllcr • est exdaaiTcnieDt reiifeint k h 
Grande-Bretagne; iinii Mire plome ne doit p» 9*éguer an-deik des 

blânchcs hautpurs de noîs dunes. 

>nnmier tous les clubs d'Albion serait aussi inutile qu'impossible ; il v 
jiiraii iiop à (lire, tant ie nouit)i (' en est considérable ; nous ne ferons 
liuuc qu eiileurer le sujet, en parlant seulement des principaux , en in- 
diquant Jea lieux oA Ha ie Iroufent et en nommant (|uelques uns de 
leun pfindpaiii jouenn. Notre bot est en quelque sorte de tracer une 
carte des régiims de l'échec , de manière à ce que les voyageurs qui 
viennent k Londres de Test et de l'oued, du nonl et du sud, puissent 
non seulement prendre connaissance des prinrîpanx { UiIjs de la métro- 
pole, où il existe des amateurs eu i>i grand nombre , m iis encore savoir 
les Ueax où se trouvent les clubs d'échecs dans les provinces ; et qu'il 
soil bien proclamé , pour nos frères en échecs de tous les pays éirau- 
gers.que dans quelque cercle d'échecs des pomesaioos de notre gra- 
cieuse reine Vieloria ils se plaisent k entrer, sur la présentaHon d'un de 
ses membres bien entendu, ils y trouveront toujours un bienveillant ac- 
cnoil, comme on le doit k des rivaux boiioré^ fjni viennent rbcrcber parmi 
nous «le iirmveaux lauriers pour les njoutei- l\ la couronne qtii ceint 
leurs fronts. Les anciens chevaliers se présentaient aux loui unis , et en 
brades champions fiappaient avec force de leurs lanc^ sur les bou- 
cliers des paladins avec lesquels ils désiraient se mesurer, librm ensuit» 
de rester on de rqiartir, on vaincus on vainqueurs, en trère» bien-aimés 
dansrhonorable profession des armes. Il enestde même aojoard'hni des 
joiif'ors fVéchecs; seulement le champion , s*r! n'est pas heureoii s'il 
est battu, nVst pas (,li!i;,'é d'abandonner ses armes an vainqueur. 

Mais arrivons sérieusement à nos clubs d'échecs, et commençons par 
une courte notice sur celui de Saint-Georges k Londres ; non |>as uni- 
quemént pnrce que celte sdeiélé occupe le premier rang , comme 
étant le èhib le plus fort que nous ayions , mais ansai comme panant le 
nom du glorieux patron de l'Angletem, bien que sans ce dragon avec 
lequel Saint-Georjïes fut de tout temps associé. Héfas? dans nos temps 
de dures vérités, les dr^gws, cwuiue les licornes, ont bien perdu de 
lein- t I I dii. 

Le club de Saint-Getn^cs vient d'entrer dans sa troisième année de 
vie, ayant «lé lîmdé sur les débris du vieoi club de Westminster lors- 
que odtti-ci dut croAler psr Teflet d'une mavvaise administrsiiQn. La 

première année da club de Sakat-Geoiies s'écoula dans les appartemens 
d'un hôtel, mais ensuite il se casa dans H(^ent-Street en s'imissant à k 
Rovalf ins!!ttitinn |>olytecbnique. Là le club des échecs se troïivc dans 
tlo superbes apjwrtemens dont les croifié<*s donnent sur la riante pelouse 
de (lavendish-Square, de manière que l'aspect ressemble plutôt à un 
paysage qu'k une sombre vue de Umdres. Les membres du dub Saim* 
Ceorgcs sont an nombre de 100, parmi Ictqueb m trouvent quelques 
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uns des plus grands seigneurs du pys, ainsi que presqiM tout les plus 
forts joueurs dV-chncs delà métropole brilanniqiip. 

O (lui) a donc âc crands aftTViifs, titio vUalilé assuiôp, et pour y être 
adiîus il faut remplir des contluiniis <nn (onl regarder IVntrée du cer- 
cle comme un gra^ privilège. Outre les échecs , on a la facilité de lire 
chaque jour um k» joanmiK et tmUt» les remes; le local est riche- 
ment décoré, et des émdes plus sérèrcs sont offertes li Tesprit ea 
forme de cours sur diverses branches de la chimie et de la mécaniqM 
usuollc; ros cours ont Hou plusieurs fois par jour cl ils sont faits par 
les plus habiles pmfossrnrs dans l'amphith^alre de la Rnvaîe institution 
polytechuique. Lesicbevalierii de Saint-CJeorgcs ont dp droit letii s entrées 
dans ce vaste établistiemcnt, et on |K>urraiî y {lasscr des Journées entières 
k des études on à des conlemiilaiioiis utiles. Ge ii*est pss trop s'ifweer 
que de dire' do dob d*tdiecs de Saint-Georges qn'Û est la pins forte 
société de ce genre qui existe en Angleterre, comproiant comiDe il le 
fait un si grand nombre de noms illustres ou notables. I^s étrangers et 
les provinciaux cpii visitent î ondres sont admis rbns re cercle, sur la 
présentation d'un meaibre, ei peuvent libremetu fréquenter cet établis- 
sement pendant leur séjour dans la capitale ; ajoutons que I on prend le 
plus grand soin do diib et que oui ne peut être élu, k moins qn'fl ne soit , 
comme Boyard, mns peur et sans reproche. Le dub de Saint^Georges est 
toujours ontert, et depuis midi Jusqu'il la mit il oflre l'apparence ani- 
mée d*unc réunion de gens de bonne compagnie , tous engagés dans 
notre jeu si subtil et si cher; tous éteint de vrais joueurs d'échecs et 
tous dévoués auK intérêts de ce noble exercice. Le prince Aîbert a visité 
les salons de l'association polytechuique, et nous catreteouns i ««poir que 
le jour B*e8t pas loin oàaons ferrons le nom de cegentlenwnaccomidiai 
tête de la liste des membres de notre club , le Prince étant IninnCme 
un bon joœnr d^écbecs. et se plaisant \ encourager toute espèce de ré- 
oréation utile ou agréable. 

Outre le chih Saint-Georges il y a dans T,ondre8 et dans sf»s faubourgs 
beaucoup <lr ( i rcics ou de clubs d'échecs; on joue aussi aux échecs dans 
diverses iusLitulions littéraires, dont nous {larleroos peut-être un jour 
dans un artide spédaL 

De lontes'ces sociétés d'éebecs, la seconde , sons le rapport de l'im- 
portanoe , est celle de Ries dans le Strand, dont nous avons d^ dit un 
mot ; mais elle entre à peine dans noire catégorie , puisque c'est un 
lie)i public. Nous la passerons donc sous sflence et nous quitterons la 
métropole pour les provinces. 

Ajoutons auparavaul, toutefois , un mot sur le dob des écliecs de 
Londres. {Lwdott chcu-eUtb), 

n lot fondé en 1807, et pendant longues années ce fut le premier 
dub d'échecs de l'AngleieiTO ; ses membres, pour divers motifs, ontgra- 
duellement dimirué et on peut dire que leur esprit s'en est allé, que le 
corps et le nom seuls sont restés I.cs raisons de cette décadence sont 
nombreuses. La principale paraît être l'introduction do Whist, qu'on 
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y joue maintenant beaucoup plus que les échecs ; et, à uotre avi:», c ei>t 
iioe came de ruine'ponr là échecs lorsque les deni jenx sont totérés à 
la foisdaiis le anfime étaUineiiie&t (1). Un antre principe fiineste estte li- 
bre usage dn tabac qui , s*il.e8t une source de vie pour quelques uns , 
est une cause mortelle pour d'antres. Selon nous, la fumée du tabac 
daiis un citih d'i'Thi'cs ne pptit p:îs (''tre jiliis ttilrrfV que la fumée de l'as- 
safœtida on de ropiuin. Nuus soimiics Iih'u aise déjouer une partie d'é- 
checs eu allaiii diiu i dam uue laaiMjn où se trouveront des dames. 
Pent-cn supposer que ootis nous soiunetiroDS à ce baptême de fumée de 
cigare , pour arrlTcr ensuite tha notre ami , les habits empeités de l'o- 
deur de la pipe? cela eit impossible. Nous reconnaissons que le tabac 
procure des jouissances , mais ou peut se les procurer à une heure plus 
aTancéc dans la nuit; k d'autres é^^nrfls aussi , on pourrait considérer ce 
plaisir comnKî rococo. ï/enipl.irpnicnt du club tirs i rhers d(' Londres est 
aiissi très mal choisi. Ses assenibléi-s se tiennent dans nue ij\erne de 
Coruinii, à trois mille^i du West-Eud de la ville; et bieu que la localité 
flUiocontatablenent bonne, hirsque les négocianset les banquiers habi- 
taient lA dtë, aujourd'hui que l'usage universel, presque pour tous les 
gens d'aHUres , est de relarder leur dîner pour aller le prendre k une 
viiki ou un cotti^ k eux , à plusieurs nùUes de Londres « où ils repo- 
sent mieux et respirent un air pins pnr , et lorsque presque toute la 
cité est devenue , en conséquence, comme une masse de comptoirs et 
de magasnis , ses rues sont dési-rtes le soir et sa vie brn\ante l'a quit- 
tée avec la lumière du joui*. L'Iiôlel de Georges et du Vautour^ où se tient 
faï chib des échecs de Londres, est certainement parfaitement tenu; 
mais nous doutons qu'une taverne convienne comme lien de réunion 
pour on club d'échecs de métropole, puisqu'il faut y manger et boire, 
et que les pères de famille aiment mieux accomplir cette cérémonie 
cbe7 eux. Le club d'érhers de Londres se trouve par suite réduit à 
une trentaine de souscripteurs ; ses meilleurs membres, abstracliuu faite 
des membres honoraires que nous ne devons pas compter (2) , sont , sous 
le rapport de l'habileté aux échecs , M. Poppert, et le secrétaire honoraire 
do dub, M. G. Perigal ; ces deux gentlemen s'estiment loujoun heureux 
déjouer avec les visiteurs, et certes nous n'avons jamais rencontré d'an- 
tagonisles plus courtois. Mais nous devons quitter la cité de Londres et 
nous diriger vers l'est , pour y voir et y passer en revue les principales so- 
ciétés d'échecs des provinces ou comtés. Nous commencerons par celles 
de notre fier et noble; siép:e du savoir, Ja ville de Cambridge. 

(La suite au prochain numéro. ) GEORGES. 



(I) A cet éprd nom ne pouvons partager en France foplnion de l'honorable écrl* 
vain anglais , car non seulement le Wliiste , mais le Trictrac , le Billard et d'autres Jeux 
(!*' (-oinl)ina!<^on . sont admis dans nos Clubs d'écliccs , et nous les avons considérés 
comme des I tires utilci <t mtOÊ» Indlspeiinbles à la durée d à la prospérité da 
•ADctuaire des écbecs. S.-A. 

(>) MN. Lewii , Fmer, SIoom, Moreler et «faotres nocaHHtAi fréquentent toujom 
le Club (luolqHlb n'y prennent que le titre de iiirmlirp<: honoraires, récompense bien 
méritée par l'illustratioa qu'Us oot donnée â cet ancien ëtabUssement. S.-A. 
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m L'UTILITÉ DBS ECHECS. 

GUROKIQUB ABAIUI OU VU1« SltCLB W L ttàtilRB. 

« Cidi Yuseph, disait le plus âgé de deux liomni^ àm& devant uo édii- 
quier , cette partie sera pour omm. — £» tcka Allah i Si c*Cft li "nàaa^ 
de JMeu, rcprH Taiilre : car n*onUiai pas, aaignottr àksfàt de SalelveDa, 
qu'A ne fuac jamaia finie de projet sans igouter : si Dieo le leot. • Un 

jour, Mohammed, le prophète d'Allah, celui qu'il a envoyé avec sa di- 
rection et SI \m vî^i iuibles pour les faire prévaloir sur tontos Jes auire» 
religions , avait dit à ses disciples : « Demain je vous conterai Thisloire 
des S€pt dormans, » On lui en lit re|)roche. Alors iui lut révélé ce verset 
qu'il a ioâéré dans sa dix-huitième sourate: « Ne dis jamais je ferai cela 
demain» sans jouter ! Emseha AUakl il c*e>t la volaHlé de Dieu. » 
Ainai dooc, leigaeiir Alcayde, ne vona glorifiei paa d*iui tr i e mp i w qui 
n*cst pas certain. 

— Cela est vrai, reprit l'Alcayde de Salobrena ; mais si Dieu est bon ou> 
vrier, cependant il veut qu'on l'aide, et je l'akieraî à wons gagner cette 

partie. » 

Ën ce moment on euteudii la voix du mueuim, qui du haut d'un mi- 
uaret appelait lea œyana il la prière ; Ira deux joueurs interrompireni 
aoaiitAlleur partie; tia firent lenn allvliona et , ae tonnant dn cAléde h 
Mecque, ibae mirent en oraiaoo. Le pina jeune, Yuaapb, priait auriMt 

avec ferveur; eu le voyant ai recoeflli on pouvait facilement jug^ que 
de longs malheurs l'avaient accoutumé h chercher des cotisolations qui 
ne vinssent pas des honinip';. Il était fils fin roi de Grenade Yiise|>li II 
Ahoii A lui-Allah ( Le pèt e du serviteur de Dieu). Yui^ph 11 avait été 
proclamé rui eni auD^^de l'hégire 795. (1392 de Jéaus-Gbrist). A peine 
aur letrOœ, il arait eu det afiditiena k réprimer. LedMr qu'il ifait iMr 
nifeaté de rcaier en paix avec le mi de Gaatille et de UM, afait acnr) 
de prétexte aux turbuleos de Grenade, ï h tète deM|nels se trovrait 
sou second fds Mohaouned-B^-Balha. Ua Tafalent accusé d'être mau- 
vais musulman et de pactiser avec les ennemis de !a foi. Ces troubles 
furent difliciles à cihner. Ileureusemeut Tiuseph fui iiré d'embarras 
par la folle agression du tuaiire d'Alcantara Martin Vaucs de k liarbuda. 
Ce chevalier fanatique s'était persuadé qu'il était appelé pat le cid 
k enlever la ville de Grenirie anx mwanlinana. M^priaaot la difenae qui 
lui en avait été faite par le roi don Enrique de CasUlle, il était parti à la 
léte des chevaliers de son ordre , et d*une ibule d*iUiiminés <]u'il avait 
ramassés sur sa route , pour aller entreprendre cette conquête. Mais son 
armée avait été taillée en pièros par Yuseph, et Yanes df la Barbuda était 
lui-mènw> ie?ité sur le champ de ijataille. Celte victoire avait imposé le 
Hilcnce aux séditieux. Mais Yuseph-Abou-Abd-Allah n'avait profité que 
pendant peu de temps de la tranquillité qu'elle lui avait procurée. En 709 
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de rhégire (1396 d« Jéras^hrist) » a éttit mort pour 8*éire re?èiii d'une 

robe eropoisoooée tpue le rai de Maroc lui avait eiiToyéc. Le trône devait 
natnreîicmcnt revenir îi Yuseph (|ui ('-tait Viùm- do ses fils; mais le second 
d'entre eux , .Mohammcd'tieii-Baliïa, était plus ambitieux. Depuis long- 
temps il sY'iait fait des partisans, et , moitié de bon gré , moilir de force , 
il s'était empai e du |)ouvoir. Il avait iiijpitoyablenient fuit renfermer son 
frère etné dÉos le fort de Salobrefia. Celle capliTilé durait d^ii depub 
bien bng-teraps et Toa èlait au qualenième jour de dulhaggia, dernier 
mois de Fannée 810 de l'hégire qui correspond an vendredi il mai ÎUOB. 

« Seigneur Âlcayde, < dit Yuseph, quand ileulfeitune prière auasi lon- 
gue que l'exigeait la snîntelé du vendredi, car ce jour cher les musul- 
m^n^^r^:? prinfipnfnnrntconsacréau service de Dieu, « bci^ncurAlçayde, 
ache%iiaâ uuU'i; pai iiit. 

— Je la gagueiai, reprit l'Alcayde. — Cela sera pour le mieux, répliqua 
le priioonier. Noos aurons chacun la nôtre et il faudra que nous en f as^ 
siona une troisièoie;* en disant, il s'accroupit snr son carreau et 
il reporta toute son attention sur l'échiquier placé à terre devant lui. 
A peine a> ait-il eu le temps de faire mom oir quelqjjes pièces , qu'on en- 
tendit rrirr If s Tf rrotiT qui fermaient la prison, puis la pnrle s'ouvrit et 
l'un des algua/ils \inl aimoncer à rMra\f|p rurAbd-Allah-Ahoui nn'îsan 
{le serviteur de Dieu père du beau} deiiiaudait la faveur d'être admis 
auprès de lui et de rendre visite au captif de Salobreôa. 

Abd<-Allab-Aboul''Bas8an était un vieux courtisan qui avait su se main- 
tenir en fiEveur sous Ions les souverains. 11 avait le talent de rester l'ami 
de tous le s ;>,ii [is. 11 était fort bien vu à la cour de Uohammed-Ben-llalba ; 
ausei l'Alcayde ordonna-t-il de l'introduire à l'instant même. 

\sseyez-von«;, dir Ytiseph en lui présentant un des carreaux |)cu oom- 
br< n\ ([(Il garnissiii iii sa prison. l'nnr recevoir une aussi aimable visite 
que la vôu e ma demeure est peu somptueuse. Après tout, Dieu m'est té- 
moin que je la trouve bien teÔé qu'eUn est, et quand je siris devant non 
échiquier je ne désiîpe pas antre chose. Vous jooei sans doute anx échecs, 
Cîdl Abd-Allah?— Au temps du feo roi votre père, j*ai été admisqndqne- 
fois à rhonnenr de fidren partie, mais, deptiis ce jour, ce jeu me rappe- 
lait de trop dotrlnrireTiT souvenirs , et je l'ai presf|ne entièrement oublié. 
— Vous avez tort, .^bd-AHali , les rciiccsel la prière sont des amis qu'il 
ne faut jamais négliger. Voie» dou^e années que je suis ici. Ils ont adouci 
ma captivité. La cooteutiou d'esprit qu'ils commandent , émousse les 
passions, cafane li.ooldre, aibiUit les chagrins, adoucit les regrets. Tous 
les jours un saint alfiH|ul vient faire quelques parties avec moi , et le 
vendredi, pendant qui^ ses devoirs religieux le retiennent à la mosquée , 
le semeur Alcayde de Salobrena veut bien venir se faire battre à sa 
pinrr V ii> li iHi c' vtns battre, reprit avec vivacité l'Alcayde, carj'espère 
bi< Il l:;i<^iu'i h lie ji.uin — \ la volonté de Dieu, continua le prisonnier; 
maii» puai k haïUiu cl ^mur le battu le plaisir est toujours le même. Ce 
sont des victoires où l'on ne verse pas de sang ; elles ne laissent pas de re- 
mords; ce sont des débites qni ne Messent pas et dont on ne conserve 
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pas de I aucune. Si j'avais été priuce, cliaquc fuis que j'aurais éprouvé 
quelque seaiitnent de colère, j*aoniB tooIo Ikira une ptrtie d'échecs; de 
cette minière j'eusse été ceriiin de ne prendra aocune déienninalioB 
dont je pune ensuite avoir à me repentir. 

— Et vous n'êtes pas curieux de savoir quelquefois ce qui se passe 
k Grenade, dit Abd-Allal)-At>oul-IIassai) ? 

— De celle fenêtre, répondit 'Yuseph , on a une vue presque aussi 
belle que celle dont je i)ourrais jouir du sommet de rAll!and)ra. Ijc ro- 
cher sur lequel cette tour est construite, domine toute la côte. Là, à droite, 
ma Tue s*étend jusqu'au port d'Aimnnecar, pas une voile ue court sur 
cette mer sans que je Taperçoive ; sans doule les tours rouges de TAI- 
bambra sont bien belles, et cette cour des lions <|u*a fait bâtir mon cou- 
sin Alien-Al-Hamar est une m^nifique retraite ; mais je sais me trouver 
bien ici. La beauté d'une demeure est une chose à laquelle on s'accou- 
tume bien \ite,et, pourvu que ma partie d'échecs ne me manque pas, je 
me trouve aussi bien que dans l'alcazar de mes pères. Si les grilles ([ui 
sont à ces fenêtres ue m'enlevaient pas de jour el tant d'air , je n'aurais 
rien à désirer. Cette résidence même de Medma-al-Zank (la viUe de 
la fleur), ce palais, élevé par la magnificence dessouvenios de Gordoue, 
ne me tenterait pas. Je verrais sans envie cet édifice dont les toits dorés 
sont soutenus par quatre mille trois cents colonnes des marbres les plus 
précieux. Ësi-ce que je ne puis pas me figurer que je les vois là devant 
uies yeux ? 




Après tout, que m'importe à md que les murailles soient de jaspe ou de 
sinc aux couleurs éclatantes ! qne m'importe que le bois de cèdre ait 
seul été employé dans sa charpente, que ses plafonds soient peints d'or , 
d'azur et ornés d'arabesques en relirf et ûv ( isi lmcs du travail le plus 
délicieux! Je ven ais même, sans le désirer, ce pavillon circulaire entouré 
de coluunes de marbre blanc surmontées par des chapiteaux d'or. C'est 
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là qu\4bd-«l-Rriiman allait se reposer quand il revenait de la dune. Il 
aimait èeo contempler les portes d'ébène et d'ivoire. Il se plaisait à re- 
garder ce jet de vif-argent qui s'élance au milieu d'une conque de por- 
phire et qui eu retombant reflelte les rayons du soleil et jette des éclairs 
dont l'œil a peine à soutenir l'éclat Je n'envie rien de cela. 

— • Oui, reprit Abd-Allah ; mais les nouvelles de Grenade ne vous in- 
téressent-eHes plosT eUea aost impArtaBVk Qoîmd j'ai qiiiltélfrT9li|MMir 
ne rendre à SakilveAa, Mnhamiaed^iBea^BaMia étaHoiMe? eea ênbiiB 
■oot bien jeunes, et vous êtes le fils alnéda dernier roi. 

— Allah est inisérii ordieux , il détournera un semblable malheur des 
habitans de Grenade, car c'est une terrible cluise rpriine révolution. .le 
prierai Dieu pour qu'il conser\e long-temps la \ic de mon frère. Après 
tout AUuh Akbar ! Dieu est grand, sa volonté soit faite. 

— Gidi Ynseph, von a?€i perda » dit i'Âlea^ tout joyeux , et ses yem 
se promenèrent pendant quelques instans aor cette partie. 




— Cela est vrai, c'est on mat élonllé en six ooa|is: ToiH oe qoe c'est que 

de parler en jouant aux échecs. Au reste, nous ferons une troisième partie 
et je tâcherai de n'avoir plus de distractions. > Les deux adversaires remi- 
rent les pièces en ordre et la partie nouvelle s'engagea silencieusement. 
Âbd-Allah-Aboul-Hassan formait seul la galerie , et quelquefois, pendant 
que les deux combattaus restaient absorbés dans leurs combinaisons , il se 
rapprodiait de l'une des fenêtres d'oA I'cbII découvrait le sommet des Al- 
pniarrasel la roule de Grenade. Bientôt il resta comme allaché aux bar- 
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rein de la grille. Son atieutioo se concentrait timteaitière sur in peint 

que son regard semblait deviner bien plus qu'aperccToir. \.v rowr- 
tisan , en voyant la froideur et le calme d'Yuseph , se demaudait s) < < n vi- 
vait pa<i été, de sa |iart. une grande imprudence de venir visiter un pi ison 
nier d'Étal dans des circonstances aussi critiques. Si Mobamiued aliaii ue 
pas mourir, ledinit-ii, nin partinns ptrfenaleiit k foire procUaier nn 
de eee jeunes fils pour roL... je wrais gnmwBt compronis... je senb 
agnalé comme Tami de soq compétHear en irAne. El aes yeux ne pou- 
vaient se détacher d'mi poini qo*il avait cru dti^ngi^ mr la route de 
Crenade. A chaque instant ce point dcvennii moins vagno. C't tnit un 
huinmc à cheval.... bientôt on put reconnaître l'albornoz hl.inr 1) qui 
flottait sur ses épaules ; puis on put distinguer la fonne et la couleur du 
sa marlota (2). C'était un des maures de la garde du roi. t'n meoobre de 
h triba dee Oemelex , la plus dévoaée an parti de Mohammed-Bes-IlBlbi. 
Pwmiit-il être porteur de bonma oon? elles? L'anxiélë se peignaii snr-k 
visage dWbd-Allah contrastait singulièrement avec la quiétude quise lisait 
sur les traits des deux joueurs. Ils étaient tous les deux animés ; cepen- 
dant, commp la partie ^lait encore parfaitement f'-^ah', nncundes deux ne 
montrait d'inquiétude ; mais Yuseph venait de taire une imprudence. Il 
avait exposé son roi et sa tour à un double échec. Il se mordait les lè- 
vres en attendant que son adversaire eût joué. Il espérait que cette faute 
paaicnit inaperçue et qu'il aurait encore le temps de la réparer. Eft elbl, 
l'Akayde, tout préoccupé d*un autre coup , portail ses regards iwf» «ne 
partie différente d(> 1 échiquier; dé]! deux fois sa main s'était avancée 
pour saisir un pion (fu'il voulait pousser et deux fois il s'était arrêté. 

Cepcnd.int Ahfl-Alidh, le courtisan, était rempli d'angoisses. Il se n*- 
pétait qu'il s'était gravement compromis. H voyait le Gomelez apiinn lier 
et son anxiété se manifesta par cette e\claiiKiUuo : « L n cavalier du roi i 

— C*est précisément ce que j 'allais jouer , dit l'Alcayde , auquel ces 
noti avaient fiât aperce ro ir qn^arec son cavalier dn roi il poavtlt faire 
nn double échec. Il avança cette pièce et gagna Téchange. 

— Cidi Abd-AUab , dit avec un peu d'impatience le prisonnier «dont ce 
coup compromettait grandement la partie , si vous jouiez plus souvent 
aux écliecs, vous sauriez que la galerie doit s'abstenir de parler. — Mais 
je n'ai pas parlé des écliecs. C'est un Gomelez qui vient de Grenade. Il 
doit «voir des nouvelles. , 

— Eb bieni dit TAkayde, quand il arrivera, on ramènera Id ei 
vous serea encore un des premiers I connSlire les nouvelles que vous 
déÉres tant savoir. • 

Dix minutes se passèrent pendant lesquelles la partie de Yuseph allait 
de mal en pis. La perte qu'il avait éprouvée en avait amené d'antres. La 
position de son roi devenait îi chaque instant plus critique. Il était serré 
de très près lorsqu'on introduisit lo Gomelez porteur d'un message de la 



(1) Albornoz : le hournoiis. 
(fl^ Itart OIS , espèce de veste. 
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part de Mobammed-Ben-Balba. L'Alciyda pril aussitôt connaissance de 
l'ordre qu'on lui remettait ; loate è meMire qu'a litait , m figure se 

troublait , sa luaia tremblait. 

« Qu'avez-?ou8 donc? dit Yuseph qui avait remarqué sa pâleur. 

Tenez, j'ai de%iné juste, c'est mou frère qui demande ma t£te pour àa- 
sorer le Irtae k fes enfniB. Eh bien ! nous en parlerons demain. 

— Non pie donain, répliqua l'Alcayde toot taia, œ D*<el peedemaio, 
c'est à rinnant même. Tenei, Iîmk, > et il lui tendit m papier dont rbi>- 
teire nous a coosen é les termes exacts : 

« Dieu est un /^tenipl, il n'a point rri^t^, n'a point engendré» n't 
» point d'égal et .Muliaiiinied est srin pniphi'tr. 

«» Cayde de Salobrena, mon ;»i'i viieur, aussitôt que tu am as reçu la 
• présente, tu ôleras la vie à Cidi Yuscph, mon frère aine, et. lu m'en- 
I» verras m tClepar le portem' : j'espère qae ta ne manqueras pasà mon 
» aerrice. » 

— Allah Akbar ! Dieu est grand, dit Yoseph.... mais ceb ne doit pas 

nous empêcher de finir notre partie. » 

Le pauvre Alcaydo était tout troublé , if ne savait rç qu'il jouait, il con- 
fondait la marche de toutes les pièces , eu sorte que Vuseph eut bientôt ré- 
tabli sa partie. Bientôt il commença à prêter à son tour le roi de son ad- 
fenaire d'une impitoyable manière. « Seigneur Alcayde , lui disait-il d'on 
air triompliant, tous ne gagnerez pes celie^el laforione est inconstante. » 

Pendant ce temps Abd-Allah-Ahonl-IIaiBan était pins mortqoe vit Sa Ci- 
veur, sa vie lai paraissaient grandement eiposées. Il aurait bien voola 
s'éloigner ; mais on ne sort pas d'imp prison h\ort vérouilléc comme on 
s'échappe d'un ^alon. Il roulait datis sou < spi ii h s projets les plus absur- 
des, puis, par un reste d'espérance, î>es jeux rejiortaient encore 
sur ia route de Greuade ; mais la route était déserte et la partie appro- 
diait de sa fin. Gq>endanti Itioriaon il crnt apercevoir vn peu de pous- 
sière, pmsilen vit/davaniage, pnb il ne vil pins rien, elle avait disparu 
dans on plî de terrain ; puis il la vit reparaître. Cette fois il ne se trom- 
pait pas: c'étaient des cavaliers lancés à toute bride. Ils ne marchaient 
pas en corps; mais ils étaient échelonnés snr la route selon qne leurs 
coursiers étaient plus ou moins vigoureux. lîicniôt il pot les distiupriier : 
le premier est un Abencerrage ; le second est un \ anegas. L'Abcncerrage 
est toujours le premier, puis eu voici un groupe. Ils approchent, Ib 
tonchent ks rem|»f1s. • Oh t ceax-llÉ sont porteurs de bonnes nonveOes, 
s'écria Abd-Aliah : votre frère est mort ! Us voosapporlent la connmne, et 
j*aorai été le premier à vous sahier du titre de roi. » Cette fois encore le 
vieux courtisan avait deviné juste. Aussitôt que la mort de Mohammed- 
Bcn-Balba avait été connue desbahitans de Grenade, ils avaient proclamé 
Yuseph pour son successenr. « Au moms, dit le nouveau souverain en 
s'adressant à Abd-Allah , \uus ne direz pas, je l'espère , que les échecs 
sont iuutiles. Aujourd'hui , sans eux, ma couronne serait arrivée trop tard. 
Ateayde de Sakibrena , vous êtes mat ; mais je vousaitends k l'Albambra , 
je vous donnerai votre revanche. 
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— Seigneur, dit Âbd-Allah , j'ai dressé la liste des principaux parti- 
sans de votre frère , de ceux qui voux avaient di^uillé d'un trtoe qui 
vous appartient l^itimemenL 

■ Je ue veux, pas la connaître, répcmdit Yuseph HI, Je serais peut-être 
• teolé d*être crtid )i leur égtrd, ce acnit lenr fooniir aiw juMeeieine 
» pour m'avnr piéfiié inoo fiftre. » 

Loin d*JiDiterIa coudoiledA Mobammed-Ben-Balba, le nouveau roi fit 
élever avec soin les fils que celui-ci avait laissés. Il les garda près de lui 
dans son palais et les traita comme s'ils eussent été ses propres enfans. 
Il régua pour la gloire de rislamisme et pour le bonheur de ses sujets. 
Aussi, disent les écrivains arabes qui racontent son hbtoire : « Béui soit 
k Seigneur qui distribue les empires et qui donne la victoire , loi teul 
CM grandi» 
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( Voir les Numiiro» cirs 15 Mars et 15 An-ll mi,) 



PREMIER PARAGRAPHE. 

Bmre jowws de ta trotiUme force , te défendeur a Pctoamo^ ttun 

dtxièttèe. 

Le défendeur, dès l'origine du coup, a sous les yeux toute» les forces 
dont il pourra disposer ; il forme soa 0an dans b t£Ce, et marche à 
rexécQtigii par un mourement coltoctif et «ans tStoimer. D'apprédaiioo 
morale et de partenaire à diriger, il ii*eD est pas qoestioii; de moyens 
noiireaus & rencontrer , de craintes ou d'espérances chimériques, il n'y 
en a plus; d'avance, il sait de (pioi il s'agit ; d'avance, tl nofc les niodi- 
firnîioTis qu'il pourra nrloptor |>ar la connaissance qu'il an pu ira dr la 
position des cartes qu'il ne voit pas; d'avance , ruûn, il pose les bornes 
extrêmes entre lesquelles doit s€ fixer son avenir. 

Qu'y a-t-il Ik an dessus d'me combinaisoD matérièDe que Ton apprend 
comme la rigle de trois et oft Ton derient matire avec de rexereiceT 

La capacité d'un joueur de la- troisième force, comparée avec la difii- 
culté du AVhiste, est dans la proportion d'un à trois. Si vous ajoutiez deux 
à cette capacité, vous auriez: un, plus deux, ^ale trois; si, au contraire 
vous retranchiez deux à la difficulté , vous auriea de même équation par- 
faite : un égale trois, moins deux. 

C'est ce qui arrive ici à l'égard du défendeur, la difficulté du ll¥histc 
s*eit aplanie et est descendue li son nivcan ; aoasi avons-nous dit : qn*mi 
joueur de la tnnaiènie force avait anez do capacité pour défendre l'In- 
génu dans la perfection. 

11 reste à chercher si 1rs assaillans que nous prenons auni dans la troi- 
sième forco rpronvenl la môme niétainorphosc. 

Je réponds sans hésiter, non, et j'exige que ['m: ^iii de mon avis, parce 
que, pour le partager, il ne faut que des yeux ci la plus mince réflexion. 

Les assaillans restent ce qu'ils étaient au HThisie à quatre, plutftt en des- 
sous qn*en dessus. 

L'appréciation morale qui ne knr est pas familière (motif de séjour 
dans la troiaièroeforce) kniréchappe ici entièrement; ils sentent que, conune 
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eux , leur {MrteDaire est soiui one inflaeucc étrangère , saccadée et falla- 
cieuse; et qu'à l'égard da défendeur, malgré la portioo de ses forces 
éieDdoe sur b table» la difficulté de deviner celles qu'il a dans b nalD 
a tcUement augmenté, qu'elle en est devenue inabordable. 

IIé<iitaat entre la violence et ia déception , sans savoir de quel dM se 
garantir, ils envient la position d'un ennemi qui sait où il va; ils vou- 
draient ffue ce fût déjà fini, (jue leur tour fût arrivé; et, à cf titre, fai- 
sant h an iiiarcbé du présent, il.s considèrent la défaite même coumie tein- 
pi-réc par la ce^tion du tourment. 

Ik ressentent la pression vraie on imaginaire d*Bn corps puissant qd 
va les étreindre i ib ne voient que pièges tendus, que gouffres ouverts , 
et quelquefois, passant jusqu'au verl%e« il8sepréc^tenteus*'ni8messur 
la pointe qu'ils veulent éviter. 

Ces diverses causes entretiennent long-temps l'incohérence, et souvent 
reportent ju^pi'h la septième levée ia lumière qui doit les frapper, et le 
concours qui fait la force. 

Alors, il est vrai, les affaires prcmiem mie autre face; les intérêts s'u- 
nissent, s'organisent, le (Mysan devient un soldat discipliné, et la puis« 
sance se déplace. 

Hais U est d^à lard, les grands coups sont portés, et rennemt, pié- 

voyaot, a gagné son repaire où il dévore sa proie. 

Voilà ce qui arrive chaque jour à une partie d'ïn2:énu dans les condi- 
tions indi(pié(^ ; voilà la relation qui s'établit entie les Joueurs en raison 
de la place qu'ils occupent 

En présence des bits, Ténoncé de notre premier paragraphe doit donc 
se traduire ainsi : 

Un défendeur de b première force peut bire avantage d'un dbjème k 
deux assaillans qui sont à peine de la troisième force. 

n'est ce qui avait Ueu à une époque où l'on ne jouait que le W'bistc 
en dix points. 

Des parties constanlt ^ s( jni iiiaicnt sur ce prograuiuie; je veux dire 
que le même joueur (léUndaU toujours l'Ingénu contie deux assaillans 
auiqueb D rendait un point par chaque partie. 

l4i jouissance de ce point était réglée convenablement : On ne b 
marquait qu'après avoir , par le jeu ordinaire , atteint b point de cinq 
ou au dessus; 2° et si on (uibliait de le marquer à ce moment fixe, il 
était périmé. Ainsi , l'on évitait , d'une part , (|u'il se confondit avec ce 
qu 'on ap|)eUc uuc bisque (1) ; et de l'autre, qu'il eût action sur b quotité 
des fiches. 

Dans ces conditions, la |>artie pouvait s'entretenir avec des succès par- 
tagés, avec une ardeur et un espoir réciproques; elle pouvait s'établir, 
elb pouvait durer, b nombre de joueurs étant encore assez restreint, et 

(1) On TippttWe biâquf un avantaRP d«'.s|j{ni' mais sii^ppmtii , fjii'on np prend que 
où et quand ou veuL Au \Vhiste, un point en bisque vous iai$i>erait à bult et à neuf, 
servant avec 1« trie et ne ^enant pM raction homMars; mat «dMes, m trait «n 
Uaqne vaut mllla Mb un trait Miîgnié, 
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les plutj babiiei» ue !»'élevîuàt guère au dessus» de ce que nuus» appelons U 
tniisièiiie force. 

Oo prétend que J'adoplioa du Skm^Wkùte i fut ditpirttltre cette or- 
ganiatioo pour introduir*' le mode actuel; au fût, dms une partie ré- 
dohe à dnq piiiils, il est diflEkile d'appliquer l'avantage exact d'un dixième. 
Notre arâ à nous est que : eût-on c()hs<'! v/' lt> Long-JVhisie^ l'Ingénu eût 
cependnut étr ohlim'' d'y roroni-iràdL'îHUodiUcaUons dans notre sens;ré- 
ducâtioti dcvcioppce, par un usage plus suivi et plus étendu , et par 
l'admission de notre grande tactique ( chapitre VU (1) , eût nécessité 
les gradatHNU qne nom Tenons d*établir , incontestables quant an fond , 
et susceptibles senlement d'une diynswon du plus au moins. 

Quoi qu'il en soit , nous tenons pour constaut : 

1° Que les joueurs ne changent pas de force dans l'attaque de l'Ingénu, 
pnrrr riit'ils y trouTeot tes même», ou plus de diflk^M^^ que dans le 
>S histL' il quatre; 

2*^^ Qu'ils changent de force dau:> la défense de l'Ingénu , parce que \e» 
diffifuh^ y sont aplanies ; 

%• Que b capacité d'un joncnr de te Iraisièae force est s i d liwn ne ponr 
défendre ringénu auni bien que le poumit fûre ta pranière foraej 

k* Etqne Tanalyss de ce qd précède nous donne cette équilii» : 

Première équation. 

ijt première fon di'fendant l'Iagcau , égaie la troiuèroe force atta- 
quant i iugénu, pluii un dixième. 

Ce résultat ne répugne pas aux idées générales ; pentrétre ntUM de- 
vons-nous le considérer connue démontré k ceux qui nous ont biasolfi s 
cependant, qu'on y prenne garde, car les conséquences sont irréristibles; 
elles sont d'tuw lofpque rigoureuse ; eOes confirment nbcre première as- 
sertion. I<es voici : 

' La première force défendant l*Ingénu égale te deuxième force attaquant 
ringénti. 

Tromém éqmUmL 

La première force défendant l'Ingénu égale h première force atta- 
quât l'Ingénu mofais un dixième. 

On voit que l'équilibre parfait est dans h deuxième force , et que pour 
la maintenir , il a faihi ajonfer on retrandier on dixième dans les deux 

autres. 

Il 1 1. ssortirait de là une vérité que nous ne cherchions f>as , c'est quo la 
balance de l'Ingénu serait en faveur de l'attaque, puist^ue l'équilibre 
D*exist«^t qu'autant que la première force défendrait, tandis que l'atta- 
que ne serait confiée qu'à te seconde. 

Ged est un Itft Pourquoi se produit-il ? BSt-il en bannonie avec le droit T . 



(I) Le chaire VII , cneore Mdtt, est inUtulé ; ie S^me. 
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A ia ftu de cet article , en traitant le second paragraphe , nous répon- 
drons à ces questions. 

Pour le moment « nous alloiis intervertir et puser au traiaièiiie para» 
graphe , pour apporter les preuves de nos dent dernières équations, qui 
sont là sans appui , en aouOrance et comme sor la Ibides traités. 

TAOlSiÈME PÂiiAGitAPUË. 

Emre joueurs de ta première fûree, Us ossnUass mu i^Momage d^m 

dùdme. 

Si Ton veut prendre ce parj^praplie fe la lettre , les forces qui auront 
précédemment acquis leur dernier degré de dé% eloppemcnt , ne seront 
plus aosoeptibles de s'altérer par un changement de place. 

\\ esteront donc intrinsèques, les avantages des positionsconfiées à des in- 
telligences qui n'en laisiK>ront échapper nticun. 
C'est là df-ssus que nous allons raisonner. 

r<'(>f'nfi,iiit , nous croyons devoir nous interroinpre pour ml ? râler ici 
une oi)jecU()n qui se présente, sur ce que l'on peut entendre par l'expres- 
sion que novs avons employée. 

On nom a dit : « Vous éfaUisiei une supposiUoo gratdie; c'est d*nne 
manière absolue que vous introduisex ces premières forces , et dans ce 
sens, nous contestons leur existence ; si te progrès est la devise de l'bn- 
maniié , la pcrfw;tion absolue est exclue comme incomplète ; h chaque 
' i>as eu avant , surgissent de nouvelles branches, s'onvre une r.irrièn* incon- 

nue, qui vienneut de\oiler qu'on n'est guèi^e avancé, si I on envisage le 
chemin qui reste à parcourir. 

• Où cherdiera-voQs des jouetirsdeb pranière forcet Dons cette grande 
ville , vonsen trouverei une demi-dooiaine qui semblent y avoir quelque 
préteniioo. Mais an peu de cas qu'ils font de leurs devanciers* vous pou- 
vez juger qu'ils seront eux-mêmes eflbcés par d'antres, et par une succès* 
sion sans terme. 

" Kli ! qu'est-ce donc que ces grands joueurs \ous mettez an pre- 
mier rang, que vous nous vantez? S'ils nous ont deburdé, c'est nioiiLs |ur 
Tétenduc que par la quantité et la réunion de leurs conceptions. Isok-es , 
prises une % une, elles ne nous sont point étrangères; la supèriorilé de 
ces habUes n*est qu'un accident qui tient è Temphn d*mi logarithme qui 
fonctionne peut-être & leur inso; nous n'y voyons rien de transcendant 
et d'inabordable; nos regards peuvent la saisir et l'analyser; et , ne con- 
testant |)oint ce qui lui appartient, chacun de nous peut sigoakr ce qui ^ 
lui mnnr|ue. 

» Cciut-ci s'annonce soui» le caractère d'une attention profonde ; wi sc»it 
que rien n'échappera è ses investigations. Les ruses qui l'auront surpris 
une seule fois , il se les approprie avec une rare intelligence ; personne* 
avant lui , n'a aussi bien apprécié la distribution et le classement des car- 
tes , sans jamais errer dans la combinaison pour en tirer parti. 

» Mais, trop attaché aux réalités, il manque de soutien- en leur ab- 
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seiiff ; il marrhr d'nhord à î.1tnn<; , H ne «îonfTIc pas la vie sur le parlc- 
oaire; heureux si, détuurnaat les coups, il |>cut arriver Jusr[u'au grand 
Jour avec de simples contusions et sans avoir été percé de jurt eu part 

» Ailleurs, peu aguerri contre les revers, il devient comme complice 
de m maiifaise fortniie» le sang ne se porte plus m tmt avec «eei d*a- 
bondance, et rcsprit, msennMe au d^ de ae venger, ne loi tend ploi 
de service que ptKir le soustraire à h mêlée. 

"Celui-là, au contraire, frappe dès l'abord f>ar sa confiance et sa 
fierté. Sa vaste conception a d«''poui!!{'' rinmium, et son attaque vigou> 
reuse ne inan({ne janini'i If |y>int du don m di t ider la victoire. Il provo- 
que, il adroule ie iiasaid, ^ appuyaul bur une fermeté qui graudit avec 
les obstacles, eC qni s^âAre ao dessus même des dénurei 

• Mais 11 va échouer devant les détails qo'il aura dédaigiiésf il va re- 
trouver derrière lui, réanies et compsetes, des réristanoes q«*i] a fran- 
chies sans les détruire. 

« Ailleurs , n'étant plus soiitpnn p;ir df^s chances en rnpport avec son 
ambiiiou, il va déserter jusqu'à ses devoirs, et désespérer des intérêts 
associés qu'il ne comprend plus. 

• Un autre se présente sur ia scène , armé jusqu^aux dents , aussi puis- 
ssm dans ses dewôiis que redoutable dans TexécutioD , ne recooraat &la 
défeDse qnli bon esdent, il prévient les conps en les portant lui-aiêmei 
et s'il parait ne pas voir une embûche, c'esl pour f précipiter oelni qui 
Ta pn'jwrée. 

» Mais son inquiétude et son irration se sont conimuni((uées autour de 
lui; une teinte sérieuse et mèiue sévère a éveilir les plus iudolons; sa 
force vient s'user contre des postes muius et palissades ; et le succès lui 
échappe [larce que ses vaisseaux démAtés ne peuvent plus prendra le vent 

» AiHeiirs, entraîné par un principe bien conçu, efceUeot, il en eugéra 
les conséquences, elle temps d'en profiter est déjà loin de hil qu'il s'y obs- 
tine encore , comme si le travail et la peine étaient eux-mêmes un résultat 

•» Cet autre vous apjx)rte le fruit des études et de la i>erspicacité. Aux 
sciences les plus élevées, avec lesquelles il se joue, il la emprunter des 
appticaiions lumineuses, iuopinees ; soit (pi li veuille, par i'oualyse , 
al>order les objets sous toutes leurs faces , soit qu'il lui amvienne d'ea- 
vahir les lails el les analogies, pour en tirer de puissantes déductions. 
Entouré oonnne d*un vigoureux état^nqor, il travene toutes les phases 
du combat , peu soucieux de subterfuges , et procédant par la fnrce. 

» Mais, trop occupé de lui-même , il ue tiendra pas assez de compte de 
ceux à qui il a nfTnire ; trop assailli de pensées , il n'aura pas le temps d'y 
fairf un cîimv )ii(ljci(nix. Ici , il va (^tre abandomié et riiiiiiiu' ti alu p.ii uu 
parUinairc duut û n aura pas juge la portée ou qu il aura maiuaité uijus- 

tement; Ik, il va devenir le jooet de ses advemires, pour avoir chaussé 
«ne idée dépourvue d'actualité. 

» AiDeins, surexcité par l'action, il poussera devant lui , sans se détour- 
ner, malgré l'évidence, oflîant Tapparence d'une induration musculaire 
qui menace le cerveau. 

18 
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» l'n autre Mnis iioîis croyons en avoir assez dit; nous croyons avoir 

promô que les joueurs qui jwssent jK)ur être aujourd'hui de Ja première 
force sont encore trop loin de la perfection , pour que le problème , tel 
que ooiisraviNw posé , poiaw recevoir mie aolotioD expérâneotale (1). » 

A ceux qai noos oot admté cette interpellatMm préjodideOe , noos 
n'avons rien à répondre. 

En parlant théorie , nous avons, comme dans toutes les sciences, né- 
gli^A 1'^ froiieinent. C'est h la pratique à s'en occuper; c'est au jugement, 
au choix de celui qui (»j>ere , li lui si-r^ir de guide, ii descendre dans les 
divisions, non seulement à l'égard du mélange des forces, mais encore à 
l'égard des bizarreries et des variatiaoB de force de la même personne , 
plus ou moins bien déposée. 

Gomme ptnnt de départ, noos maintenons les écheknis que nous avons 
indiqués, confessant que leur exactitude pourra bien ne recevoir que des 
preuves accidentelles. 

Nous confiant, du reste , h h «^nijarifé des adepjes , nous allons nrhe- 
vcr de dérouler ce que nous j« ijs<»iis devoir m* jHtuiuire entre joueurs 
admis (au moins par la iHuisée) à la première force. 

Avant tout , le défendeur sait ce qu'il peut et ce qu*{t veut i son but 
est positif, ses moyens dans sa main ; il va au lait sans Utoonement, sans 
^fivlsion ; il porte les pretnlers coups k des adversaires irrésolus, %norant 
S*ils doivent résister k la violence ou se prémunir contre la ruse; le mo- 
ment où l'ombre le favorise , il le met h profit, il embrasse la directioala 
plos grave , et cherche sui ioni à eniauu r pnr iine action décisivei 

Ici c'est une navette (jin se glisse connue un j)asse-j>ariout , enlevant 
on sauvant la partie presque sans moyens, et contre toute apparence ; là, 
c'est une couleur forte ou devenue telle par quelqu'heurense impasse, 
qui domine, qui enclave un coup entier , et qui, ne permettant pas de ri- 
poster, force la parade et la précipite jusqu'à l'épuisement 

Les dispositions de jeux qui se prêtent à ces deux circonstances , sont 
éminemni'Mit r<\^ntageusc8 au défend<'ur : rilors il sort de son rôle, il de- 
vient assaillant , d commande la niaim i.\ 1 . il dis|M)se de ses euiK mis. 
r.eux-ci étourdi», comprmies, n'ont poin julm du e [ism le tem))s de cou- 
rir aux armes; en vain , unis par le désespoir , ils se précipitent à l'as- 
saut., les positions sont occupées, Inattaquables^ Bebvtés, meurtris, s*il 
leur relie une ressource c'est dans leun boucliers; ils les unissent, ik 
font b tortue, supportant les coups et sauvant les derniers malheurs! En- 
core a-t-il fallu s'y prendre à tenqis! encore faudra-t-il succomber mal* 
gré le courage, nialt!;ré l'intelligence . malgré la résignation! 

Mais ces dispositions de jeux sont t'xcv|)tionnelles, elles tiennent à une 
distribution de cartes qui ne se présentera qu une ou deux fols sur dix ; 
leurs résultats , je ne les conteste pas: ils seront puissans, quelquefob 
énormes ; ils fascineront, ils éblouiront le spectateur qui, perdant de vue 



(l) Otte esquisse de canctère oMicenie le Jeu de quatre des plus hablks aoMeiirs 
remarqués S Paris en iSM« 
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toute autre idée , procbmera la drfcnse comme foudroyante et irré8iatibl& 

L'iOMgiliatioil ne doit pas tenir la balance ; elle obéit trop è l'impres- 
sion pt .m mouvement Je ne suis point son partisan ; machinalement je 
me porte contre elle; je l'attaque, je la dénigre. Peut-être c'est par ven- 
gmnc^' , |M'iit-ètre m'a-t-elle toujours refuîié ses faveurs. 

Ici , il y a uue discussion : je demande qu'on ne se laisse pas préve- 
nir, je demande qu'on écoule les plaideurs» 

Les coups ordinaires, oA les cartes sont distribuées d'ime manière com- 
mune , réï;(ili<'re et naturelle, sont tous plus ou moins &TOriUes à une 
attaque intelligente, leur prfKliiction sjwViale aura moins d'importance; 
mais leur nombre et leur constance ^i^nr]rfn1t balancer et bientôt dé- 
border les gramls i ouîtats que nous a^ons mcntiouuéj». Je ne sais pas si 
le lecteur partagera ma conviction, mais je l'ai puisée dans ce qui précède 
et dans ce qui va suivre. 

Dans les conditions indiquées, en fue d*une lactique eiercée, habile , 
complèle, et pv conséquent sans connivence , il arrivera communément 
qne les trois premières levées se feront , dans Timpoffîibflité d'obtenir un 
engagement dtVisif. I.es adversaires, sur leur carde, refuseront ^omi^re 
où l'on veut les [K)usM'r; attentifs comme fw)iii dr^iiirr i»ni' énigme, peu 
disposés à prendre le change ou à se laisser mimuder , Us ne croiseroot 
pas le fer, et s'entendront d'abord pour dilayer l'action. 
• Bieni6l ib amont établi celle barmonie ans InqucHe ib no pouvaient 
rien entreprendre; bientôt ils nuronC jugé les projets et les moyens 4hi 
défendeur. 

A la troisième ou quatrième levée, celui-là se sentira contenu et re- 
poussé; cette lumière qu'il fnvaif , Hie a siiri^i ; éblouinsanfe pour 
yeux, mais protectrice d'intérêts unis, all^^ilùl ([tio discernés. Les motifs 
• de faiblesse et d'hésitation , l'isolement a dis))ara ; les assaillans n'ont plus 
qu'une pensée; à une agression éphémère succède une attaque rédle et 
fennidable; les pièges sont comblés; les emb<lches franchies; et dans on 
combat corps à corps, les gros bataiflons ont retrouvé leurs droits. 

\ \ ant de terminer ce tableau , je désire qu'on observe les dfets de la 
diffiM cnrc des forces : dans le premier paragraphe le concours ne s'éta- 
blit qu a la septif-me levée. F,n i)iitr( , le défatit d'appréciation morale, 
l'intimidation , et par sinte ja perplexité et l'application médiocre de la 
combinaison simultanée, sont des faits constans qui ne se présentent pas ici. 

On ne s'étonnera donc pas de trouver une solution si différente , en 
bce d*une si grande opposition dans les données du pfoblème. 

Les assaillans sont arrivés rapidement à la connaissauce des quatre jeux ; 
ils les voient comme s'ils étaient sur la table , étalés ; les efforts même 
d'un ennemi qui se hâte d'opérer, joints ?» leur hnbileté et à leur intelli- 
gence , les leur a dévoilés. El déj:! leur travail , dégagé du doute cl de 
l'hésitation , est réduit à une nuuipulation simple et positive. 

Cette connaissance complète n*existe jamais pour le défendeur ; j'en 
puis juger par ma propre expérience : combien de Ibis , tenant l'Iq^u 
obnire deux jonenrs d*une force asses médiocre, ai'je senti qu*ils s*en** 



tendaient sans que j'y fusse initié ; ils me ir(iiuj».iient , à nia bai Im* ; jouant 
naturellement et sans grande liiiesse ; ils» me truni|>aieQt ! et jusqu a la [ta 
du coup j 'ai ignoré dans quelle nuio était telle ou telle carte importaott. 

Cela fait quelquefois pitié de voir comme le défendeur est haUotlé. 

Tantôt on le dépouille de toutes aea fiiuaiea, lui laiiNHil dans chaque 
main une masse d'atouts pour se auroouper, pour Mre par doplicaia les 
levées qu'on n'a pu lui soustraire. 

Tantôt on va faire tomber les honneurs les uns sur 1rs autres, (1( iinnni 
les jeux de défenseurs, et livrant Iciurs débris comme ua troupeau d'in- 
noccns. 

Ici , il ett eootraiiit d'ouvrir toutaa les oooleorB , de ks prattituer, n'y 
faisant tout juste que les levées malérieiles, que les levées qui sont Àpv 

une force d'inertie. 

Plu» loin , en refusant de prendre avec la carte forte , on lui a ooopé 
ses moyens de rouimunications ; on a réduit au n('<tnt une puismnce en- 
core apparente, mai** fi«aralvsée et c«mmo privée du soulile. 

Ailleurs eniin, U2>âni de \joleuce, on va irAnmn une revue rigoureuse 
et sans objectioo , enlevant nombre de tries à un jeu très fort , lequel , 
joué à couvert, eût loi-inénie emporté de grands avantases. 

Voifii le traitement qu'on lui Ait subir. OélMuqué, traqué sur tous les 
points , le défendeur dierche en vain quelque moyoi terme , un amen- 
dement : non , <»n !iiî refuse tout , la parole m<*me , si le cas y était On 
le |)reudrait |H)ur un jouet, on croirait que c'esA un manne<iuin entraîné 
ef roulé par un torrent , »i la rougeur du front, si l'anxiété des regai-ds, 
ne faisaient souvenir que là il y a du sentiment , qu li y a une créature 
qui souIRpOi 

J *ai presipie 6ni ma description de Tatiique et de h délense do ringénu ; 

un mot reste encore ï dire aux motifs du deuxième paragraphe. Je me 
ligure que j'ai été impartial , et que si j'ai laissé voir, ou si j'ai iii>ellé une 
opinion , elle appartient plus »u raisonnement qu'îi l'individu. Je tiens 
tellement à ôlre jugé ainsi ; jv tiens tant à convaincre ceux que je n'au- 
rais pas persuadés , que je veux pousser à bout de logique par ce résumé 
surérogatoire. 

RiSUMÉ. 

Dans les premières forces , le défendeur possède une nutiaiivc courte 
mabpuiisuite .jointe à une certaine quantité de distributions anormales, 
dont la production est énorme. 

Mais aux assaillans appartient la propriété des trois quarts de chaque 
coup, jirinte h. la masse des donnes ordinaires et de droit commun. Or, 
celte seconde part l'emporte de beaucoup sur la première, si l'expérience 
ne m'a trompé. 

( La SÊttte m prochain tuimérQ. ) 
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LE JEU DE PAUME 



Aujourd*bui le jeu , fjni «^hi lotfjours imk^ passion, est aussi nu (fél (^st-- 
ineni. Autrefois c'était une passion et une existence : c'était une prulessiuu 
avouée ; on était joueur comme on esl maintenant bourgeois, avocat ou no- 
laipe; on eomptaft tvr le jeu peur foire CDrlmie, tvoir des lerres, foire oit 
bon mari.tge et porter un nom. Si la Tortune arrivait, on achetait une charge 
et on se reposait sur ses lauriers, >iv;int en bon gmiilhomme sans rien 
faire, et, lier de ses succès, on abandunnaii la Hce où ou s'était enrtcbi, pour 
tfiir «et jeora daiw le repos, tu niUleu dHin loisir plein de dignité : eUmm 
«nmdffttltaff. Telle Tut la vie de M. le niantuisde Monlbrun, gentilbomim; 
atsex obscur, mais ilont Ic'i f:isteB du jeu de paumf oui rerneilli les exploil^. 

Vers b lin du xvi^iùècle, il y avait dans la rue Siiinl-Aniire-des-Arts, tin 
pâtissier renommé, dont la femme euiit jolie et coqueUe. M. le duc de Uel- 
leganie, passent par là d*svenlare« «Il ta friugsnte pitiieière et e*atiaelia ii 
elle. Le marquis de Montbrun , 11$ do pâtissier , a soutenu toute sa vie qu*tl 
provenait du fait du doc ; c'était Topinion de sa mère, et dans la suite il ga< 
gnu assez d'argent et prêta d'assez fortes sommes au duc, pour que celui-ci 
partageât entavia, ou do motes feignit de le partager. On mit Tenfont au 
collégede Navarre; il était éi«illé et joli garçon et se distinguait de ses ca* 
marades, non pns sur les bancs de l'élude, mais à tous les jeux (îc Ton 
fanc€; personru' m' l'épalait à la marelle; il avait un talent pariiculier pour 
juuer aui des et un l>uuiieur remarquable à pair ou non. Si ou ajoute à cela 
«n grand dédain pour ta bontiqne dn pâiisaier etponr les genadn eoumnin 
en général , on aura un petit gentilhonmie accompli. MenUmin, qu'on appe- 
tait nn eollége Daricande , comprit bientôt le danger des jeui de hasard, et 
il s'attacha à ceux qui ilemaudaient de l'adresse , de la force de cwps et de 
ta justesse de coup d'oeil. Dans ce leoipe-là le jeu de paume élail en grande 
fouenr; il étaiirannneaMnt fovurideaaeifnenrsetdeBgentilsIranimee; un 
flU de bonne mère ne pouvait pas prendre décemment une fluxion de poi- 
trine autre part. Près du collège de!>iavarTe il y avaii no jeu de pruime alors 
célèlNe, qu'en appelait le Jeu de Paume de VEeet iJomo. te lui ia que Da- 
rieande fit ses pr^iières armes. 

u J*étaia fort aarida à VBcee fltana, dit4l dans ses Mémoirea, et je jouais 
fort joliment pour un ernlicr J'nvnis l'esprit île faire si bien ma partie , qn*- 
personne n'y savait mon jeu , et, en effet, je m'y laissais perdre souvent con- 
ti'e des gens à qui j'eusse donné qttaraute-<.'inq , et que j'eusse gagné encore 
leut de anite, sans quHis eoHCM senlenient pris un jeu. Mais si je foisais 
celle manœuvre, ce n'était fue Icn^qn'U y avait beaucoup de monde sous \» 
galerie et que nous ne jouions guère fî'nrgenl ; car lorMin'il s'agissait de quel- 
que forte somme, je foisais le fantasque afin d'avoir sujet de faire fermer la 
perte du jeu de panime et que pefsnnue ne me vit jouer. Je me tatmaia per- 
dre aussi, qnand il surrenait quelqu'un par hasard que je voulais amuaerat 
que je savais avoir de l'argent. Je me laissai m^me une fois perdre tout ex- 
près irenle pistoles en pariant eouire louie la galerie; ce qui lit dire à tous 
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eeoxqiii afiiênt eu quelqii'iuMSde mes plumes, qu'il y faisait bon présenle- 

menl, et que mon rhrïpclrt rommençait à défiler. Cepemlanl je n'étais pas 
si dupe qu'ils le pensaient , et môme il y avait pUis h dire île la moitié; si je 
faisais cela* ce n'élaii que parce que je savais que ie leuips auquel plusieurs 
«Tcntr'eox recev«ient le«rqBsrtier •pprachait. Awai^ilAi qo'ili re«treiilKC«, 
je me remis à jouer contre le même humme qui leur avait fait gagner tem* 
argent. Ce fut alors qu'ils me le rendirent avec usure , puisque je ne leur lais- 
sai pas un sol dans la poche; jusqu'à Tautre quartier, il» eurent le temps 
de s'ennayer beaucoup. Âio&i , tout jeune que je fune * je ne faisab rieo 
que je o'eiisse mes voes. En effet, je coopérai continuellement , aam que 
cela me sortit un seul monieni de la pensée, qu'élanl né sans bien, je de- 
vais mettre en usage tous mes moyens pour m'clever au dessus de ma for> 
tune. » 

Cet esprit de rose , appliqué au jeu , était nslorel cbes récoller : quand il 
ne pouvait pas jouer à la paume , il s'exerçait pendftDt des semaines entières 
il jeter un < < ii (hn'; h fenle d'une solive ou dans un nid de pie, et lorsqu'il 
était sûr dr n iis&iren un certain nombre dp eoups , il faisait naître un pari 
qu'il gagnait loujours , en se gardant de déployer toute sou adretse, pour se 
aiéosgeroii second psri qo*il gagnait encove. De cette ît gagna cinq 
on six mille livres à ses camarades, et, pour sortir tout-à-fait de page, il eut 
un (iiiel , fut mis au Châtelet, et dès qu'il fut Ubrf^ il p:>ssa en An^leierre. Il 
savait qu'à Londres on jouait à la paume, et qu'on y jouait lieaucoup d'ai^ 
gent. Son esprit astocieas ne rabandonna pas dans œlte occasion. Toniaoït 
min oonsistait dans un jeune homme qui passait pour son valet de dians- 
bre, mais qui savait niifux pousser tine InUe qtie mettre les-clieveux SOUS 
la papillote; c'était le premier i^iiK. un pammei de Parts, un cnfani de la 
balle , le second , le plus habile qu il y eût eu France, et c<muiie suu ii»rtà 
loi, Mombran, était do primer, il pouvait, avec l'aide de son valet do eham- 
bre, défler les plus forts joueurs d'Angleterre. 

Sa première visite fut au jeu (^e prmme 11 eut l'air d'être frappé de tout 
ce qu'il y vit: il avoua ensuite qu il avait quelquefois joué à la paume étant 
écolier, et il accepta une raquette. Son valet de chainbre le regardait faire. 
Une fit que pdoler et se laissa frapper de la balle quatre on cinq fois conune 
un noviee ; pendant un mois environ il perdit toutes les parties. Enfin un 
jour le lord N**' er>!rr> d ins le jeu de paume, et voulut jouer contre le jeune 
Français qui se faisait appeler le marquis dcMonlbrun, et se disait le tilsdu 
due de BcAl^rde. Une partie asaes forte s*engagea. Mootbmn demande el 
obtint d*assez foris avantages , et il eut l'astuce de perdre. On donUa les en- 
jeux vi on joua la revanche; alors, dit naïvement njarquis : 

u Pour faire mieux donner dans le panneau tons ceux qui me voyaient 
jouer, je feignis de n'avoir plus la téle à m(M, de sorte qu'annonçant d'a- 
vance, par mon eiemple, ce que devait ftire un jour M. do Braneas, dont Isa 
absences d'esprit sont si connues, je me mis à faire de l'eau dans le jeu 
de paurne, en présence i\r loute la compagnie. La galerie lit alors des 
éclats de rue comme si elle eût été à quelque farce ; pendant que j'entendi» 
trois ou quatre barbons qui, ayant pitié de osoi, se disaient lea uns aux au- 
tres qn*il y surait de la cbarilé à ne pas me laisser jooer davantage ; que la 
téte conimenrriit h me tourner , et qu'on se devait filire UU SCni|luls dO Die 
gagner njon ir^ent dans Telal où j\ lni« « 

Cependant la partie commença , elle etaii de deux cents jacobus , ce qui 
laiMit une somme aises considérable, et qu'il importait fc ilontbniQ.de ne pas 
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perdre ; il la joua avec uae si exlréme liabikie, qu il eul 1 air de jic la gagiit r 
que par ao de ces hasards qui Cavorâenl quelquerots les plus mauvais 
joueurs, de façon nu*il pesaa loujoore pear ainai maladroit qu'il lYuit peu. 

li pril alors son argent et demanda quartier. 

— Un moment, un monieui, lui Uii lord M"*, vous me devez une re- 
vanche. 

~D*aficord, MUord, répondilriU maie j*8i besoin de quelques juurs de re- 
pos, el voire seigneurie me les Mcorden sans doute. 

Cependant l'heureux joueur se pemiil alors dcpurcourit la ville, les ihéà- 
ires, les places publiques, el le lendemain même, dnt«s Hydt -Park, il rencon- 
tra kird jN*" accompagné d'une fort jolie personne; c'ei;iit une très jeune 
flUe , k l'air ingénu, et qui fit sur le marquis une impression profonde. 

— Milon) est trop jeune , peosa-t-ll , pour que ce soit sa fille ; c'est saus 
doute une cousine, une |»arenle, et il poursuivît son cliemio tout ooeupé de 
ccuie rcocoDlre. 

Mais 4 an earaetère de eetle trempe, Tamour ne pouvait pas faire oublier 
la rose; voici ce dont s'avisa MontbruD : il alla trouver le roallre du jeu de 

paume, qui était Français, n le [irenant à part, il lui dit : 

— Mon ami, vous pouvez aisénienl me rendre un grand service , et j'es- 
père que vous ne refuserez pas d'être utile à un compatriote. 

— Parles, lui dit celui-ei, parlez, H. le marquis* de quoi s'agiiHl ? 

— De fort peu de chose : vons voyez que me voilà engagé dans des parties 
.nvec des joueurs |)lus habiles que moi ; j ermellez-moi de venir m'exercer 
citez vous tous les malins; j'amènerai mon valet de chambre, un garçon qui 
peut me donner bisque ou demiH]uinze loui au plus ; ainsi je me fortifierai 
sans que personne n^en sadie rîea, et, pour plus de afireié, veoUlex être vous- 
même notre marqueur Mon ami, sjouta-t-il d'un air pénétré, ne trahis- 
sez pas mon secret , «^nger. que vous êtes moo compatriote et que les An- 
glais sont nos ennemis ualurels. 

Le maître du jeu de paume lui promit touiee qu*il voulut. 

—Tout cela , rapporte le OMHrquIs, n^était que pour loi dorer la pilule , 
ear je s.-\vats bien qu'un homme de celte élofTe qui s'élahlil en pays étranger, 
où il prétend faire fortune, oublie ses compalrioies en faveur de cvuz qu'il re- 
garde comme ses nouveaux protecteurs. 

Ln dwee arriva eomnse le marquis Tevait prévu. Le mettre paumier 
avertit milord N*", et celui-ci n'eut point de repos qu'il n*eùt assbté h ces 
parties arrangt»es toui expn's pnnr h tromper. 

— > Le paumier, dit Monlbrun, donna même à milord N*" le plaisir de nous 
voir jouer deux ou trois fois, en le mettant sous la galerie, dans un recoin 
obseur, qtt*il Al aceimimoder loni esprès avec du fil d*arcluil, dont les 
mailles étaient fort serrées les unes contre les autres, afin que je ne pusse pas 
découvrir qui c'était. Je l'y vis bien , ou pour mieux dire , j'entrevis bien 
qu'il y avait là quelqu'un, mais il me fui impossible de le reconnaître au 
travers do ee fil d'arehal , et je ne pus que me douter de sa présence, d*au- 
tanl mieux que mitoid avait eu la singulière précantioit de se déguiser en 
femme. 

— Qui donc est celte danw dool il me semble voir la coiile ï deuiauda-l-il 
au uiaitre paumier. 

—(Test ma femme, me répomUtFtt. 

—le n'y ajoutai foi que delnmoe sorte, poursuit M. de Monlbrun, et je ne 
d e ma n dai pas mieux qve d*dire trompé , puisqu'on oootraire J'eusse voulu de 
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IMI iMMi cœur que ttwl ee qu'il y avtitde Juttem I Londnt, mNWDl été lâ 
Mttl Uen que milord, povr être témoins de oe que nous suvitns Auie, noa 

valet (le chambre prétendu et moi. J'avais ainsi la ooméilie sans qtie mon pro- 
chain adversaire ni le [tiailre du jeu de paume en sussent rien. Mats ce qui 
me divertissait encore plus que tout le reste, c'est que mon vslel de claïu- 
bre se laissait frapper de la balle, tout de même que si ce ii*eftC été qtWÊk 
lourdaud. J'en riais, on da nmifali je Miais semblant d'en rire ; cependant je le 
fiiisaLs «pu'lqiif^rois i(»ul de bon, car il me disait si n;iîvemf nt qti'il ne savait 
pas pourquoi j«* trouvais tant de stijef de me moquer de Itii . piTls^fue si j'é- 
tais à sa place il m'en arriverait tout autant qn'ii lui en arrivait ; que sa co- 
médie m'égayait moi-4néme Il n'avait pas, prétendaitil, coutume déjouer 

dans un jen de paume de dedant , le diable de tambour le trompait ton- 
jours, en sorte qu'il s'y hissait lonpurs altrappr 

Or, je laisse à juger si ce discours n'était pas risible, surtost venant du 
meilleur joueur de paume de Paris. 

Un malin enfin, la maîtresse de la maison lint avertir son mari que mi> 
lord N*" demandait h entrer, et qo'dle était fort embarrassée, à cause de 
l'importancf de cp personnage. 

— Miiord N*" ! dit le paumier, il m'est impossible de le refuser, c'est un 
homme habitué fc se Mre ouvrir toutes les porte8,r sorlouC celles d'un Jen du 
paume qui est un lieu publie. 

ï-e gentilhomme anglais fTitr:>; il parut fort étonné de tro»norM tîf» Mont- 
brun , et comme celui-ci lui devait une revamlie, i) la lui demanda sur-le- 
ehamp. Uontbrun, que sa feinte n'abandonna jamais, reAna d'abord; enSn il 
voulut bien consentir 6 Jouer, si on loi donnait demi-HnttU» et Mifus en huit 
jeux ; h celle condition it acceptait nne partie de cinq eente jaeobus. f/An- 
glais ne voulut pas jouer à des condilions si fléfjivcuables : il ufiFril quinse, 
puis qtnnxe et bisque^ et enfin quinte et deux ùuqiu4 : ce qui fut accepté, et les 
deux Joueurs envoyèrent chercher leur cassette. Dans ee fcm{» là, suivant 
une expression du Jeu de paume, on mettait toujours l'argent souS la corde. 

Des exemples de nnnv iisc foi, récemtnfTit donnés en France et en Angle- 
gleterre, avaient fait adofiU'r cet usage. Les deux cassettes arrivèrent; celles 
de l'Anglais contenait plus de vingt mille jacobos ; il u'j avait dans celle de 
Montbmn que ce qu'il avait gagné. Il s'agissait de suvuir sTIl ftHtlt hnisquer 
la fortune, ou faire traîner la chose en longueur; Mnnlbrun se déc'uta pour le 
premier p-trti, tellement la vue des vinçri mille jaeobus avait tenté son avidité. 
Il calcula aussi que cette partie n'ay ant point de spectateur, il ne livrait son 
secret quHi miiord N***, lequel ne se «laierait pus de sa déMt». Nous s'a- 
vous pas besoin d'ajouter que les vingt mille ^cobns furent gagnés, et que 
Ion{ tout drpniniié qu'il était, crut tmqounpoavsirdouMràllonlImMi 

demi tfuinze ei bisque. 

Quelques jours après, miiord N*" alla trouver citez lui M. de Moiiibrun, 
et il lui dH : 

— Vous m'avez gagné, monsieur le marquis, tout l'argent comptant que Je 
possédais ; je tiens cependant il avoir une nouvelle rev:inehe il m'est im- 
possible de vendre mes terres , parce qu'elles sont substituées ; il me laul du 
temps ptinr avoir de rafgsut cuiiiptant, et n éan mo ins je bitlu dtm miâr aux 
mains avec vous, et je viens vous fairo une proposilioa, ^ou la l il es raugi»* 
sant. 

—•Volontiers, MUonl, r("[»nmlit Monlljrun, de quoi s'agit-il? 

— Vous êtes Français, du miiord et, comme tous vos ooui|»atrtol«s , 
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vous o'éles i>ai» liidUli rriu aux charmes du beau sexe J'ai une iuaJlre«6e 

4«i vmiiplill iMiscou^), je le mm... Vods n'afei renenniré avec elle h Hyde- 
Pirii, eide|wit ee moMot wurn rôdex lam cesse aulonr de sa maison ; vos 
grisons sont toujmin Mr Mt pas..... ja tous la joue .... mille jaeobas 

voulez-vous f 

— Miss AralM^lia Krockford, n'esi-il pas vrai» Milord? 
VoiS ém Weii hdiDraié , c'est son nom. 

^MHlejacoiwst 

— Oui, tronvez-vojis q\ic w soil Irop? 

— Sans doute , Milord, d'autant plus que depuis hier au soir miss Arubella 
est à mes gages pour ceia jacobus seulement, et c'est bien cher ; je ne cuniple 
pet la farder longHemps. 

N*en déplaise aux contemporains du temps présent, et aux louangeurs éter- 
nels des choses pa&sées, de nos jours le Iil»f*r!in;ige ne s'exprime j»r^s :\\cc au- 
tant de crudité; comme, non plus, on n'emploie pas au jeu une Unesse si voi- 
sine 4e te fHpCMMiie. 

Après ces éqBipées, M. le marqiris de Monibnin retourna en Fhmoe, oft, 
grâce à sou argent si légitimement gagné, il se fit reconnaître pour I*^ du»- 
Beliegarde, acheta une lerrc, et amusa sa vieillisse |>ar la coinposilioti de 
ses Mémoires qui, loin de ceux de Grauunont pour lo niéiile littéraire, of- 
frem cependant comme eut m rare exemple de ringénulié dtt vice. 

Sens Henri iV, on comptait n Paris cent quarante jeux de paume ! Tes 
jenx étaient alors In rfMnieT-voii'; des sujets de ee roi, qui vainquit et la Li- 
gue et l'Ibère^ et qui gagna Paris pour une messe. Ligueurs, proleslans, ca- 
Ibdiques, s'y rencontraient la raquette ii la main ; et comme dansée temps là 
leêfenllBlwmmeaoetiuittaient jamaisrépée, etquesoovent même Us portaient 
une dague sous leur pourpoint, les jeux de paume furent souvent troublés 
par des scènes de viol.'tiee <•{ ensimf?! Miiès par des ineurlre»;. line singularité 
remarquable aujourd liui distinguait ces elabli8semens,ili> it'ciaient point cou- 
verls, et des cendoito habilement ménagés y amenaient Teau, et en fofsaient 
■n lac qui se glaçait dans l'hiver et servait de lice li l'exercice du patin; c'é- 
tait donc dans Pété qu'on jouait à la païf ino, et on cessait ce jeu dès que le 
froid était venu : c'est de nos jours tout le contraire. 

Sous Louiri \IV, le guùtdu jeu de paume diminua ; on lui préféra l'escrime , 
qui enseigiiaU l'art prédeox de donner et de ne point recevoir, et de tuer son 
bemme par raison démonstrative. La régem» au contrabre le remit en hon- 
nenr. Philippe d'Orléans ne jouait pas à la prvume, il est vrai, mais Técossais 
Law, son contrôleur général dM finances, y eiaii très habile, et Tavantagc de 
fimv an pertie étall'ileef èoMfdérabte pour tenter les grands seigiMmrs : on 
pouvait j gagner antre cbeee que des dumet ; de la raquette de centrAlear 
général , s'échappait souvent des actions du Mississipi. La n çt' née ne dura pas, 
le»! aetion»? du Mississipi tomb<"?rent; Lhw fut chassé, et au niiuisiere du car- 
dinal Dubois succéda celui du cardinal •{•'lenry, car nous n'avons pas à parler 
iel de H. le doc, plus exact à la toHetie demadafliedePanbère, qflTà lonslee 
jeux du monde. Le règne de Louis XV fut cehti des petites maisons, et surw 
tout des spectacles; on ehr^ssait «om*; l'amant de madame de Pompadour, on 
allait à l'Opéra, et tandis que le maître avait le parc aux cerfs, les courti- 
sans hantaient de mystérieux réduits, bâtis sur les terrains alors vagnes dn 
lUmIe et de la Madeleine. On abandonna le jen de penme. En 99 on tt*en 
comptait plus que quatorze à Paris : quelle déchéance depuis lieif ri tVl qoel 
abandon ! cent vingtrsix Jeux de paume de moins ! 
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Il est iiiipossiblé de i>arkT de c( jeu sans rappeler une des époques les 
plus méinorabks de noire liisioirc, un f:ni plus d/'ci.sif encore pour la nntioii 
que la pri&e de ia Bastille, le set tiieiil du Jeu de Paume 1 Moment solennel, 
oA le pamphlel fiinettx : Qu'est-ce que k l%r»-Aai? reçut une réponse 
et oae sanction. Quand la dernière balle aurait disparu , quand la der- 
nière raquette serait brisé<\ si In pustérité la plus reculée pouvait jamais 
ignorer leur forme el leurdesiiiialion, le nom du jeu de paume ue périrait pas, 
lié qu'il est maintenant à l'énergique protefittlion de nos pères. La salle du 
jen de paume dont neos parions n^étaii point à Pnris, mais, tout le monde 
le sait, à Versailles; une gravure, seul reste d'un tableau de David qui n^a 
jamais élé aciitvc , retrace la forme el la disposiiion de ce lieu historique. 

bous l'empire on essaya de relever ce jeu presque abandonné ; lesgùnéraux. 
Colberl, Bachelu, Lassalle et quelques autres , y jouèrent avee une iiabîleté 
que fon die eneore; maisThomme qui régissait alors la France laissait à 
ses ofTiciers peu de temps pour les jeux. Les rênes de leurs chevaux dans 
leur luain gauche, la poignée du sabre lians la droite, ces oflieiers s'élançaient 
vers la gloire, sans repos comme sans relâche ; pléiade biillaule et a demi 
di^Nirtie d<mt chaque jour éieinl encore une étoile. 

La restauration arriva enfin et avec la paix, et qudiepaix! revinrent les 
jeux. F,*' (l)ic de Rerry, jaloux de remettre en honneur iif^ nfuiisenfent d'une 
autre époque, se livra à un exercice qui, sans doute, avait occupe sou entaoce; 
nous l'avons vu au jeu de paume «le la rue Blazarine, pousser une belle avec 
adresse et surtout avec vigueiir* Si parmi les coutumes d*auureli»is, fct> Bour- 
bons de la branche aînée n'eussent voulu rétablir que celles qui pfU[(laient les 
je»'! (If p;itifiie, ils auraient sympathise avec ia nation beaucoup plus qu'ils 
n'ont lait, car aucun exercice n'est plus salutaire, aucune gymnastique plus 
pM^re à donner de la souplesse au corps, que les mouvemens multipliés né- 
cessités parce jeu; mais on ne s'en tint pas là. La mort du duc de Berry 
éloigna les courtisans de ces jeux que Louis Wll! connaissait à peine de 
nom, el pour lesquels Monsieur n'avait plus d'attrait. Ce jeu ne s'est pas re- 
levé de ce dernier éeliec ; cependant le jeu de la rue Maiarine a to<i|)onffi 
sobsisié et subsiste encore : il était tenu par le sieur Barre, peumier célèbre, 
véritable enfant de la balle, suivant une expression proverbiale à laquelle le 
jeu de [uiuinc a donné naissance, et qu'on dirait né une raquette à ta main. 
M. Barre dépasse de bien loin tous les amateurs; tel est l'avantage de son étal 
qui, cultivé tous les jours et depuis l'enfance, donne une supériorité exoessive; 
an lieu de recevoir émit^rwu et bi»que comme le marquis de Montbruu, il 
peut le donner et davantage môme, si c'est possible. On voit que la supériorité 
de M. Barre sur le plus fort amateur est cffniYanle, et (|ue le célèbre pau- 
mier ne connaît point d'égal : aur^i le cercle de la paume qui vient de s'éta- 
blir pessaseSandrier, IVirll choisi pour son gérant. Ce cercle nouveau, réu* 
nit à beaucoup d'élégance tous les agrémens possibles dans un lieu pareil : 
jardin, salle de billard, |?;d< rie, cabinet de lecture; nous avons sous les yeux 
la liste des sociétaires, el si cesMessieurs sont assidus, il leur sera sans doute 
facile de remettre en honneur ce jeu , aujounTbui presque oublié et qui, 
comme nous Tavons dit, entretient et développe les forces du corps. On as- 
sure que M. le dite de Nonmiirs y va jouer souvent. Li s amateurs les plus re- 
nommés sont, lîil-on, MM. Mosneron de Saiul-I'i i nx , df Nanleuil et Hoi- 
cbard; il compte parnn ses membres, Horace Vernci qui, quelque adroit qu'il 
puisse être b ce jeu, sera touijouiB moins bon joueur qu*habile peintre. 

L'article IS du règlement perle ce qui suit : 



Digitized by Google 



— 283 - 

« MM. les membresdu jeu de paume seront seuls admis dans les salons et au 
dedans du jeu de paume ; ils pourront cependant amener quelqu'un , maù 
une seule fois, et cette personne devra être présentée au commissaire. » 

Ces restrictions nous paraissent trop sévères; cependant, pour ne pas né- 
({ligerTavis de Voltaire : 

■ On en vaut mieux quand on est regardé , ■ 

on admet des spectateurs dans la (galerie extérieure. Quel est donc le jeu d'a- 
dresse qui pourrait se passer des regards de la galerie? 

Nous devons ajouter, en Unissant, qu'aujourd'hui on ne joue plus d'argent à 
la paume, ainsi qu'on le faisait autrefois; on n'y joue rien, que l'honneur et 
les frais; mais ces frais sont considérables, et si on ajoute la perte de temps, 
ils éloigneront toujours du jeu de paume les gens occupés ou peu riches. 
Voilà un privilège tout trouvé pour l'aristocratie. 

Marie Aycard. 




Le cliitcau de Beilegarde. 
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M. Deschapelles a joue la semaine dernière au Cercle des Echecs, avec le 
Ijciiéral Guingueret « deux parties qui oui TÎveaMSOt iDléfOMé tous les aiua- 
leiira. Le jeu s'est engagé à Pioo et quatre Mùis , avantage qo*oa peut éfa- 

hier à la Tour. La première partie a été gagnée par le général : ce n*était 
qu'inie r(n:iiir!H' de l'année dernière. I.a seconde pnriie, f:u!ie de temps, :i 
élétiiierrompuc. LejeuavanUigé avait conservé son Pion de plus et une po- 
sition fovoraMe m latosaiit que peu deebanees même pour la remise. 

D y a pro|eifle poule arrêté entre MM. Descbapelles, le général Guingueret 
et Sainl-Amnnt. Le premier donne Pion et deux trait<^ à M. Saint-Amant et 
Pion et quatre traits au néncral. Cehri-ci recevra l'ion et deux traits dt* 
M. buini-Amant. Les paris sont engage». Le jour n'e^l pas encore lixé. Le 
premier qui gagnera deos parties de suite aura la poule. 




M. Moîi^T tiien, président du club d'écliees de Liverpo(d, a passé cinq à 
bix jours a i'aris, pendant lesquels il a eu la gracieuseté de faire la part des 
êebees — à notre principal cercle , il a sueceMâvMnent fait la partie avec 
im. Gningucri t, Elirmann cl Sasias, en qui il a trouvé de nobles et dignes 
adversaires An Cercle de» Arls, les nombreux amateurs d et bt;(^ s'étaient 
groupés d'avance autour de la taUe où devait se livrer la kitaUlef entre le 
diampion 4o h Crrande-Bretagne et notre brave commandant Hiébrd, In- 
fidèle par cette seule cire<MMtanceao noble vicomte son plus constsnt ennemi. 
Notre compatriote n'a en qn% S'en applaudir; c'est svec éclat qu'il a tenu le 
drafieau de h France. 

Nous avons vivemcul regretté que le court séjour de 1 honorable gentleman 
n*ait permis qu à un si petit nombre de nos amateurs de se mesurer avec lui. 
De longtemps nous ne l'aurions rendu à sa patrie s'il avait dû auparavant 
pa<scr sur le corps de tous nos bons joueurs. La réputation méritée qui l'avait 
précédé en France, rendait chacun de nous jaloux d'avoir avec lui au moins 
une rencontre. 

« Un Français qui va en Angleterre, y joue aux échecs avec avantage, il 
» y est plus fort qu'en France. — Un Anglais qui pasie sur le Continent y 
» perd au contraire ime partie notable de sa force. » 

Ceci n'es! pas !ni :i\iofiic, mais « 'est un fait I /expérience nous l'a révélé, et 
nous pouvons du reste 1 expliquer comme nous l'avons compris. 

< Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable. » .Vais ici le vrai va 
devenir au contraire très vraisemblable. Quand noas allons jouer an milieu 
des Anglais, nous y apportons un très estimable défaut, celui de jouer trop 
vite; mais comme nous avons affaire à de»< r^nt^gmiistes (pii prennent leur 
temps , nous sommes forcés de réfléchir pendant qu'ils méditent , et notre 
conp de répMiite s'en ressent très iMorablemenL Par la pratique baUtnelle 
nous devenons plus lents, saim pourtant égaler nos maîtres; de sorte que, sans 



■ 
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nous en douter, noire jeu acquiert me qualité qui lui manquait avpiiravaiit ; 
qualiic <lu reste éphém^ , ei que nous reperdoo» bien vite en repaisant la 

.Maucbc. 

Les Anglais au contraire , quand ils Jouent dans nos clubs , sont troublés 
par notre promptitude. Le flegme de leur esprit méilitatif est démonté par 

rutfrf vivacité française; i!'^ «^vi fonime emporfés malgré eux dnns tino at- 
inosphère qui tourbillonne avec mpidilé, dans l;iqu(Mle , non sonlcmenl ils 
ne peuvent plus donner le temps ordinaire et ({iii est nécessaire à leurs cal- 
culs ou i leur mémoire, mais encore oà Os emploient mal le temps Insuf- 
fisant qu*ils osent prendre. Ayant comme oublié leurs traditions et ne pou- 
vant y suppléer par de nouvpI!f»< onmbir)aisons snlTnsamnipnl éIabor»''es, ils se 
livrent à nos coups presque sans inoveits de défense. Aussi, pourrail-ii arriver 
qu*un de nos plus ignorans praticiens gagnât un joueur britannique qui en 
saurait dix foi-; plus que lui, —avantage dont il serait ridicule de se targuer. 
(I On ne vnincrn jnmais les Romains que (hm Rom^ , » disnil le roi de P.tnl, 
et lions, nous allirmons que c'est en Angleterre seulement, qu'il est glorieux 
de battre les Anglais. C'est là que nou» les avons toujours vus eux-mêmes et 
dignes de leur renommée aux éebecs. 



M. Alexandre , fondalair de Pancien club de TEdiîqttier, auteur de VBn- 

eifelopédie det Echec» ^ qui habitait Londres depuis plusieurs années, vient 
d'arriver h Paris. Il n'y fera qu'un court séjour, se proposant d'allfr revoir 
l'Allemagne, sa patrie. Il visitera successivement toutes les villes qui, au delà 
du Rbin , et jusque dans Is Pruase , ont des réunioas d*aiMleiind*éclieos. 
I<e vieox professeur pourra f porter les traditions récentes des didis de 
France et d'Angleterre au miHeu desqiKis il a vécu. 



M. Szen , le célèbre joueur hongrois, fait en ce moment sa par lie h Vienne, 
en Autrielie. Noiis espérons, h Paris comme à Londres, qu'il ne retournera 
pas à Pestli , sans venir faire sa tournée périodique parmi nous. Il y a déjà 
cinq ans qu*îl n*a visité IMkcIdent. 



M. Coehrane, <|ui jone fréquemment depuis son retour de Itnde, a retrouvé 

son ancienne force. C'est avec H. Georges Walker , Hionorable secrétaire du 
club de Saint-Ceorges , qu'il s'est princif»alement exerré Nous tenons d'un 
spectateur assidu de ces intéressantes rencontres quelques détails que nous 
sommes bien aises de communiquer, car Ils sont k rhonoeur des deux cham- 
pions. Cinquante^x parUesont été faites dans Pcspace de peu de mois; 
M. Walker en ^ f^i^né vingt-nenf et perdu vingt cl une; six ont été remises 
Il est à remarquent (pic le désavanLige de U. Coehrane a élf dans les pre- 
mières )»arties. Il s'est soutenu et a même gagné dans la dernière [lériode. 
Ce sont k pen prés les mêmes phases que dans la célèbre lutte entre Labour- 
donnaisetllacdonell, d*immorte1les mémoires. 
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SOLUTIONS DES PROBLÈMES OU «UHÉRO PRÉCÉDENT. 

( M. Jules de l'oiUy vcui t>icu corriger eo JoUs vers l'aridité de ce inivaii. } 



XV. 

Quand vous aurez d'un pas poussé rinJanterk , 
Dites : oUlque * ûnAie k la cavalerie. 



BLANCS. 

1 ï-e P i pas. 

8 LeCàla 4c.diiFduR:éd).etniat. 



NOIM. 

1 Le R à sa 3 c. 



N" XVL 

Le r.licval iiifloiiipK' , conduit près dv la Tour, 
¥m inaié par le Roi qu'un Fou maie à son tour. 

BLANCS. I NOIRS. 

1 Le G à b G C. du P de lû D. 1 I Le R prend le G. 
i Le F àlfl 4c. du R : édiec et mat. I 



i 
S 

3 
4 



BLANCS. 

Le C à la ô C. du F de la D : ecbec. 
Le FdelaDi laSc.duFdttR: écb. 

!.n C h la 6 c. du R : édiec. 
Le F d»; la I) à 4 c. de la D : 
échec et mal. 



XVIL 

Nons. 
1 Le R à sa G c. 
S LeRàb5c. de 
5 Le R k sa 4 e. 



MO F. 



V XVIIL 

Cr mnt n'a été qtip reproduit par .MlRaior; il appartient à Slamma d*Alq»» à qo!* 
par l'erreur d'une célébrité « nous avions été entraîné i le dérol>rr. 



BLAKCS. 

1 Le C A la S C. du F du R : éctiec. 
S Le P prend le P : échec. 

3 Le P va à D : ocher. 

4 La T prend In T : cchec. 

5 Le C à la 6 c. de la D : écli. et roat 



NOIRS. 

1 Le P (lu C de la D 1 pas. 
S UR klae.de la T.* 

Z La T pren 1 la D. 
4 Le R à la 2 c. du C. 



• SI le Noir autn^ment dirige le combat. 
On le bit , â cuup sùr, plus lût écliec et mat. 

Le R , au lieu d'aller à la e. de la T. K poNOt t cèlte du aérait laat eo qeatre 

ceupflf oonune suit : 



BtAKCS. 

8 LeCàlafte. dclaO : écbec 
A Le P du C 1 par : échec et auL 



S Le R à U c de la T. 



Le direcleur du Falamede , lédaclcur en chef. 
Saint- AMANT. 

iKratuaaia o'iaoDaBB vaoox rt ai» nova-iinHmiMHciiPAin, s. 
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XIX. 

De la composition de M. (rOrvillc. 



Noirs. 




\âffu//A yâfiàit 



Blancs. 



Les Blancs font mat en trois coups. 
XX. 

De la composition de M. d'Orville. 



Noirs. 




Blancs. 



Les Blancs font mat en irois coups. 
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XXI. 

De la composition dè M***, iialion. 



Noirs. 




Btaiirs. 



Les Blancs fonl mal en sepl coups. 
XXII. 

De la composilioii de M. Kiesériizky. 



Noirs. 



R 






blancs. 



Les RInncs reinellent la |iarlic. 



NUMÉRO 7. 



15 JUIN 184i. 



LE PALAMÈDE. 



Noos voici arrivés à la lin liu premier volume de l'année 1842 , 
qui comprend sept numéros. Nous croyons avoir temi '^'randement 
nos enge^ii mens envers nos lecteurs; car, avec le numéro supplé- 
mentaire qui n'était pas dû, le titre et les tables, nous avons donné 
un tiers de jiliis de matière que nos obligations ne le portaient. Nous 
continuerons ainsi îKins compter, comme nous avons commencé « et 
le second volume ne sera ni moins abonda ni ni moins intéressant que 
celui-ci. Au ror^f mire , les rapports s'élablissant de plus en plus en- 
tre les joueurs d tohec^s de tous les pays ; les liens de c^^tte confrater- 
nité se resserrant, et chacun apportant le tribut de ses observations, 
le jeu d'échecs participera toul-à-fait des avantages attachés aux 
sciences : il ne recalera plus et s'avancera vers un progrès théorique 
que nos aînés , praticiens a?aBl tout, n'ont pas en les mêmes facilités 
que nous pour atteindre. Si les hommes de génie n'apparaissent qo^ 
de longs fntemDes, vivons ta moins avec abondtnoe d'émdits. Ds 
nous dédommageiosl , en attendant.. .. 



Noos engageons nos abonnés à faire réunir en un seul volume les 
sept noméieapiiliUés, Pour le cas oà ils ne vendraient que le faise 
cartonner, nous leur remettrons une couverture, liais il serait mieux 
de faire relier le tout en plaçant le titre du second numéro en téte 
avec le portrait de Labooidonnais; la table des matières est brochée 
à la place qu'elle doH occuper, à la fin de ce numéro. 

Le succès du Palaméde ayant dépassé nos prévisions, ce premier 
volume est devenu rare , et le prix primitif, à notre grand regret, 
se trouve aujourd'hui plus élevé pour les nouveaux souscripteurs. 
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COURS lyÉGHEGS* 

CliNQLlÈMt: LEÇON. 
PREMIÈRE SECnON. — OOmilUU DtWT. 

CMVilili Wmnm {!)• 



BLANC. 

3 UFdDRIhAcdsFilaliD. 
SUDàbScdnR. 



non» 
i UPdnRSc : 
3 LeFikiRàli&e.doFdekD. 
S LePdiiFdelaO 1 c 



Rd jQWBl k D è la 2 c. dnR TCOBaMMceidtpniidrepirédieeaffie 
votre F, fe P du F da R, et de porter cosuiie ToireO à k A c de votre 

F de k D faisant échec et recouvrant la pièce. 

Le coup fin Noir est manrars. Il ne prévient pas l'attaqne qiip nous 
twms indî(]ii( e et laisse h l'adTcmire le temps de Tattaquer vivement 
ainsi que nous allons Toir. 

Le Noir, à la place de jouer le P du F de la D 1 c, pourrait jouer les 
coups taffiaf :UFdekDf c> kCdnRIktc. daF,k WÊêm 
C à k S c» di Rt eoliBt kCdekDlkde.dtF. NeoeanlfMnos 
dans cette kçoa ces eeops de défense qui te présarteot dîne k Ganbit 
Lopez , rkflrâat pour k dernière kdétoiseqoeiiOMioiuidéfoas comme 
k meiUemre. 

&LePdaFdnR3& |4IjeF prend k C 

Le P du F du R poosaé 3 c est an boo coop d'attaque 
Le eonp do Nofr eat mauvais. 11 khange sou F pour k C dat» k vue 
de h\n perdre & son advertiaire k fecoHé de roqner do oM dll R , VÊÊâ 

k position qui resto m hlanc rompen^ra en dt^s^'vvantîîp;^. 

Le Noir atirait mieux joué en i>oti5saul te 1^ de k IJ 1 c. 

la ^artâiUe f»ui^anle \m\9, fera voir ce qui Serait arrivé si à k pkce 
de prendre U\ C avec le V il avait prii le P avec le P. 

6LaTpreodkF. | 5 Le P prend k P. 



(I) Ce début de partie pouvait également trouver sa pkoe dans ks Gsm- 

bils du Fou (lu Roi ; mais comme, par eieeptlon à tous les autres Garobils, 

il ne devient Gnmbîl qu'au 4* coup, nous l avons placé ici <l;iiis Ifs ouver- 
iures a le Fou du Roi au 2* coup, a auxquelles il appartietil bien plus iégili- 
meoieut. 
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Le eaq^ émfÊeUr m très ipauvais. U fmmk mù adtcmin 
aflm Piow n emn «t de défetoHMr son jeu. 

6LePdeliD3c | 6 LaDàliScdeliTdiiR: «oh. 

Le Noir doDDant échec avec sa D, défend «m P on Téchange contre 
fePdnCdn RUmc» n^flembanasBen D, ne sort pu ses pièces, 
el donne k l'adversaire le temps de dé¥éki|i|ier les riennes. 

7 Le P du C du Hic; 1 7LeP prend le P. 



SUT prend le P. | 8 Le C dn R k la S c du P. 

Si à la place de prendre avec la T vous aviez pris avec le P. vous au- 
riez masqué votre T et aiEûbU vaire jeu. 

le Ifflir joœ feCdaRaïaScdaF povr prendre le P de votre R. 
A la place de ce coop il anrait pa jouer lePdelaTdaRlc; dans ce 
cas vous anitea porté la D k la 2 c du F. 

9 LeFdeiaDaia5cdn€duR. I 9LaDkla6G.delaTduR. 
10 LaDala2c. duCduR. f 10 UC du R ksa5c 

Tons ne devez pas prendra le G avec voire T; si voua le preniei» le 
Noir pousserait lePdelaD3c, et finirait par regagner sa pi^cc. 

Si I h place de jouer le C à sa 5 c. , le Noir avait joué le P de la D 
2 c, vous auriez retiré le F du R à la 2 a du R, etJe coup d'ensuite 

joué votre F de ia D à la 2 c. de la D. 

Nous ne poussons pas plus loin cette partie , où le blanc gagne une 
|Mèce et conserve une bonne position. 

Variante au k' coup du Noir, 

BLàNC. NOIB. 

4 Le p i^rend le P. 
5UGdnRàlBSo.dBF. 5LePduGduR2<. 

Le Noir joue le P du C du R 2 c. pour soutenir son P doublé. 

6 Le P de la D 2c. 1 6 Le Fdu R à la 3 c. duCdelaD. 



7 Le P de la T du R 2 c. | 7 Le P du C du R 1 c 

Vous poussez le P de la T du R 2 c pour rompre son jeu. 

Le Noir pousse ce P ne pouvant pas le soutenir. S'il l'avait défendu 
avec le P de la T vous l'auriez prb avec le P, et s'il 1 avait défendu avec 
le P du F, vous l'auriez pris avec le C pour lui donner ensuite échec an 
R avec votre D lia S c de la T. 

8 Le C du R à la 3 C. de la T. 



8 Le C à la 5 c. du R. 

9 Le F prend le Pdonblé. 
10 lePduFdelaDl c. 
fi LeFdelaDprendIeP. 

Dtti cette positioa vuoa avea pins baan jeu. Vona portes le F de la D 



9 Le F du R prend le P delà D. 
10 Le P prend le C 
llUTIIacduC. 



- s« - 

àh6c. dehDel emptebet le Noir ds «rtir tn pièces «t de roqMr. 
Vous avriei joué te même coop si le Noir, à la place de pottar k T è la 
c. do C, avaii potuié le P da F dn R i c. 

TREIZIÈIIB DtiBUT. 

BUUfC 



k Le P du F fîo !a L) 1 c. 
5 Le P du F du H 2 c. 



NOIR. 

3 U p de la D 1 C. 

4 Le C de la T> à la S e. d« P. 

5 Le P prend le P. 



Le coup da Hoir est mai joué. U eût mieux valu jouer le C du K à U 
3 c. du F. 

6 Le P de la D 2 c. | 6 La D àla 5c. delaTduR :éch. 

7 Le H à lac. de laD. | 7 LeFduRàla 3c daCdela D. 

Si à la place de jouer le R à la c. de la D , tous aviez joué le P du C 
1 c. , vous auric?: rnm[>roini8 votre partie. Le Noir aurait pns le P atec le 
P , et vous aurait menacé d'un échec à la découverte. 

8 LeGdoaàiadc. duF. ( 8 LaDàla5& duCduB. 

Le Noir veut sonioiir aoa P deablé et fi ïam bina In HÉipa dft dfrre 
loppar votre jeu en attaquant >a O. 



9 LePdalaTdvRlc. 

10 Le C de ta I) à la 2 c. de laD. 

1! \A T .lu P. h lac. duR. 
12 Le P du K 1 c. 



9 La D llaSc du G do R. 

10 Le Cdu R à la3c. du F. 

11 LeGdaRàla4c. delaT. 



Dans cette position vous avez beau jeu. Vous attaquerez la D avec votre 
C de la D à la h c. du R , ensuite avec celui du H h la fi c. de la T. Enfin 
vous pousserez le P du C du R 2 c. sur son f; i>our le faire retirer, ce 
qui vous laist^era la faculté de prendre plus tard ie P doublé avec voire 
F de la D. 



(QUATORZIÈME DÉBUT. 



BUNC 



4 Le P do F de la D 1 C. 



NOIR. 

3 Le C do R à la 3 c do F. 
ft Le R roque. 



Si i la place de jooer lePdnFdelaDte.» fooa avîea pria afoe vo- 
tre F do R le P do F do R ooir, vooa aoriei eo roaoTais jeo, coomne 

nous avons vu dans une des précédentes leçons. Kn roquant , le Xoir 
en jeo sa T, ce qoi hii donne beau jeo, votre O étant devant le R. 

SLePdebDic | SLePdoFdelaDlc» 

Le Noir jooe ce P pour pousser, le coup aoivaot, le P delà Ole. 



7 LePdnRkkScdoGd«liD. I 7 Le P prend le P. 

V4lli« coup de rairiite est bon. Si vous aviez pris le P avec te P, le 
Noir, reprenant le P avec le P du F de la D, aurait établi 2 P an centre 
et fait une place à wn C. Vous auriez pu prendre le C avec vou o F de la 
1) , mais le Noir aurait pris votre F avec le P de son C ei aurait eu beau 
jeu. 

a Le P prend le P. | 

Cette partie peut être considérée comme égale. EUe est donnée par 
Salvio, qui , en roquant , pbce la T à la c du R suivant les règles du 
jeu italien. Dans cette circonstance, cette manière de roquer n'apporte 
pas un grand changement à la partie. 

QOIHZIËIIE DÉBUT. 

BLAMC. I NOIR. 

I 3 Le C du K à la 2 C. du R. 

Ce COop du Noir ne me paraît pas bon. 11 empêche, il est vrai , le Blanc 
de pousser le P du F du R 2 c. ; mais si le Blanc prend le P du F du R 
avec le F du R , et ensuite î^rte la D à la U c. de son F, il reprerul sa 
pièce, gagne 1 P et se trouve en situation de pouvoir roquer assez promp- 
tement. 

4 Le P duF du R 2 C. | 4 Le P de la D t c. 

Tons inriei mieax joné en portant votre C du R à la 3 c du F. 

5 LeCdnRIli Se. dsF. | 5 LeGdekD àla3 c du F. 

6 LePdnFdehDI c | «Roque. 

Dans cette poiHioa la partie eii égale. 

SmiftHE VtBUT, 

BLANC. I WIR. 

1 3 La I) il la 2 c. du U. 

Cette défense est buuuc. Règle générale : (^>uand l'on peut opposer la 
D à la D le résultat de la position est presque toujours égal. 

h Le P du F du R 2 c I U Le C du R îi la 3 c. du F. 

5 Le C du R à la 3 c. du F. | 5 Le P de la D 1 c. 

Le Noir en po!tssant ce V di fend son P dn R et met en liberté 800 
F de la D, ce qui est tr^ itnportant au commencement de la partie. 

« LeCdelaDlilaSc. duF. | 6 Le P do F delà 01 c 

Le Noir peone oe P pour arrêter la marche do G de la O qui cepen- 
dant lerait pria par le G de aonR. Gecoop lui permet de disposer de son 



C iiDS cfiindre de libier ptaéinr du» «a jeu 11 plleo às ioo iif«r- 
nire. 



7 UPdeltDle. 
S U P da F do R i c. 

9 teFdelaDàla 5c. duCduB. 
10LerdfilaDàla4cdelaT. 



7 UPdebDiltScdBCdHR. 

S LftCdeUDàU2c.'delalX 

9 Le P de U T du R 1 c 
10 UPdaCdnAac 



Soit que le Blanc preane le P «D paauit, nit 4|a*ll ralîre Mm F à li S €. 
da F da R, la ptrtie est égale. 



DII-SËPTIËIIS 0£BUT. 



BLANC 



4 LePduFdehOle. 



MO». 

3 LeCdcIaDàlaScdaF. 

4 LeCdoRàlaSc duF. 



AlaplaoedojouerkPda Fde laD t vont poavwi prendre par 
écbecle P da R arec votre F. (Vojetli preoiièra variaole. ) 



5LePdttFdnR3c 
• La T prend le F. 
7 UPdebDie, 



5 Le F pread le G. 

6 Le n roque. 

1 LePdetaDS«. 



SiauUendepoosBcrle Pdeta Dl c, fmtBaiieiprfeiePifecleP, 
la partie aondt changé. ( Voycs la aeoonde Tariante. ) 

8 Le F prend le P. | S Le G prend le F. 

Si à la place de prendre le P avec k F, vous l'aviez pris avec le P, le 
Noir aonitprisle fOCre avec Mm C. Voua aoriez pris le P dn R aiec vo- 
tre P do F dn R; mais votre adversaire aoraitpria oe Pavoc «m G dela 
D, et n poailioii eAt été BMilenre ipie la vttro, 

9 U P preodleG. 1 § Le PdttRpraldlePdiiFiBR. 
10 Le F prendle P. 1 10 LaTàlac doR. 

▼oaaaniei pu porter la Dlli Se. daPdo R, an Uea de prendre le 
Pavecle F. Dansoecaa leNoiraoraîtjQiiéleGdela DklaAc. doR. 
81 le Noir avait pris le PdooUé avec saD., il aurait affaibli son attaque. 



llLoFItaSaduR. 
19 LePdelaTdnRlc. 
13 LePdclaDl c. 



11 LeGlila4cdaR. 

13 Le F delà D klaftc. daFdttR. 

IS LeFkla6o.de la D. 



Le coup Boivant le Noir joue M>n C à la S c da F de la D, etgigneatt 
moiosanopîfiee. 

Première variame. 



BLANC. 

h Ix F du H prend le i ' (i u F : éch. 
5 I.a D è la 4 c. de sou V ; échec. 
0 La D prend le F. 



!V'OIR. 

k Le 11 prciui le F. 
.5 Le P de la D 2 r. 
A P prend le P. 
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Vous aurici pu prendre le P avec le P à la place de prendre le F avec 
!a !). Dans ce cas le Noir aiinit fait échec en prenant votre P du F du H 
avec son F , et le coup d'ensuite il aurait porté son C ^ la 4 c de la T 
de bu. 

7 UDàlaftc de 100 Fléchée] 7LeFdelaDàla3cduR. 

En TOidant gigoer on P avec TOire tous itei foiinii à votre ad- 
venaire te noyeii de dégager toulw ses pièceik Voire pirtk doit te 
perdue. 

8 UDpnoilePdooklé. ) • UCdii RI b > c dt r. 

Dans cette positicm» vous pouvez retirer lu D à six cases difféi tiia 
Uab qoefle «pie soit la case «pie voua dniaires , voua aiirei iBauTais jeu. 
Je cMiia qn'ttMaeale mérite d'te analyaée , lea aotrea a'eflrant pas m» 
réabtance protoiigée. Cette caae eat h auivanle : 

• UDklafte. detaTdan. ] 9 LeCdelaDIlaSe. de laD. 

Si à ia place de joucit U (> ù ia 4 c. de la T du li* vuus ï'à\iu portée 
I la & €. delà Tde la D, le Noir aurait joué la D IM 4 «. 

Le Nbir arec aoii G de la O attaque le P du P4e votre D, et il vous 
preodrilt ee P et la T ée la Oai voua ne le défisudiet pas. 

10 Le C de lâ D à lu 3 e. de la T. I 10 Le P du II i c. 

11 LeP do F de la D 1 c. I ii Le P do C do R 2 c 

Au lieu de juiier le P du F de la I ) 1 c. , vous pouviez jouer le P de ta 
D 1 e. , ou le C du H à la 3 c. de la T , ou le même C à la 2 c. du il. 

Si vooaaviexjonélePdela'Df 6., leMoir aoiiit prialePavec-leP; 
fOoal'aïQiiei repria avee le v#ira« et le Hoir, en portaot U G delà D Ih 
ft c du Fdu R, vooi aurait foreéde Jboer laD l]aSe.deIaTdoR 
puor déiendre votre P de la D. Dans cette peaidoB» le Noir aoralt Joué 
aa T du R kla c. du R et aurait eu beau jeti. 

Si à la place du P iiv. la D 1 c, vous aviez joué le C du 11 è la 3 c. de 
la T , le Noir aurait poussé k P de la T i c pour prendre voire D si 
veoanqoioL 

Enfin si voua aiiai joué le nfimeC k la S c. du R, le Rolrtarait pris 
avec le G de bD, et le coop suivant il aurait porté la Dl a 5 c. 

12 La D prend le P. * J 12 F a I du II à la c. du C. 

Si le Noir n'avait pas pris le P avec la D, il aurait perdu plus tôt sa 

parUe. 



' 13 La ï) à la 3 c. du R. 

14 La D à la 2 c du R. 

15 Le C de la D à la 2 c. du F. 

16 LeCdebDkbScdoB. 

17 Le P de b D prend b G. 

18 LaO kbe. do F du R. 



U ï>cCdclaDàla 4c diiFduR. 
U La T preud le P du C du R. 

15 Lal>ài»a3c. 

16 Le G prend le G. 

17 LaTdebDàbcdoGdoR. 

18 UTàbc debD. 



19 UDèla2c. duR. 

20 LeCàbScdelaT. 

21 Le C à la 4 c. daFduA. 
2S LeRàlic. dnF. 



19 Le C à 1» 5 c. 

20 LeCftbftcduR. 

21 LeCàla6c.daFdaR:éeIi. 
Le Noir donne le mt ai rixco^pe. 



7 Le P prend le P. 

8 LeFduKàla3c.dttCdefaiD. 
0 La D prend le C. 

10 Le R à la c. de la D. 



7 Le C de la D prend le P. 

8 Le C du R prend ieP. 

9 La T à la c. du R. 
10 Le P de la D 2 c. 



Le Noir ncrifie ee P poor aiettre en liberté mni F et, pir eniie, m T 
delaD. 

11 UDpNndleP. 1 11 LeFàhSc da<:dnR 

A la place de prendre le P avec ia U, \om pouviez le prendre avec le 
F. Dons ce cas le Noir lorilt pomeé lePdoFdeltDlc. 

12 Le R à la 2 c du F. 1 12 U D à la 3 c. du F du R. 

Dans cette poeilioa, les Noin, qiioiqii*«vec me pièce de moine, ge- 
giient loroément 



Le partie qoe nous venone d'enminer dîne le eoiMt de cette kçoa 

est connue 9ous le nom de Gambit Lopez. EQe porte le nom de son in- 
venteur , Ruy-Lopeï, qui, le premier , !*a exposée dans son Ltbro dfiin 
invcncion libérai y artc dejuego de axedres. En Alcala, 1561. 

Cet insidieux Gambit devient tri*^ dangereux si l'on prend IcPdu ¥ du 
R poussé 2 pas au Z» coup ; um^ si on ue le prend pas , la pai ùepeut être 
renlie en adoptant d î Hi wt ef M^tnttÊ^ 

La denière ert prapeeée par moi. BUe condoit an gain de la partie à 
le Blanc joue an k coop le P du F do R2c. ; matse*il jone le P de la D 
ic . la partie est loat-Miiitégak. 



ONZIÈME PROBLËMS. 

Paiïiriioii. 

BLANC. NOIB. 
H à la 6 c. de son F. R à la h c. de sa T 

F à la 2 c. de la I). P à la 3 c de la T du R. 

ilhhkc de la D. 
P à la 3 c du F du U. 
PàliS&dekTdaR. 

Le Bliiic domie mtt en trais coapu 

DOUZIÈME PROBLÈME. 



PasUùm, 



BLANC. 

R à la C. de sa T. 

D à la 5 c. du F du R. 

T à la 7 c. du C de la D. 

Gfc]i7e.dnFdDR.' 

Fàla3c delaTdQR. 

Piila2&diiGdnR. 



Le 



NOIB. 

R à la c. de son C. 

T à la c. du F du R. 

T à la c. du C du R. 

GlIaTcdebD. 

F à la c de la T de b D. 

P à la 3 c. du G de la D. 

P doublé à la e r du C de la D. 

P à la 5 c. du F dt la D. 

P du C et de la T du U a leur c. 



SOLUTION DES PROBLÉ&l£5 DE LA gUATRl£M£ L£ÇOIi 
( Toir le naméro 4a iS Hai 1849.) 
WHJVIËMB noiifiiiB. 



BLANC. 

1 LaDàbc d«CdiiR«dterw; 

édiec. 

2 Le C à sa 6 c. : échec. 

3 La T à la ù c de la T du R : 

échec el mai. 



NOIR. 

1 La T prend bD. 

2 Le P prend le G. 



BLANC. 

1 Le C à sa & C. 

2 Le R à la 5 c. du F de la D. 

3 LeCkb6c.doF:éch.etiiuL 



DiXiÈMfi PROBL^Mii. 

.NOIR. 

1 Le 1' du F du H l c. 

2 Le I' du F du 11 1 c. 



Galvl 
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GAMBIT UU ROI. 



M. Heydebrand de la Lasa vous ayant adressé de Berlin une lettre 

forl intéressante sur le ganibii du Roi, (jui fut le sujet de mon défi, l'année 
dernière, contre M>1. Devinck, Lécrivain, î.arorhe nt Chamr>ui!!et, vous 
aveï bien voulu nie l'envoyer en comnnuiu atioii , jxiur que je pîiiîsse y 
joindre mes notes. Ces documeus sont d'un grand uitérei pour moi 
comme pour ions cm en général qui ont fait une étude constante des 
guobits. On y foit do premier coop d*«Q que l'autenr n'est pas an 
joueur ordinaire. Je me félicite d*étre le compatriote d*on amateur pé- 
nétré d'une aussi profonde connatspnce de l'échiquier. J'ai examiné a?ec 
beaucoup de soin ce travail sur un gambil auqtiH j'ai déclaré n<' pas con- 
naître encore une (léfcnyc suffisante. Il est à reyn ner (jne les iM)rneii de 
votre revue ne pen^^eiu d insérer in extenso ks auaJj^K» d<} iUf ^ifff^ 
debrand. 

Je les accompagnerai des obaerrationa dont elles me paraissent laaoop- 
tibles, et je vais rappeler sonunaiiement ce début ponr les personnes qol 
ne seraient paa anfiSsammeot an courant 

Voici les quatre premiers coops de part et d'antre snr lesquels j'afais 
établi mon défi: 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 pas. 

3 Le Pdo Fdn R 2 pas. 

3 Le C du R à la 3 c. du P. 

ft Le r de la T du U 2 pas. 

Le coup que je joue maintenant est 

5 Le C du R à la 5 c. du R. 



NOIRS. 

1 LePdnR2 pas. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P du C du R 2 pas. 

4 LePdaCdaKl pas. 



Allgaier fait jooor le G à sa S c», mais ce coup mène à une maniaise 
On, comme le démontre d'ime manière incontestàUe M. de la Lasi; Pan- 
tear donne Ici dnq manières déjouer; ToOk ce qu'il dltl| deasos t 

« Les auteurs donnent ici plosieure coups de défense. U'aiwrd lu -Noir 
» peut jouer son C du R à la 3 c. du V, c'est ce qui est bien loin d'Ôtre mau- 
» vais, comme le fait Toir Philidor (p. 67 et 66, dans l'éditiott de Paris, 
» de iSOS) s mais le meiUenr coup nous parait être le P de la T du R 
« poussé 3 pas, quoique M. Lewis, dans m traduction de Carrera, Utre II, 

• chapitre I*', base au huitii' mr jeu la remarqne qu'il préfère jouer la 

• D à la seconde c. du R. Loili indique encore nn fofil aotrc conp, qui 
» est de l'invention de Sahio , savoir le F du R à la 2 c du R qui, d'après 
<> Lolli, procure une bonne attaque aux Noirs. Mais nous allons voir plus 
•> tai'd que justement ce coup la e^i le seul qui permette aux Blancs de 



• COOSerfcr l'aOiqiie, de regagner le Pion sacrifié et de se faire beau' jeu. 
» Nous commençons par l'analyse de la maDîère de jouer qui , seioa bow, 

• est la meillenre pour les Noirs. 

PBEMIBBE PABTIB. 
BL4MC& I NOIRS. 

I S UPdelaTdoaapaii. 

» Ide F dft k T «vaiieé 2 pas, i le dooUe amlage de défendre le P atit- 
» qué el d*«ifiir k la T me sortie. » 

f . Slles Noirs jouent au 5' coup le G du R à la 3 c. du F, les Blancs 
doivent jooer le F du R à la quatriènie c. da F de la D, an lien do P de 
la D 2 pas, comme h Tait PUlldor, el dans p6« de confw Ils auront beau 
jeu. Le P de la T du R 2 pas est certainement 00 bon cntip, mai? jf* suis 
de ravis de M. Lewis, qui préfère la D à la 2 c. du R. Le F du li à 1 1 j c. 
du R donne la plus mauvaise défense. Le P de la D 1 pas donne egaie- 
dMit «B avantage évident aui Blancs. Nous en parierons plus lard. 

ÀmQ»€wp, 1« Blancs ne doivent pas jouer le P de la D, selon Pon- 
liani, comme le prouve noire auteur, et il a parfaiiemeoi raison. 

« LeFdaRàb&cdaPdehD. I 6l4TàsaSc 

« Les Noirs pourraient défendre le P du F en portant le G à la S c. de 
» ta T« coup que M. 6. Walker semble rfcommander dans lAe Poly 
» fedbâc Journal, septembre 18^1, p» lft2 ; maia nous préférons jouer 
» taTiisaSc » 

BLANCS. I HOIBSb 

ÎLePdetaD^pas. | TLePdetaDlpas. 

'2. Ici l'îiineur fait observer que les Blancs peuvent prendre le P du F 
du a avec leur C, pour gagner la T et le Pdu gaiobil , après avoir duuuc 
lew C et leur F. Aloie ils VBSteront avec T et P contre dans petites 
piéeca, un état égal, sans avoir avantage. 

« Tous les auteurs (^ui traitent ce début fout jouer aux Noirs, dans la 
■ ntuation présente des pièces, le P de la D pour déplacer le G ; cependant 

• nons craTOOS qa*il enste encore on meillenr coup et que c'est d'avancer 

• de siriie leP dooblé I h 6 e. dn F. Mais, masdira-t-«npeDt-être, ceta 

» ne peut que rerenir k un cbangement de oonpeqid mèaenwt sans con- 
» tredit In mvmr position ; poiirtnnt nous réplfapierODS qoe BOUS aUmiS 
» prouver plus tard qu'il n'eu est pas ^ioai. • ■ 

BLANCS. I NOIRS. 

a LeCllaScdelaD. | S LePdooUéàtaec da f* 

8. La prise du P du F par le C , mènerait au ménic btit que tont à 
rheare. I^e mettre k sa 8 c., serait un mauvais coup. 
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«> Les Noirs aunieiit {» Jooer leur F du R 4 It 2 €« duR ponrgvgMr 
• kPdekT. 



BLANCS. 

9 Le r du C du R i pas. 



NOIRS. 

9 Le F du R à la 2 c du C du R. 



» I.('s Blancs n'osent prendre le P avnnc»^, parce qu'ils oompromet- 

• traieut leur jeu, en rxposaut leur V de la T à être attaqué pour la se- 

• coude fois par le F du U adverse, ce qni forcerait les Blancs h o[iposer 
n leur F de la D à la 5 c. du C du R« où il ne se trouverait défendu que 

• pu le P. Ed avançant le P du C, lea Mancs dCtraisenf d'a?anoe tom- 
» les plitts que les Noirs peumieiit fttoier contre le P de la par eon- 

• séqneat la T du R est libre et peut an besoin être portée aiOeors, tan* 
» dis que les pièces des Noirs se troofent aingoUèrement gênées à cause des 
M P de la D et du R, que les Blancs maintiennent sur leur quatrième r^îse, 

• Mais outre cet avantage des V du centre, les Blancs viendront encore 

• fortement luconnnoder le jeu des Noirs , par les deux cavaliers qu'ils 
» porteront à la A c. du F du R, et à la 3 c. du F de la D. Pois les 

• mancs aoront soin de roqoer du cdié de la D, où leur R sera encore 
» ndem placé qui la 2 c du F da R, et de faire enfin avancer les Pions 
» dn centre qui souvent décident la partie en faveur des Blancs. 

n En se reposant jusqu'alors sur les autorités des écrivains sur la ma- 
» tièrc, on avait supposé que le P passé des Noirs leur assurait le gain 
'» de la partie, et il était donc réservé à M. Kieseritzky de modirier ce ju- 

• gement. La grande difficulté est dans la défense des Noirs, qm manquent 

• do lemin poor se développer convenaUement, puisciue les P dn centre 

• sont toujours prêts h s*éliranlcr si l'occasion fivrorable se présente, qur 

• d'ailleurs ne pourrait se lafare attendre si les Noirs sortaient avec leurs 
•* Cavaliers sur les troisièmes cases des Fous; il es^ donc évident qu'il faut 
« tâcher de placer les f:avalicrs sur les cases de ses mêmes Cavaliers , 
» en les fainéant j>ass<jr jiar les «rondes easrs du II et de la D. Toutes ce» 

• préciiutious prises, les Noii s seront toujours foi tét.^ une lonRiie et pé- 
» nible défense qui, dans uiie partie par correspondance , liuira peut-être 
N par leur laisser Tavantage, mais qui sur l'échiquier, en face d'un anta- 

• g!oiiiste qui ne précipite risn et qui continue traiiqiiOknient > réserver 
» davutigele jeu des Noirs, ne pourra réusnr que rarement » 

4. Et moi j'ose dire : « jamais,» si celui qui a les Blancs s;tît cvitf^r le^. 
fautes que j'ai commises dans nies {Kirlies contre MM. Chaniuuillel el 
Devinck. D'abord je répoudrai au dernier coup des Noirs par mon 
10* : le C do R à la 4 c. de son F. J'approuve loot ce que dit Tan- 
teor en faveur de la position des Blancs; mais je ferai deux observa- 
lions: la première , que les Noirs perdront «n temps en reculant la T 
menacée par une attaque masquée du F ou de la I) à leur 3 c. ; la se- 
conde , que je regarde la Se. du F du R pour cette place , où 11 faudra 
Axer leR Blanc , parce qB*il doit soutenir le P de son C et empêcher 
le P do ganlnt d*avancer. Ici il n*a rien i craindre ; il n'est pas alta- 
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quable , laadfe <|iie le R noir est fortemeot exposé. Ce dernier n'a pas 
une seule retrtiie eMirée; même la e. de ion P, tonvent bonne, n*of- 

fre pas de garanties solidfs. L'auteur démontre ici que les Noirs ne peu- 
vent pas jouer n^i 8« coup te F à la 2 c. du H , snns rompromeUre leur 
partie ; il en est de même s'ils jouent la D a la 2 c. du h. 



Vat-iante au 7' coup de^ Noirs, 
BUNC8. I NOIfiS. 

« Si les Bbpcs iniiaieDt le P du gambit, les Noirs joueraient alors le P 
»d«IaDipa»etpiii5leFàla2c duH 



BLANCS. I NOIBS. 

8 Le P du C du Ri pas | 8 LeCdelaDàlaSc. duFdelaD. 

« Dans la partie précedeiiie nous avons déjîi vu qu'il n'est pas très 
» avdutageux de pousser te P de la li 1 pas t>ùi le cavalier, uiais uous y 
« ivons ausi beaoooop reGomiiiaiidé le coup que nous aUoiii aiulyser 

• dansée iiiOliMotLeGportélihScdaFdelaDréiiilît, outre Tafan- 
» tage d'attaque» cdiii de dégager pins vite l'aile gaoche dîsNoira» et de 
» préparer ainsi le rogne, ipà est d'one grande inyoriancc dans cette par»' 

BLANCS. [ NOIRS. 

9 Le G jiiend le C. | 9 Le P de la D prend le C. 

• Les Bhncs ne pouvant éviter, sans inoonvénient, Téchange de ce C, 

• ils se (léridon? à prendre les premiers. 

» Au premier aspect, le Pion doublé qui s'éloignedu centre , paraîtra 
» affaiblir le jeu das Noirs; mais en considérant qu'il procure une sortie 
» au F de la D, et qu'il donne une libre entrée dans le jeu à la T de la 
» D, on u^wan pas de pstes^ se oonvaincre qoe les fMn nn Émt qnV 

• méUorer ienr positSan en doublant leur Pkm. 

10 LeFdelaDàla/ic. duFduR. 10 La D à la 2 C dnR. 

11 LeCdelaDIIaScduFdela O. 11 Le F de la D à la 3 c. dn R. 

12 LePdelaDl pasL 12 Roque; 

» Les Noirs ayant roqué les premiers du côté de leur D, et ayant avan- 
» tagcusement porté la plupart de leurs pièces, doivent gagner la partie 

• par fai force qn*aoqncmlk la snite le pfien poisé. • 

5. Je pourrais faire ici plusieurs observations, mais me bornerai 
à changer seulement le dernier coup des Blancs ; je prendrai le t avec 
le mien* Les Noirs sont forcés de reprendre avec le Pion , ponr sanver 

le P du F de lu D , (]iii est attaqué par mon F; alors Je sois libre d'atta- 
quer la D avec ledit F. î cs Nftirs no penveni pas rouvrir nvee leurC, à 
cause de mon P du R; ains» les .Noirs ne pourront pas roquer, elles Blancs 
gagneront te temps nécessaire pour meUre leur deux T en jeu. 
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Variam* m tùeiéiÊiê coup des Noirt, 



BLANCS. 

7 P de la D 2 pas. 

8 Le C à la ^ c. de la D. 
9LePdii€daR4pas. 



NOIRS. 

6 l e c du R à la 3 c. deb T.- 

7 I,e r de la D 1 pas. 

8 Le P du Gambit 1 pas. 



6. rV:i|irès l'cx^rnen SOUlcnu que j'ai fail sur rolte vriruintc , jr Ji'ai 

jamais trouve li inconvénieDl à pousser le P du C du ii i pas , au heu de 
prendre le P du ganbit an momenl oè cdni-ei mnee. La peailiiM m 
9" conp esl presque la loéme, comme edle de la première partie, et 

îHîssi \('\ !r<^ Noirs doivent perdre on temps en rer nbnt le C il sa place, 
pour dcfendre leur P de la T, par la T même coolre le C blanc , qui 
ocoipera la 4 c. du F. Les Noirs ont encore un moyen, en poussant le 
P du F dn R S pas , mais ce coup eM fisri dangereux pour eux. 

BLANCS. I NOIRS. 

5 Le C à la ô C. du R. ■ 5 La i> à U 2 c du H. 

a Le dernier coup des Noirs ae pent conduire qa*à une partie égale de 
» part et d'autre. 

6 LePdelaD2pia. | ÔUPdelaDipM. 

> Il vint mieux jouer le Pdeh D 3pw« que de prendre tout de sohe 

» le P du c ; car dans ce dernier cas loi Noirs en poussant leur P do F 

• 2 pas sur le G, embarrasseraient fortement le jeu des Blancs. A m lieu 

• de jouer lePdelaDlpaa, k» Noirs pourraient iTaDcer celui du F 

» du R 2 pas, 

» Goaunenous le montrerons dans une variante. 



7 Le C prend le P du C 
S LeCkhSc. dnFduR. 

9 Le F de la D prend le P. 
iO Le F du R k la 2 r. du R. 
It Le F du H àlaScdelaT.du 

R : éfiiec. 
12 1^ F delà Dàla5c.du(:du R. 



7 LePdoFdnRSpMw 

8 Le C k la 8 €. dn F du R. 

9 Le P du F du R prendie P. 

10 Le p de la D 1 pas. 

11 UBàlacdelaD. 

12 Let dciaDaia/tc duFduR. 



Partie égale. 
Vûrktme au timème coup dm Noèn. 

BLANCS. I NOIRS. 

I 6 Le P du F du R 2 pas. 

• Le coup du Noir qniiait le si^et de cette variante se trouve déjà 
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Il aiDS l'ouvrigpde SaWk» , qui contiMit k ^wiie île li maièn mifaiile : 

7 U F de b D prend le P. | 7UPdebD1|Ni». 

» Plus tard nous ferons jouer aux Blancs le F do R. 

8 Le FdclaDàla 5 c. duCduR. | 8 Le C du K à la 3 c. du F. 

Ce n'est pas mal joué que de pincer le C entro le V vt la I) attaquée; 
» pourtant il nous paraîtrait enrure moillenr jeu de porter la I) à la 2 c. 
<* du C du R , mais nous nous boraon^ ici à donner les coups tels que les 
» a indiqués le Napolitain. 

9 Le C de la D à la S c. du F. 

10 Le F de la D prend !c C. 

11 LeCduU h hU c. duFdelaD. 

12 Le C du il à la 3 c. du R. 
43 LeGdehDklaAc deliT. 



9 L< p du F de la D t 

10 La U prend le F. 

11 Le P du C de la D 2 pas. 

12 Le P du G de la D 1 pas. 
ta UDàbSc dnR. 



» Les Noirs gagneront h partie^ 

7. Au lieu iranalyser le^; rntips prescrits par notre IvonoraUe compa- 
iriolc, nous donnons ici quelques variantes de notre part , laissant la 
cocRparaiioii am leeteora léMa d» flafiaiMr. 



BLANCS. 

6 Le P de la D 2 pas. 

7 Le C prend le P du C 

8 LeCàlaSc. du FduR. 

9 Le F prend le P. 



K01A6. 

6 LeFdelaDI pas. 

7 IvC P du F du R 2 pat. 

8 Le P prend le P. 

9 1-e C du K à la 3 c. du F 



M. Lewis fait jouer au dernier coup dts BLmcs h D ù la 5 c. delà T : 
échec ; mais il oublie rpie b D sera chas&ee par le C adverse , et ainsi les 
Blancs perdront un temps. En outre , il est avantageux, de laisser les 
deoi malesiés adversM daoi iioe eoloiiDe, pour let nanaoer ploa lard 
avec une Tour. Les Noirs ne peuvent pas avancer le P de la D aaospei^ 
dre un pion , car celui diif da laD eal ëi^lemeol auaqné. 

10 LePdaiaDIpas. | 

Coap décWr, eoaine Je penae. 



11 LcCdelaDàl:. ô c. thi F. 

12 Le C prend le P doublé. 

13 La l) prend le C, 



10 Le P du F de la D 1 poa. 
U Le p prend le p. 
U Le G prend le C. 



Maintenant les Noirs perdent leur P au centre ; leur position est mau- 



Yarimm m domsiime ûat^. 



13 Le C prend leC. 

14 La D donne écbec 

45 UFilaScdoCdoR. 



NOIBS. 



12 La D à la 2 c. du F du R. 

13 La D prend le C. 

14 Le R à la Se. delà D. 
ISUDà'laScdoR. 
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La D ooirc ne pMl pMie mellwft ta 5 «. ou preadie te P da G., 
«ins perdre la T. 

16 Boquent et ont beau jeu. 1 



Deuxième variante» 



19 Le P du C dQ R 9 pas. 

15 Le P prend le F. 

14 Le R prend le P. 

15 LeCpreod teC. 

16 La D à la e. du R. 

17 LeFduRà bSc. du C. 

18 UTdelaDpniidlaD:éch. 



N0IB8. 



11 U F de la D à la 4 C. du t du R. 

19 UPdaRl pae. 

15 Le P prend le C : écbec. 

14 Le C à k 5 c. du R: écbec. 

15 La D prend le C. 

16 UPpieodleP. 

17 U Dpveod la D: échec. 



IVoMéMMrfiMif. 



10 L«PdelaTdaR9pai. 
tl LePduRè la9€.diiR. 11 LeFdeteDàbdcduPdaR. 

Cn eiaiMB de celle variaoïe nous nèaentlli rinini* Nous sommes 
poomnt perté b croire que les Blancs gafneiMtldt on tard le P iselé 
au ceuire. 



iftmtrièmvarimae. 



UAHGS. 



I. 



Mona. 
LeCàlaSc. duFdoR. 



Voici te coup qui est Indiqué par H. de Lasa , mais II ne ^ange guère. 

9 Lf F prend le P. | 0 Le P prend le P. 

A présent la posiiiou est preci^menl la roéme que ci-dessus. 

nom». 

9 Le c prend le P. 



10 LeRàla c. desaD. 



10 La D donne écbec. 



Les Noirs pouvaient coufrirafecteorD; alors 1 

le C , el les Noirs n'aurnirnî pas pu prcntltr In n8:<ns pf*rdre une pièce 
par un double échec. Or, les Noirs soni forces de prendre le C,eî puis les 
Blancs, après avoir échaAgé la D, porteront leur C de la Dit la 3c. du F. 

Il Le F à la 2 c. du R. | 

Ict nous répét4Mks la remarque que nous aveos faite à la troisième va- 
rianle. 



Sixième variante. 



BUHGS. 

8 La 0 couvrr. 



7 La 1) prend le P ; échec. 



• 
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iî^uo man'MTf de jouer p«t [K'fit-élre la mcilleiire pour tes Noire; miit 
ilans tous les cas Us uc couscrvciit pas le P du gauibit el les pièces biaih 
«bes M développent plas ftdieaieiil. 

StfUèmvoHmi*. 

iLAKCs. I noms. 

I 6 LePdttFdvRSpas. 

Notre auteur duune ici encore deux variaottt où les Blancs jotieol an 
7* coup leFdtt Rà la4e.dfFdeltD.Dnn6e8TariantM,letBliiKt 
lliiittent par gagner. 

« Les variantes qtie nous venons de donner ne soni pas stnclement 
correctes , mais elles prouvent clairement que la 1>, placée au 5' coup 
denuot le R des Noin. nepeatêtrexooflidérêeciMnDewiboDniipde 
défcme, qociqaelejeadeiNointteeeiraimpei eoniiMyspnrce 
coup, » 

Ta01fil£lll£ PAATIB. 

8. Cette défenae consiste dans le 5* eoop des Noirs : Le F i la Se, 
du R. L'auteur regarde cette défense comme manvaise. Nous partageoM 
ton opinion, alors nous pouvons passer à la partie suivante. 



QIJATiU£H£ PARTIS. 



« Les vaiiaates que je viens de nppmer im ptrtie d*iiD grand oa- 
mge sur les échecs que je me sois proposé- de mettre au jour dans 

le conrs de cette année , et dont les premières feuilles s'impriment 
en ce momcni. Ces variantes, qui ne son! nti'itn court extrait des 
tableaux composant le second chapitro hur le yainblt du Cavalier du 
Roi, suiUroul pour donner ia coiiviciion à ramateur, qu il existe plus 
d*aiie défense contre ce gamhit qui , à juger d'après ceruines ex> 
pnsRÎQni, a été couidéré dcmièranent commirrésiuible. Hais pour 
démontrer encore pina daironcnt qne d'avancer lePdekTdaRS 
ptB au 4* coup . n'est pas na bon coup d'attaque , nous ferons ici en- 
rorp mention d'une toute autre manière de défendre la partie, que 
nous n'avons rencontrée ntillp pm , mais qui se réduit k ane des dé> 
fenses que nous venons d'examiner. 



NOUS. 

1 LePdaR2paB. 
3 Le P prend le P. 
3 LePdiiCduR2pas. 

h Le P du C du R 1 pas. 
5 Le PdelaD 1 pas. 

coup iorce les Blancs i prendre le P dn C do R. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 pas. 

2 LePdnFduR 2 pas. 

3 Le C du R à la ."î c. du F. 
h Le Pdela T du R 2 pas. 
5 LeCduRàilaSc duR. 

Ce 



6 La C do R prend le P du C 

7 Le P de 11 l> S pis. 

8 Le CiYaUer coDTre. 



— M6 - 

6 Le F du R à la 2 c. da R. 

7 Le F du R prend le P: échec. 
S UDèhi4c.daGdnR. 



' On pourrait . par plusieurs coups faibles des deai cMb, arrirer k la 
ntuâtk» présente d'une minière diOéreote. 



9 LaB^hScdaFduR. 
«OUTàsaSc 
11 LeFdaRkIaa&doR. 



9 Le F à la 6 c. du C du R. 

10 LaD&hScdnCdoR. 

11 LeCdaRàlaScdnF. 



» Les Noirs ont beau jeu. » 



n T p m» rn iip tl(>s Blancs nVst pas bon ; il permet aux Noirtd*allS' 
quer au 1 1* coup Ueui pièces à la fois. Mous recommandons: 



BLANCS. 

40 l.eCdelaDkla3c.dnF. 

11 LeFdnRilaSc. doC. 

12 Le F prend le C. 

15 LeCdcIaD à la 2c. du R. 

14 La D prend le F du R. 

15 Le F prend la D. 
IG Le R prend Je P. 



Noias. 

(0 Le C de la D à b 3 c. dn F. 

11 Le F de la D& la 2c. delaD. 

12 Le P du C prend le F. 

13 Le F de la D à la Se. duC. 
H Le P prend la D. 

15 Le P prend leC : échec. 



Dans cette position , les Blancs ont Tavantage , parce que : 
1* Lairs deni T aoni libres; 

fip Leurs Pions soni coupes en dens ; ceux des Noirs en quatre ; 
3> Ils ont line pièce de plus en jeu.' 



Je n^onblle pas que les Noirs ont enc^jre un coup à jouer pour égali- 
spf le nombre tif's rnups de chaque côlé. Les Blancs ont cinq pièces on 
jeu , les deux pions au centre, le F, leC et le R. Les Noirs nVn util que 
quatre , les deux pions, le F et la pièce qu'ils voudront jouer. D'ailleurs 
les deux pions joués un pas ne peuvent pas être considérés coaune dem 
coups complets. Ces avantages, quoique peu marquée je TaTOue, dd- 
. tent néanmoins rendre aux Blancs b vicloire. 



Premién variant*. 



BL▲^C8. 

il La D prend le F du R. 

M U F prrn.l l:r D. 
13 Le R prend le P. 



Hoina. 

10 Le P de la D il la 5 c. du C. 

11 Le? prend la D. 

«a Le P prend le C : échec. 



A peu près la même position que ci-dessus. 
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DtuatUmeuuimte, 



11 Le F du R à la 3 c. de la D. 

12 LeCde la D .i 1:t 2 e. dtt R. 
43 Le R prend le F. 

14 I.e F prend le P. 

15 Le P prend la D. 

16 Le F prend le C. 
il l e F prend la T. 

18 T de i» D à la c. du R. 

19 LaTpfendleP. 

1^ Blaocs onl gagné Tédiange, 



Kons. 

10 Le C du R à la 3 c. du F. 

11 Le C de la DiilaSc. du F. 

12 l.c V prend le C : échec. 

13 Le F à la 5 c. du C. 

14 Le F prend la D. 

15 Le F prend le C. 
1C Le F prend le F. 

17 Le F prend le Pdu R. 

18 Le P de la D 1 pas. 



rroimJnw varioMe, 

I 10 Le Pdu F du R 1 pas. 

Pour défendre !a D, r:>r si les Blancs jounicnt le C a la 2 c. du R, le» 
Noirs pour raicni mettre leur F de lu D à la 5 c. du C. Dans ce cas, la D 
Manche ne pourrait pas prendre le F noir, parce que le P reprendrait la 
D et eoMlie les Noirs luiraient par avoir gagné une pièce. 

Il LaTdoRàsaSc. | Il U DàlaSe. doC. 

IS Le F do R à b 3c. de la D. | 

Les Blancs ont éridemment meilleur jeu. 

J'ai donné cette dernière manière dans une lettre que j*ai écrite à 
M. Wnlker, le célèbre profes^^eur ai^lais» OÙ j'avais déclaré que les 
Noirs perdraient leur P du gambit. 

M. de la Lasa finit sa lettre par quatre {«rties int»Vessantps, dontjc pour- 
rai parler dans un des prochains numér<», et par quelques observations 
frappantes sur différeos thèmes étrangers au gambit. Je n'hésite pas à dé- 
clarer que j'ai été très édifié de ce Traité de mon digne compàtriote, et 
qoDlqoe je ne aois pis de son avis, qu'il y ait même plodears déCums 
contre ce gambit» je dois nodre justiee à ranteor et h la bonne iotentioii 
dans la recherche de liTérilé nir tooiw les «pwslioiia. 
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GAMBIT MUZIO. 



T 



De tous tes Gambits c'est celui où 1*00 donne le plus , où le ucrifice 

procure les jouissances d'une vive attaque et qui laisse le plus long-temps 
les (Innceurs ineffablei» de l'espL-ranfe la victoire, si l'antagoniste ne ré- 
pond par les coups justes à toutous les bottes qui lui sont portées. Ce début 
n'est certes pas uouveau , car son inventeur nous a précédés d'au moios 
deux siècleSi Eb bteo I il n'importe : od loi troirre toute la fritchear de b 
jeunesBe et Ton ne ae laaae que difficilcnieDt de aa pratique, n eat comne 
CCS maltreases chéries avec lesquelles on a vieiUi et qu'on ne peut plus 
quitter. Quand on a tâté du (ianbit Iktuiio il est difficile de s'en séparer. 
Dans VEnrt/rloprdi'c ({es rchcn nous le trouvons en compagnie de ses 
cent dix-huit variantes , dont la plupart sont séculaires Snl^io, h qui nous 
on doYons la première counaissâuce, et qui a ainsi iinmdi i;i!isé le culte de 
i amitié , nous l'a présenté dans sa simplicité native. Uu a trouvé eu lui , 
depuis, bien plus qu'il n'est gros, ei les ceotdii-bnit wisntes liien 
comptées de VEmeyeiapédie ne sont pas encore tout ce qu'il a inqnré à 
ses admirateurs. A Bombay, dans l'Inde (et que de droits n'a pas ce ber- 
ceau où fat élevé le jeu des échecs, avant ou après l'apparition de Pala- 
îrirf/r sur notre planète, il n'importe ;, à Bombay, disons-nous, existe 
uu Cochranc qui n'est pas le 1 ni le N " 2 doTiî tkhis avons parlé 
page ^i") ; lui (>>chrane que nous appellerons le ti i^ièino du nom. 
Peut-être suflit-il de s'appeler Cochraui' pour bien jouer aux échecs î 
Ce Cocbranc troisiènie a fait un livre , imprimé eu anglais à Bombay , 
et dont nous ne pouvons obtenir un exemplaire que comme une re- 
lique» et encore celles de Brama sont-elles moins rares. Ce Uvre pr6- 
deux (puisqu'on ne peut l'acheter même à prix d'or) analyse cinq à âx 
variantes du Gambit iMu/.io qui n'étaient pas connues en Kurope. Nous 
avons choisi celle qui nous .i paru offrir le plus d'intérêt oi nous la re- 
[iroduisons avec ses subdivisions de variniitcs. — En Allemagne déjà cette 
impuriaiion de l'Orient vient d'être publiée, il est vrai, mais elle y 
reste à i>eu prto enterrée, et n'en est pas moins nouvelle pour noua. 
Maintenant que le Palamide U jette sur le globe , nid ne pourra plus en 
prétexter cause d'ignorance , car la loi est répatte connue de tous . alors 
qu'elle est insérée au Moniteur VtmeneL 



BLANCS. 



NOIRS. 



1 Le P du n '2 p 
3 Le i' du l du li 2 p. 
3 Le C du R à la 3 c du F. 
k LeFduRkIa&c. duP. 



3 LePduCduR2p. 
k LeP du C du R arance. 



1 P du R 2 p. 

2 P prend le P. 
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5 U P de la D 2 pas (1). 

6 La D prend le P. 

7 Le F prend le P. 

8 Le F prend ie P du F do R : écb. 

9 Le Fprend k P. 

10 LePdoFdeliDlik 

11 Le F ai la 5 c dnC. 

12 Roquent. 

13 Le F* du [l avance. 

l/l La U prend h T : échec. 

15 Le F prend k L>. 

16 LaT prend le F : échec. 

17 LaTàb7c.diiF. 

IS LaTprendlePde 'UT. 



5 Le P prend le C 

6 Le P do la D 2 p. 

7 Le 1 du Fde la D 1 

8 Le H prend le F. 

9 LeCdoRàlaS e. du F. 

10 LeRàaac (2). 

11 Le F à la 2 c da IL 

12 La T à la c. du F. 

13 Le CduR à laftc. delà O. 

14 Le F prend la D. 

15 Leli prend le F. 

16 Le Rà la 2 0. du F. 

17 Le la 30. duc. 



Les Blancs ont beaa jeu. 

Variante au neuvième coup. 



BLANCS. 

9 Le F prend le P. 
tu Roquent. 

11 UCdebDàbScdoF. 

12 Le R k la c de la T. 

13 La TdelaDklac. de la D. 
46 Le F à la 3 c. du R. 

15 Le F à la 4 c. delà U. 

16 Le Pdii R arance. 

17 Le r prend le C. 

18 UTdelaDklac. duR. 
19UTdelaDàla7cdelaD. 

20 Le P du F du R avance : i^chec. 

21 LeP prend la Tel fait D: échec. 

22 La D à sa 5 c. : échec. 

23 La 0 prend le P : échec. 

24 La D à sa 5 c 

25 La DksaSc. : échec. 

26 LaTàlacduRadr. 

27 La T du R à la fi c. dn F, 

28 La T prend le F. 

29 La Tpretul la l>. 
3U La i du U à sa 5 c. 

Les Blancs 



9 Le U a la 2 c. du C. 

10 Le C du R à la 3 c. du F. 

11 La D prend le? : échec. 

12 UT» lac. duc. 

13 La D i laftc. deson F. 

14 La D i la 2 c. du R. 

1 5 Le C de la D il la 2 c. de la D. 

16 Le W la c. do la T. 

17 Lu D à la 2 c. du F du R. 

18 LePdnFdelaDl p. 

19 LaDlilaSc. duC 

20 Le P prend le F. 

21 Le R prend la I). 

22 LeRàla c. delà T. 

23 Le F couvre. 

24 Le C à la 3 c du FduR. 

25 Le C k It c. du C do R. 

26 Le Fà la 3 c delà t. 

27 U D à la 4 c. du C. 

28 U D prend la D. 

29 LeR àla2c. du 0. 



OUI beau jeu. 



(1) C*est ce cinquième coup des blancs qui eonslitue la nouveauté du dé- 
but. Jusqu'à présent on roqtmit, c'était rniicientii' nu-thode; OU l'on Jouait 
le C (le la D à la ô c. de son F (i'a|trc.s M:u'-I>onneil. 

(>2) li serait peut-être prércrable de jouer ici : le FiJc l.iD ihi5c. du Cdu K. 



Digitized by Gooole 



FaruBire on mÊÊgt-nspiimt coup, 

BLANCa^ 

26 LaTàlicdiiRadf. 

27 Le P prend le F. 

28 LaD à sa 6 c. : échec 

29 La D prend !a D : échec. 

30 La T preod la T. 

Les filaoc» oot 2 échanges et 2 pioas de plus : gagné. 



MOUS. 

26 LeP praidleC 

27 LePk]a6cdeiiT. 

28 La D àla2 c du C. 

29 LeR preiMlbD. 



Varùmte au vingtième coup. 



BLANCS. 

20 Le P du F du R avance : 

21 Le F prend la T : érhec. 

22 La T à la c. Uu R adv. 
3S Le G à la 5 c. de la D. 
2ft UCpreodleC 
25 UOklaSc. deBonF. 

Les Bimcs ont gagné. 



NOIRS. 

20 La T à la 2 c. du C. 

21 I) prend le F. 

22 Le F de la T du R 1 p. 

23 LeCdelaDksaSc 
2& Le P prend le G. 



Varùmte m vmgt- 



emtp. 



BLANCS 

23 Le C à la 5 C de la D. 

24 U T prend le P : échec. 

25 UDà]i6cdaFdiiR:«ch. 

26 UD prend kC. 

Le Blancs ont betn jeu , 6 pions oootre & 



NOIRS. 

23 Le C à la /i c. du R. 

24 LaDpreodliT. 

25 LeRàla2c. de la T. 



YmiMe au seizième coup. 



BLANCS. 

16 Le P du R arance. 

17 Le F du R avance : échec. 

18 Le G de la I) à la 4 c du R. 

19 LeCpreud le C. 

20 LeCpiendIaT. 

21 La D à la7 c da F: échec. 

22 Le Pprendta D: écbec 

Les Blancsfontmat en deux coups. 



NOIRS. 

Le G à la c. du R. 
Le Cdoh I)Ma3c. du F. 
Le i{ a ia t. dv la T. 
Le F à la 2 c. du C. 

20 Le R prend le G. 

21 La D prend la D. 



16 

17 
18 
19 



Vanante au atmèmeetmfK 



BLANCS. 

11 Le Gde laOàla 3c. duF. 

12 La O à la 3 c» duG: échec. 



NOIRS. 

11 LeFàhi2cduR. 

12 LeRàhi2c duF. 
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BLANCS. 

13 Le P du H avance. 
U La D à sa 3 c. 

15 Le P preod le C. 

16 UFihScduR. 

17 LftDàhAc doP:é(iiec. 

18 La T prend le F. 

19 Le C à la 4 c. du R, 

20 Le G prend la T. 

21 U T à la c da F du R. 



NOMS. 

13 La T à la C. du C. 

14 La T à la 3 c. du Ci. 

15 Le F prend le P. 

16 LeRàlac. du C. 

17 URàb2c. doG. 

18 La T prend la T. 

19 Le G à la 2 c. delaD. 

20 lj6 G proul le C. 



J.es Blancs oat l'avantage. 



Vanatae au seizième coup. 



BLANCS. 

16 Le F à la 5 c. du R. 

17 La T prend le F. 

18 Le C à la 4 c. du R. 

19 Le C prend la T. 

Toujuut^ beau Jeu pour ie& Blanoi. 



noms. 

16 Le R à la 2 c. du G. 

17 La T prend la T. 

18 Le C de la U à la 2 c. de la U. 



YanetUf au douzième coup,_ 



BLANCS. 

12 La D à la 3 C. du C : échec. 

13 Le PdelaTdu RI pas. 

14 Le R k la c de sa T. 

15 LaTdelaD&lac delaD. 

16 Le P du C de la 0 2 p. 



NOIRS. 

12 Le C à sa 5 c 

13 La D prend Je V : échec. 

14 Le Pdela T duR 2 p. 

15 LaOklaAc.de son F. 

16 La D prend ce P. 



17 Le F à la 5 c. da R : échec 

Les Blancs regagnent la pièce et ont beau jen. 



BLANCS. 

10 Roquent. 

11 LeFcottfre. 

12 La D àla 3 c. du C : échec. 

13 La D & la 5c. do R : échec. 



noms. 

10 La D preod le P : édicç, 

11 La O k sa 2 c. 

12 UDàt%5c duQ 



Les Blancs gagnent, 



BLANCS. 

7 Le F prend le P. 
% Rmiiienl. 



Yarimue au «epcii^me eoup^ 



7 LeGdnBkliSc.ihiF. 

8 teG prendle F 
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BLANCS. 
9 Le P prend le C. 

10 U D à h h c. da H : échec. 

11 Le F pi i ikd k' P. 

12 U D à la 3 c. du F. 
IS LeCàliScdehlX 
lA UDàla3e.dnF. 

15 La T de la D à la & du R. 

16 Le C à la 6 c. da R. 

17 Le V du F 2 p. 
1» Le F prend le F. 
19 Le P du F avance. 
30 Le P prend le P. 

21 LeClhttc delaO. 

22 UO prend la T. 

23 UDàkàc daC 



noms. 

9 U D îi la 3 c. du F. 

10 Le R àla c. delà l). 

11 La I) à la 2 c. du R. 

12 La T à la c. duC. 

tS LePàlaScdaCdoR. 
U Le Cl k2c.de h D. 

15 U D à la 3 c. du F. 

16 La O à lâ 3 c. du C du H. 

17 Le F du II à la 3 c. de la D. 

18 Le P prend le F. 

19 Le P prend le P. 

20 LtTdoRàlacda R. 

21 La T prend la T. 

22 Le K à la 2 c. du F. 
2S LeRàlac debD. 



Yariaate m vingt-deuxième coup. 



BLANCS. 

22 La D prend la T. 

23 Le C preud le P du F : échec. 

24 La D àla 7 c. du il : échec. 

25 La T du K duime échec 

26 La D à la & c. de son C : échec. 

27 UGàtaOcdehD. 

28 La D prend le P du G : échec 

29 Le P du G donne échec. 
SO La D lireiid le G : échec. 



NOUS. 

T2 Le C prend le P. 
23 Le R à la 2 c. du P. 
2U Le C cou\ re. 

25 Le R à la 3 c. du C. 

26 Le R à la 3 c. de la T. 
27LeFàla7c.dnR. 

28 1^ R à la 6 c. de la T. 

29 U R ! la S c. de 11 T. 



Les Blancs ont gagné. 



Variante m huitième coup. 



WLAKCS. 

8 Roquent. 

9 Le F prend le P du F da R. 

10 LePdn FdeiaO 1 p. 

11 Le F prend le P. 

12 Le F à la 5 c. du C. 



IfOIB& 

8 Le P du F de la D 1 p. 

9 Le II prend le F, 

10 Le R à sa c. 

11 Le F à la 2 c. du R. 

12 La T à lac. du F. 



La suite comme à la première partie. 
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LES GLUB8 D'SGHSGS Dfi U GBANDB-BBBTÀGNE. 

(CA«SKfci6i of Gnat-Britam. ) 

, Haill stars ofBruDswick. 

II. 

Cambridge, aio^i qu'on pouvait l'attendre des graves têtes réunies 
dans ses collèges , a de tout temps été renommée pour les échecs , et 
a produit quelques joueurs de première force. Cette Yille compte à 
présent deux dulMd'écliecs : Tun , appelé k dub de Cambridge , est bafal* 
lement dbrjgft par les deux frères MM. De^ton» al bien cdunns depuis pln- 
aieors années, comme les champions de Cambridge poiur les écbecs. Ces 
messicars sont de forts joueurs pt de dignes soutiens de notre cause , 
ayant toujours prouvé leur zèle et leur attarhcmrnî à la bannière de notre 
ncrfïle jeu. L'autre club d'échecs de <,aajbridge a moins d'importance; il 
se compose exclusivement de membres du collège de la lYinité, dont il a 
pris son nom. i>e Cambridge , nous toomons au nord-est , sans oublier de 
noter que bien que la ville d^Ipswîeb n*ait pasdednbd'écbecs, elle pos- 
sède im babile enthooslasledelacause , dans la personne de H. Georges 
Gonder. 

Le dub des échecs de Varmouth , dans le comté de Norfolk , est h\pu 
entretenu; son principal membre est M. Kemp. A^fuelfîues milles de cet 
endroit, réside le révérend Horace Bolton, si bien comm des élèves aux 
échecs, pour ses beaux problèmes. — Ce gentleman est membre du cercle 
de Tannoutb, et le meôleur joueur du comté de Narfolle. Il y a un dub 
d'éefaecsàNonridi, dont on des membresles plus acti&estH. Parmenter. 

le dub des échecs de Nottingham réunit an vaillant cxMps de joueurs, 
lia tête duquel est M. Newbam(l), décidément le meilleur joueur d'échecs 
du centre de l'Angleterre. Le club de \ottingham se réunit dans un beau 
salon dépendant de ia bibliothèque publique do Bromlov-House. î.es r/'u- 
nions sont limitées à deux soirées par semaine. Dans une d*- ( es occasions 
chaqoe membre est condamné à une petite amende , s'il ne se présente 
et ne joue au moins une partie. L'argent qui provient de ces amendes est 



(1) M. Newhaiii a eu rhonneur de jouer avec Labourdonoais. A Pion et 
deux trails, il a suecombé, mais glorieusement. — Nous sommes Acbés que 

dernièrement il ail refusé de se mesurer à but avec Tauieur de VEnq/^opi' 
die de-t Echecs^ qui passait à Nottingham. U n'est p.is permis d'oiïrir avantage 
à im joueur qui n'en demande pas, alors surtout qu'il est de notoriété que les 
forces sont au moins balancées. Si M. Newbani nous favorisait de su visite :i 
Paris, il pourrait compter sur notre emprewenient ft ikire h partie , et à ne 
lui ettrir avantage qoTaprès l'avnir battu h armes égales. S.-A. 
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soigneosemeiit conservé pour servir h un diner anuuel du club, eu vias 
d'extra, de Bourgogne» du Rhin, dcChampagac. Cette société est si bien 
administrée el éublie t»ur des bases si solides, qu'elle a plusieurs fois donné 
UA bal aux dames de Nottingham , sOr noyen d*affeniiir h prospérité 
d'une pareille iostitatieo, en ae rendant ainai le beto aeie fiverable et en 
faisant de chaque dame un défenseur oflidenx de aa canae. Le clnb de 
Nottingham a plusieurs fois soutenu des paris aux échecs par corr(^on- 
dance, cl il los a toujours gagnés. Nous donnerons un jour quelques 
parties récemment joiu''cs de la sorte, entre les différens clubs provin- 
ciaux de la Grande-Bretagne. M. Newham, du club de Nottingham, a fait 
dernièrement un cours public qui a été beaucoup applaudi. Ce gende- 
man cat dignement aeoondé par HM. Noyés, Berrey, ItTataon et plusienra 
antrea babilea joueura. Le aéjQnr de beaoaiop d'Allemanda l Kettingham, 
i cause de aon commerce de dentelles, est très favorable aux écbeca. Parmi 
CCS étrangers, nous citerons MM. >eol>erg cl 5larXt tona deux membre» 
enthousiastes dti rlub en question. 

Mais \o\\l\ <[\iv nous nous trouvons dans le comté d'York, et il convient 
de parier de dilTércns clubs de celte province. C'est le comté par excel- 
lence du royaume, après celai de illiddicsex, pour les arts et les sciences^ 
Cela vient de ce qae cette province est le àége et le centre d*one immenae 
ricfaesae, d'une nombreuse popnlation et de grandes entreprises mandic- 
turières et commerciaka. Il s'ensuit qoe les échecs y sont plna spéciale- 
ment favorisés , et on en rpnclnra , nous l'espérons , que les moyens de 
rendre l'iiomnie pur et lieureux, c'est de lui donner beaucoup d'inno- 
centes et agréables distractions. 

Le club des échecs de Leeds a le pas sur les autres dans le Yorkshire; 
c'est la plus importante société de ce genre. Les aasemblées ont lieu dans le 
magnifique bAtel de Scarboroogb, et ka statuts sont des mieux entendosit 
Noua pouvons décbrer ici en passant que notre intention était de donner 
les statuts de chacun des clubs que nous nomoMMis; mais nous devons y 
renoncer, attendu qu'ils formeraieul à eux seuls un volume. (Iloire aux 
joueurs d'échecs de Leeds! Nous a\ons passé avec eux d'agré;ib1ps mo- 
mens, et nous espérons les visiter encore , avant que l'biroodeUe ne quitte 
nos rivages. 

Parmi les joueurs de Leeds, nous devons placer au premier rang, 
MM. Rhodes et Cadman , dignement secondés par MM. UnCT, (préai- 
dent du dub), BoBCOvitz , Bniwn , Barr, Loocock, le comte de Meibo- 
rongh et plusieurs autres noms également honorée. Les efforts iofitiga- 
bles de ces nobles joueurs ont dû répandre les semences des échecs dans 
tous les fn virons, cl il s'en élèvera sans doute une abondante moisson. 
A Seule , Bingicy , Malton el autres petites villes (în Vorshire. prospè- 
rent de petits cercles d'échecs ; ils fleurissent coiuiue le> niodeski violet- 
tes, à l'ombre du buisson. Le <^ub des échecs de Leeds a joué savamment 
plusieurs parties par correspondance, et ces champions glorieux ont ceint 
leurs fronts de plus d'une palme triomphale. 

Le cercle des écbeca de Wakefidd, stimulé probablement par un aen- 
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timeni de rivalité h(Miorable, en apprenant les succès obtenus par son voi- 
sin de Leeds, forme un corps de joueurs étroitement unis et résol^is de 
vaincre ou de mourir. Les as^cEuhUps se tiennent dans un saîon dr ïUù- 
lel-de-ville de Wakcficld, et elh's sont très nombrr usc:^. Les plus habiles 
joueurs *»ont MM. RobiQSonetS..,admiiabkiueiii Mjuieuus par le révérend 
M. Tyson, et par aoe troupe d'élite de joueurs éprouvés. Nous n'oublie- 
rom jamiisrsgréableooinbitqae bous aveos sonteun tuz échecs, avec ce 
JUs univeneHement estimé de notre église, M. Tyson, à une de nos derniè- 
res visites à Wakefield. Le lieu de la scène était dans le magnifique jardin de 
notre l)ôte, duquel tout le monde et toutes les formes du monde semblaient 
être bannies ; 15, nous étions abrit('s des brûlans rayons du soleil parles 
branches verdoyantes (i Un iioime mûrier, et uns .urnes de guerre se 
trouvaient déployées sui une verte pelouse ; le combat fut soutenu à ou- 
traoee tout le long du jeur. Nous sniiiendtaies ces graves hostilités pour 
le dloer seulcnieut,.et eoomu» Autée, ce ftmeux géant qui ne touchait 
la terre que pour mieux recouvrer ses forces , nous renouvelâmes h 
combat , aidés de quelques verres de vin de Bordeaux des vignobles de 
Saint-Amant, jusqn'îi rp (juc la chute du soleil dans l'Océan e»lt arrêté 
le carnage et confondu le» rois, les reines, les chevaliers et les pions dans 
une masse de ténèbres. 

Le même district possède le club d'échecs de Iluddersfield, qui nele cède 
à aucun autre sous le rapport de raOèction, de ramonr qu'il porte k tout ce 
qui coocenieles échecs. M. Parrattpréside les guerriers de HudderaBeU, et 
vaut à lui seul une armée ; car il ne lui manque qu'un peu de pratique dans 
la métropole , pour atteindre au premier rang. Ce club n'est pas encore à 
son apogée, son voisinage lui offrant des ressources et (h belles recrues qu'il 
n'a pas encore faitp;^ ; mais il n'en a pas moins déployé une (grande bravoure 
dans un pari avec celui de iNutlingham ; et il peut dire, comme le roi 
François 1" à Pavie, que s'il a perdu la bataille, l'honneur lui est rc^é. 
A la fin du dernier jeu du pari, les champions de Hnddersfield onbHèrait 
de saisir l'occasioD de la victoire, et elle revient rarement Nous puhlie- 
rons certainement cette partie, en indiquant le mouvement auquel nous 
venons de faire allusion, quoiqu'elle ait déjà paru dans le journal portant 
le titre do Jiell*s Itf" in f.niufon, journ.il «^stimé des joueurs d'échecs , 
suruuit depuis (juelques anu rs , ( t (jui n'a pas peu contribué à répaudre 
le goût il»; ce noble jeu. Que les clubs d'échecs des provinces d'Angle- 
terre déclarent d'où ils ont tiré leur origine , et l'on verra que , pour la 
plupart, ils dolTent leur oisience à des suggestions de Bell. 

La ville romantique de Halifax a un dnb d'échecs et possède un ama- 
teur distingué dans la personne de M. F. Crocholm. Les visiteurs appren- 
dront de lui les r^les du club , et ils trouveront la société dans un état 
florissant. 

Et à propos d'Halifax , il nous revient en mémoire que le grand tour- 
noi d échecs du l ui kshii e, inmr cette année, doit avoir lieu dans son 
enceinte. Il faut eu dire un mot. 

Une lois par an , les joueurs d'échecs du comté d'Yorck ont un grand 
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jour de revue, une espèce de congrès ou de rendez^vous qui a lieu cha- 
que fois dans une ville différente de ce vaste comté. Là se irouvenl réanb 
plus de ceui juueui s amvaui d uue centaine de milles à la ronde ; ils em- 
{doientlejonràielêier» Le» d^s^eogageot et se vident séance tenaiite. 
Od choisit poor roocaskui me vaMe salle, généraleiiient dans on édifies 
public, et Ifc tous les joueurs se réonlsMnt Des jeux d*échecs en grand 
nombre sont placés sur des taUes pour la commodité des champions ri- 
vaux, et partout la lutte commence indistinctement sur les diverses 
tables. Le bruit d(»s armes, les soupirs des \aiucus, les exclamations 
des vainqueurs, les ajipfls de l'orgueil, les demandes h merci du fai- 
ble au plus fort, tout se mêle et se confond dans la iuUe. Un ban- 
quet splendide succède au échecs, et Ton y panse les blenures par dV 
hondantes libations de vins généreni. Les échecs, le café et le ponch vien- 
nent après le dîner , et le combat recommence pour durer tonte la nnll. 
Au point du jour on se quitte à regret ; chacun regagne sa ville natale et 
le charme disp.irnîf t\prl's nvoir régné pendant prés de vingt-quatre heures. 
Mais l'on ne s'est quitté qu'avec la promesse de se reti'ouver l'année sui- 
vante à une semblable fête. Ajoutons que les étrangers \ ^<>n[ lotijours 
adauâ,et qu'ils y reçoivent le plus gracieux accueil, pourvu qu'ils soient 
Gentlemen et joueurs d*écheoa. Le dernier rendeî-vous était a Wake- 
fieid, et celui de Tannée précédente à Leeds. Heureuse Halifin! Ut pro- 
chanie fois ce sera ton tour; tu recevras tes hien*>ahDés frères en édiecs! 
Le sort de Leeds et de Wakefield est comparativeneitt pins triste, carie 
gourmand dit que ces deux villes ont diné, et nous ne pouvons pas dtner 
deux fois en un jour Trois fois henreuse î cent mille fois heureuse Halifax î 
pour riioiuicui- qui L'aii Mid, au nioiidc novembre prochain, d'être saluée 
comme la mailTesse el la directrice de la féte, comme l' Atnphytrion où 

Et maintenant que nous avons bu et mangé avec lés membresdu grand 
congrès annuel , du festival d'échecs du Yorkshire , nous reviendrons è 
nos montons, en passant d'Halifax à Hull. Il y a un vieux proverbe an- 
glais f[!ii dit : « Dieu nousdélivre de rruf^r, de Tlulletde Halifax (1). • 
IjC sens de ce proverbe n'est pas très clair, et nos amis du continent trou- 
veront probablement la difliculté insoluble. Nous ue savons pour([Uoi il 
nous est venu à l'esprit , car il n'a lieu de commun avec les échecs; mais 
es le traçant nous avons caoBciendensement laissé courir la phone, sans 
chercher le moins du monde à ht détourner de sa route. Assurément nous 
ne désirons pas être délivré de Halifai, qui est une des pins jolies villes dn 
comté d'York. Nous ne devons pas non plus, en qualité de joueurd*échecs, 
souhaiter davantage d'être délivré de Hull , en considérant que cette Li 
verpooî de l'est possède un bon rhib d'érlHH 'N, sntiictiu dignement par 
M. Spi nrc ( t amis. Quant au troisième eruirou , nous dirons simple- 



(1) It est à remarquer que ic mot anglais pour Hnfer e&i HfU. Ainsi le 
proverbe roule ici sur un jeu de mois. Les trob mois commençant par H : 
m Fimm iMI, Buil anê Hélifut, fûoâ Lmrd dcftwr u$. n 
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mentarflcM. Pe^J*àn\iq}mnuif^z Nom m noiis m tmieioiu pas 
bêmcoup, et i cause de cela nous le passent sous lileiice. 

La ville de Sheffield a son club dY'chocs , mais nous le trouvons nn p^-n 
arriéré comparativement à ses frères aînés. I/assembiée n'y a lu u ([u'uiie 
fois par semaine, le mercredi soir, et seulement en hiver. Le quaiurzième 
article du Code des écheci* de Shefiiekl, a notre approbatioo, il porte : « Il 
cflKdèfeBdn de fumer et de boire (t).» Diea aaitqœSlieflidd a lueiiaMei 
lUyà de sa propre famée, Ifous eepérooe de voir k nombre dee membres 
de ce ctnb s*élever jusqu'à ciQqpaaiite; Timmense popnlatioQ de cette ville 
permet d'atteindre ce chiiïre. En attendant, la société possède plusieurs 
jnnoiirs distin'^'ués, parmi lesquels M. Cilhart Cuits ne peut être oublié. 
L'mstitulion est jeune et a tous les uv>) eus de s'accroître. L'esprit entrepre- 
nant de cette ville immense n a hesom que d'être tourné vers le jeu des 
échecs pour lui faire prendre uue bonne direction. Sheffield^ avec sa ma- 
gnifique àuftHifuNi méecmtpie , ne peut long-iemps demenrer comme eOe 
est;éUe Tondra étendre les limites de son dub d'échecs. 

Kt York , Yorlc , jadis rivale de Londres dans les siècles féodaux t 
York , où donc est son club d'écliecs? Hélas! répond l'écho , où? Nous 
avions entendu jadis parler d'un club d'échecs en cetlc ville; M. iNewman . 
de la conipaL;fiir d'assurance, le présidait; mais < ii ciierdiant l'aniire 
dernière le lieu où U existait autrefois, nous ne ra\oni> plus trouve; ia 
place était vide et déserte. Nous avons appris à regret que , faute d'en- 
conragement , le cfaib avait cessé de vivre, et ne devait plus compter qu'an 
nomljre desclioses qui furent jadis et ne sont plus. Honte k b viùe d'Yorli» 
avec sa masse énorme de nobles résidens et d'hommes désœuvrés ! Codh 
ment î niais les seuls ecclésiastiques attachés à sa belle rath«'drale suffiraient 
pour soutenir un rerrle on rinh d'échecs, et ils devraicnî même fienser 
qu'une pareilli imi nui lierait autant d'être soutenue que les murs 

de la cathédrale elle-nieme. .Mais nous oublions que notre tàclie est de pas- 
ser en revue les clubs d'éçhecs existans» et nous nous éloignons dn droit 
chemin en procbmant ainsi la nudité dn mL Néanmoins, noua gémissons - 
pour YoriL 

Bradford, qui n'est qn')i quelques miOes de teeds , a naturellement par* 
ticipé au mouvement , et cette ville possède un cercle d'échecs. Ce que 
nous disions de Nottingham, il faut le répéter de ce grand district da 
l'ouest du Yorksiùre , de ce grand dépôt de draps ef de laines britanni- 
ques. Il n'est pas peu redevable de ses progrés dans les échecs et autres 
arts à la prè>encc de jeuucs Français eulrepreuaus, do Suisses et d'Alle- 
mands, qui habitent le pays conme agens acheteurset vendeurs, et qui ser- 
vent de lien entre le commerce des laincset des draps d'Albion et les négo- 



(1) En France on interdit quelquefois de ftemer dans nos clobs; jama» on 
n'a pensé qu'il fVkl besoin d'y défendre de boire. C'est une pFCScription qui, 
penl-élre nn jour, nous deviendra aussi iiér^ssiiiro , mais nous fioamics en- 
core loin de l'abuE qui peut seul motiver la rigidité de cette régie de tem- 
pérance. S.-À. 
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danide Vienne, de Hamboorg, de Féienbourg, de Bordeaux, et d'autm 

phces commerciales (lo rFtiropo Ces jeunes étrangers, qui arrivent ici avec 
pvu ou point de capitaux, mettent un juste orgueil à soutenir, par leur ron~ 
duile, l'honneur de leur pays aux yeux des Anglais. ï.e Saxon aux blonds 
cheveux , sent que s'il se comporte mal , toute la Saxe eu soutrrira. Le jeune 
Français pense au bercean de aa jeunesse, etil mourrait plutôt que d'attirer 
le moindre bttme ou le moindre surjet de raillerie sur la «grande nation.» 
Gomme les jttift des anciens tempe, transportés IBaliylone, ces émigrins 
volontaires n'oublient jamais leur Jérusal^, leur patrie chérie. Qu'anive- 
t-il? Ces jeunes p<Mis sp jrttrnt bien rarement dans les sentiers du vice, de 
la paresse ou de 1 iiiioin]) i aiicc. ils sont des h'Mes bien reçus dans les fa- 
milles anglaises les plus respectables ; car le pere sent qu'avec eux ses 
filles seront en sûreté. Universellement aimés et respectés, ils forment 
une clasée avec laquelle nos jeunes Anglais des districts maaufacturien se 
lient intimement et I leur propre avantage. Ces étrangers cultivent la mu- 
sique, les échecs et autres genres de récréation aimable, et dans ces heu- 
reux concours s'établit une émulation profitable à tous. Puisse un tel état 
de choses continuer et durer toujours ! 

Doncaster, district i* nommé pour ses courses dp. chevaux^ offre aussi 
un {M'tit i)aia]ll(in de joueurs d'échecs, réunis dans un club digne d'ètru 
viMic par uu cliampiuji voyageur de ce jeu. MM. Morey, Pearsiui et Bajies, 
sont en téte de la liste , et bien pénétrés des principes de l'art , qu'ils cul- 
liveotavechiferveur de dévots agenottiUéa devant la châsse de leur saint . 
favori. Nous avons joué beaucoup de parties k Doncasier, la pfais propre 
et la plus jolie des villes de cette partie de l'Angleterre. 

Quittons le Yorkshire pour le comté voisin, le T nncashire , où se trou- 
vent deux clubs d'échecs bien dignes de nos louanges, savoir : à Liverpooi 
et à Manchester. Un mot sur chacun. 

Le club d'échecs de Liverpooi lient ses assemblées à l'hôtel bien couuu 
des Armes de Clayton , dans Clayton-Square. Noos y anons jadis fÉit 
plus d'un bon dîner, lorsque renseigne de l'hôtel était le BuU ou tau- 
reau, et que madame Orrell dirigeait la maiao*. Les princqiaux membna 
sont d'une grande force au jeu , et ils comptent soixante-dix à quatre-vingts 
néopbites enrégimentés. Les principaux Jooeors sont MH. Mongredien, le 
plus admirable des présidcns, Spr<'ckl»*y, le zélé secrétaire . le docteur 
Morison et d'autres , qu'il serait trop long d'énuméi ♦ r ici. Nousnousar- 
réterions plus long-temps sur ce club .splendide, si nous n'étions retenu 
\m noire ami et chef de bataillon, .H. Saini-Aniaot, duui la plume peut 
éloquemment parler du dub de Liverpooi , qu'A a lui^iiêine visité Tan- 
née dernière. 

Le clubd*échecsde Manchester n'est pssmoinsnombreux que son voisin 
de IJverpool, nous disons voisin, bien que ces deux villes swent distantes 
l'une de l'autre de quarante milles, parce qu'elles communiquent ensemble 
par un chemin de fer que l'on parcourt en une heure et demie. Le dub de 
Manchester se réunit dans l'uisiiiuiion publique appelée l'Aihcnteum, dont 
il faut nécessairement étj e membre, pour jouir du privilège du club. Celui- 
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ei est d'une formation récenle, mais U renferme des hommes habiles , et il 

ne pent que prospérer. Son secrétaire honoraire est M. M , et les de- 
voirs de la charge ne pouvaient rtre mis pu tic iiu illeurps mains. Nous nous 
rappelons encore le temps un les principaux aiiiuMiuieub des jeunes gens de 
Manchester étaient des combats de coqs , les courses de chevaux et la 
bouteille. Tout ceb est passé de mode; im esprit meiUear etplos dignea 
prévalu, eCaojoordlioinoiistroaTeroos dans cette vflle « (es hommes de 
HSfatekener^ • comme ibs*appeUeiit eux-mêmes dans kor Intime orgueil, 
qoi ne le cèdent \ personne en Bfuope pour Ja cnltore de tout ce qui 
pent orner et ap-andir l'intelligence humaine. 

Notre sujet est presque épuis»'. Xotis ne nommfrnns plus qu'un petit 
notnhro do clubs anglais , sans avoir égard à leur situation , géographiqae- 
meui pariant. 

Bristol, la reioe de notre côte sud-ouest , tient une place élcTée par sa 
science aux écbecs» quoiqu'il lui ait été d*abord diliicile de réunir ses ama- 
temsenimclalk. Quoiqu'ilensoit, la société existe et nous y distiognoDS 
un trio de jonears faabiles : MM. Williams, Hendenoa et ^VitliorsqnipouT' 

raient aisément renouveler le combat des Horaces contre les Curiares, quels 
qu'ilsfusscnt, rjtii votîdraient entrer rn lire avec eux, Os messieurs forment 
le noyau des joueurs de Bnsloi, et nous espérons bien que le club comptera 
lûentôt une centaine de membres , recoeillis tant sur les hauteurs de CÎifton 
que dans les vallées de TA von , pour enioiirer ces trois illustres champions, 
qui , en attendant , sont très en état de soutenir l'honneur du district con- 
tre les plus rudes joAteurs. D'autres tiDes de province peuvent être plus 
riches en joueurs d'échecs, numériquement parlant; mais ancnn antre 
club à notre connaissance . excepté ceux de Lx)ndres , ne pourrait montrer 
trois joueurs d'une force égale à celle des trmscliamprôns de Bristol, que 
nous a\ons nommés (1). 

baii) , >Vorcester et Plymouth ont des clubs; un des membres les plus 
séiésdu clubde cette demiène vHle, estM. Fky. Brigluon , comme cinquante 
autres viUes que nous pourrions nommer, possède un club particolier d'é- 
checs asses fut : oD se réonit tentée chez un de ses membrâ, tantôt ches 
un autre. Lynn, dans le Norfolk, a on club d'échecs assexhienoifaiiiBé; 
il est dirigé par M. Lionel Self et ses amis. 

Portsmoutli, notre grand rl«»pôl maritime, est moins fort dans son clnb 
d'échecs qu'il ue l'a été , mais il compte encore parmi ses membres beau- 
coup d hommes de talent. M. tlarry M'ilson est le meilleur joueur de cette 
partie du pays ; il est dignement secondé par le capitaine Robertson et 



(1) U est bien , sans doute , d'être ardent et passionné pour ie jeu des 
écheies, msis il ne faut (ws pour eda être exdoiif. U nous est revenu que le 
dub de Bristol avait horreur de tout ce qui n'était pas porcment échecs. Dans 

ce niODfîe il faut pîiisfîf» tolérance, et supporter sniivein un peu d'alliage. I^e 
beau, le bon , rulile, n exislenl que relalivenieni ei proportionnellemrnl, 
même chez les joueurs d'échecs, sans exception pour ceux de Bristol. 
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M. Hodmeister, dans la gut ir f olffiisi^e et défuisive. M. \ViiM>û est un 
iiea premiers noms aitgiai.s pour le^ échecs , ei i uu peut le dire ici , pui:»- 
qu'à Pariit en I916« il gagna pluaMm fois Labonrdomaii, €& M don- 
uanc le CaviUer. Ainsi cbangent ei pasKnt les n^oires de ce monde I 

Les clubs d'échecs derÉoime rivalisent noblement avec les sociétés do 
même genre de l'Angleterre. Dundee , Aberdeen, Inferness et plusieurs 
antres villes d'Écosso, dotrent ^tre mentiotmres comme possédant des clubs 
d'écliers ; mais les plus importaos sont ceux d'Edimbourg et de Cla^w. 

Kdinibourg, la r^ine du Nord, la plus belle ville de rKiiiofK*, a l'a- 
vantage de posséder uu nombre immense de nobles résideiis , qui se distin- 
guèrent dans tons les temps par lenr attachement aux belles-lettres, et par 
leurs eflbrls en tous genres pour développer TinteUigenee bumaine» Lenr 
club d'écliecs est le plus ancien qne noosayonshorsdeLûndmsetbien 
qu'aujourd'hui il iIl prr !n un peu de son éclat, il n'en est pas moins di- 
gne de notre nlTniiMtiôu ; c'est un géant plus ferme que le roc , et qui défie 
l'orage avec une nobl* fierté, ].(' plus fort joueur du club est M. .lamts 
Uonaldson presque sans rival dans le lUiyaume-Uni , et il est tr^s capa- 
ble de soutenir uue luUe avec bouneur contre les Caivi , les Kieserilzky 
et les plus forts joueurs duiiant Psri& A cegrand joueur, AL -DonaUsao, 
revient Tbonneur du triomplie obtenu sur le dnb de Londres, dans ce 
grand pari par conre^ndance , si bien connu et consigné avec tant de 
soin dans les archives des échecs , lequel pari fut gagné par les joueurs 
d'Édimbourg. Tout le monde fil son devoir ; maisàiVI. Donaldson appar- 
tient à juste titre la guirlande df> rbéru* qni était dans l'ancienne Home 
la récompense du général vainqueur dans uue grande bataille. MM, Craw- 
furd, Swintou , Kennedy ne doivent pas non plus être ici oubliés , bieo 
•que notre omission ne pAt avoir aucune influence sur nos lectenrs d*Â- 
•dimbourg ; ib portent dignement des noms connus de la renommée , en 
fait d'échecs. 

Le club des échecs de Glasgow est d'origine récente ; mats vu l'fan- 
mense richesse et la popnlition de cette ville commerciale , la Tyrdel'É- 
cossc, le club a déjà acquis de l'iniportnnce ; il compte plus de qualie-\ in^Ms 
membres. Son président est le galant comte d'Kglialon, si distingué par !>oii 
amour des tournois et autres nobles amusemens, et contribuant sans cesse, 
nvec m jeune et belle compagne , h ravancement de tous les genres de di- 
vertisBemens honnêtes, qui chanent le sood et enflaounent le coenr dies 
plus purs seotimens. Les grands eSiorIs deRf. Andrew Gairdner, principal 
promoteur du club des échecs de Glasgow , ne sauraient non plus être 
omis dans cette notice, bien qu'ils soient connus et appréciés de tous les 
membres d<^ In société. I n brillant aTpnir est réservé au club de Glasgow; 
nous contempltitis celte future grandeur réfléchie sur le miroir de notre 
esprit. En avant Glasgow ! 

L'Irlande, rinfortnnée Irlande » déchirée comme elle l'est par lescoo- 
vttlsioos et les querelles intestines, engendrées par le mélange de tous 
principes extrêmes et pernicieux , fruits du deq>otisme , derignoranoe« 
de l'intolérance et de la sédition ; l'Irlande peut à peine être calée pour 
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SCS clubs dV'checs , du moins d'une façon distinguée. Dans ic Nord, tran- 
quille et manufaciurier, Iklfast possédait récemment un club d'échecs , 
dont on des plus ardcns promoteurs était M. Mac Cracken ; mais nom 
croyons que ce cercle n'est plus querombredelui-nifiine. Belfast rédame 
un tribut pamger des pèlerins enthoosiasieB des échecs (et nous sommes 
fiers d'être du nombre) » comme le lien oà naquit 1c plus grand joueur 
d'échecs de l'Angleterre. Tl est presque superflu de nommer Alexandre 
Mac-Honnell , le diç^no rouipéiitenr de î .^bourdonnais , tous deux morts 
à la fleur de i'àge , et tous ili u\ , aujourd'hui, sommeillant sous le même 
gàion , à peu de distance 1 uu de i autre , dans ce refuge des soullrauces 
du cœur malade, ic verdovant cimetière de KensalL 

Dublin compte plusieurs clubs d'échecs assez bien constitués ; Al, S. . . .. 
et un fort parti d'amateurs y déploient leur bannière. Il existe à Armagb un 
dnbd'écbccs dirigé par on sincère et enthousiaste admirateur de CaTssa, 
lU. Georges Cochrane , et la bonne ville de Carlow possède aussi an dub» 
nom le patronage d'un habile ]<»rnMir, M. Charles Forth. Cet amateur pro- 
duisit , il y a quelrpie temps, une ^'r.ind • sensation dans le public d'éciiccs 
de Dublin, en y juuani un certain nombre de parties sans vmr l'échi» 
quier, comme le faisait souvent le célèbre Labourdoonais à Paris. 

Notre tAcbe est finie ; nous bornons ici notre essai sur les dufas d*é* 
chccs du Royaume-UnL Pnisse-t-fl , qudqu'lmporfait qu'il soit , faire 
comprendre à nos correspondans d'Europe» que des notices dif même 
genre sur les clubs d'échecs des autres pays ne pourraient qu'être bien ac- 
cueillies par les lecteurs du Pa/amède, Le voyageur en Allemagne , en 
Belîîique , en Italie ou en France , s'il est amateur d'échecs , serait bien 
aise i}r ronnaîlre d'avance les lieux ort il pourrait, en passant, se livrer h 
son amuseuicni faviN i , et il réglerait son itinéraire eu conséquence. Nous 
espérons donc que cet «ppd sem entendu, le joueur d'édiecs parconrant 
l'Europe pour sa santé on son plaisir, arrivant dans une viUe qui possède 
un dub d'échecs , n'éprouvera plus cette ioqiression de tristesse etde mal- 
aise que ressent trop souvent un voy^eur en entrant dans un mauvais lit 
d'auberge; en pensant cpic parmi toute cette population qui l'entoure, il 
n'y a pas un seul individu qui sympathise avec lui , p;!s mi être disposé h lui 
donner un verre d'eau, pas iiitiue pour l'amour de bim. Si le joueur sait 
qu 'il existe un club , il s'y reud et se trouve consolé. Il u a jamais mis le 
pied dans cette viUe; il n'y connatl Ame qui vive , pas même un chien : 
que lui importe? Il est fatigué , faible, oûladet épuisé, brisé de corps et 
d'Ame; il arrive par un temps alfreux, tremblant de n^vre et de froid. 
Succorabera-t-il sous tant de maux , cèdera-t-il au chagrin qu'inspire le 
sentiment d'une entière soUtude? Non ! Il se dit à lui-même : « Je repo- 
serai ici , j'n (lonnirai en paix; car j'ai ici des frères, et dès !e lever de 
l'aurore, un ou plusieurs d'entre eux visiteront mon chevet, et veille- 
ront, si je suis malade , à ce qu'il ne me manque rien de ce qu'il sera 
en leur pouvoir de me procurer. GconCES. 

&lai . 1B43. 
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MARCHE DU GAVAUBR. 



Haït vers alexandrins dont la clef est dans la marche du CoMtUer, pas- 
sant alternativement sur les 64 cases, sans tondier deax foula même 

casi;. ^ Le point de départ est la case où est posé le Cavalier. ) 



1 

1 qu'au 


dVlhm 


pourtant 


ou 


coursier 


fuis 


fois 


J 

tons 


mais 


noir 


même 


et 


quatre 


en 


ne 


u 


tonjonn 


tranble 


blaiic 


peut 


trace 


ton 


sens 




momte 


faire 


change 


point 


galoper 


pas 


propre 


repasse 


parvenir 


abîme 


cheval 


irancnir 


marqué 


tu 


course 


du 


qu'un 


d'un 


toi 


i'oufiir 


doivent 


i'oom 


ainii 


venraia 


110 


veux 


chaque 




tes 


au 


midi 


sa 


degic 


ce 


pieds 


qui 


jusqu'à 


borner 


90US 


bnt 



Noos donnerons dans notre premier nimiérolei hait vcraqidconitiiu^ 

ne faut pas cherclicr ici le nu-ritc poétique, mais tout simplement la solution d'un pro- 
blème sur lequel uncélèhn- mathématicien, Euler, a révéié 1m principes les plus ingénieux 
dans les Mémoires de rAcudcmiede fieriin, 1759. 

Û y a une routine qu'un peu de mémoire solBt pour ratenir , et qui , d'ime casedonnéet 
vous indique les autres soixante-trois cases à parcourir ; mab & quelle dÛstauce cette mé- 
thode n'est-elle pas de la théorie savante d'Ëuler qui , fie toutes les cases do l'échiquier, 
vous reud ce iHuxours facile et {w des milliers de routes difiTérentes ! Avec l'aide d'un de 
nos abonnés, savant matliéia a ticiai , noua pidiierani ni jovr cette intCiiMMitc dtenis- 
tratioa, enrichie de quelques découverie» postériemtSb 
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DEUXIÈME PABAGRAPHE. 

Entre joueurs de ia deuxième farce li y a égalité. 

JeTiis|wrlerd'iuitiiOieD; c'efltaMndireqnejeiietiailepioshqiies- 
tîoit Un mOien, c*est ce qui ne se voit pas» parce qu'il est caché parle* 
eKtrfimes ou les extrémités ; aussi , quand on vous parle d'un milieu qui 

a une figure ou une action , soyez sûr qu'il y a là dej^ous quelque chose 
de louche. En traitant la troisi^mc et la premiiTC force , nous avons épuis»'» 
la discussion et nous avons caractérisé le paragraphe actuel d'une niam* rc 
complète et sans qu'il reste rien à y ajouter. Si nous l'avons cepeudaui 
introduit, c'est pour, en quelque aorte, lui demander compte d'aue sin* 
gu]ariti& 

En effet : comment se filit^il qnele pair, que l'équilibre à Tlogénu, 
Tienne s'établir entre h première fixée qui défend, et ia seconde force 
qui attaque? 

Cela n'est pas naturel. L'équilibre n'est point arbitraire, il devrait exis- 
ter entre la première force , d'un côté, et la première force de i auu-e, 
ai le jeu était bien fait ou s'il jouissait de toute sa perfection. 

11 y t là deasoos quelque vice , quelqu'errenr; cberdies donc; voici 
le dilemnie qn*on m'adresse : le Wliiste est un jeu incomplet, ou Inen 
vous voua étea trompé : 

Notre respect pour le ^histe et le sentiment de la justesse de nos ob- 
servations, nous ont ^;alement porté à méditer sur cette objection puis- 
sante , et nous ont dévoilé qu'elle n'était que le fruit d'un accident que 
nous ne croyons pas irréparable. 

Le slaime est tme partie intéj^rante du Wbiste; il en forme le complé- 
ment obligés cdui-d aéra donc tronqué et déCsctuenx ai on en détache 
l'antre. 

Cependant un intérêt étranger a fait disparaître le slaime {Chapi' 
trt XUit à i'wrtkk i,*£nfiladb). Suppoaona le slaime réintégré, cha- 
que choaevt reprendre sa place. 
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L't^galitv h ringàio revMMidn «Dire joueurs de la première force, 
parce que : 

Les chances du slaime soni k Tivanuge du défeodeur, au poiot que 
sur cinq slaimes qui s'cxrriueront dans un laps do temps quelooDque, îl 

y on aura quairo pntir lui , vi (jue la quantité de fiches qu'ils auront pro- 
iluites viendra nuiviii exartmient le déficit qu'un grand nombre de cpups 
ordinaires aura ouvert c^mlre lui. 
Le Whiste a donc été un jeu parfait 

Ou a donc joui de toute sa beauté avant les atteintes que ckvaient lut 
l>orier régoisme dUntérêts spéciaux, ou la manie de faire du neuf & tout 
prix. 

Sera-t-il un jour réhabilité par une civilisation plus avancée de ses pro- 
sélytes? 

Est-il vrai que la ()<*rferti<Mi dins IN^vécution entraine une néccMÎté de 
fompléincni «ians les rondiimns ((in ronstiluenf ? 

Kst-il vrai que ce snil une loi de nature, qu'elle s'cfriidra aux socié- 
tés, et qu'il y a des yeux d'bommes qui sont destinés à I(>s contempler 
dans leur état normal? 

Je ro*arrêle. Il faut se délier d*une tendance k pousser ses idées trop 
loin; ily a soixante nus j'aurais pu en dire davantage; mais aujourd'hui les 
susceplibilitês sont éveilléos, craintives, farouches; peut-être est-ce 
la Tante d'un intérêt mal compris. Dans tous les cas, je me prépare une 

rxcuse. 

Au reste, noire làclie est r< iii])iie. (;cu\ \oudroni s»' |>t'i iVi Uoiiner 
dans le jeu que nous ap(K>lons l'Ingénu , n'ont qu'à nous lire avec atteu- 
tioii. 

Sur la manière d'établir la partie il nous reste deux petites remarques 
à communiquer. 

l/usage est de retourner rinf^éua avant de jouer aucune carte; Tusage 
veut luénie qu'il soit rrtourné le premier, aiin d'économiser le temps né- 
i f'ssnirc pour la création sininllanéc des plans de caal{>a^ne. Nous avons 
\u , |Mr déro^^atiori coiivrniieà I M\ancc, ne retourner l'Ingénu qu'au mo- 
uu'ut où c'élaii à lui déjouer; il s'ensuivait une légère variation dans le 
nombre de ces cartes jouées un peu au hasard. 

En second lieu , nous avons vu jouer ringéou k quatre. Il n'y avait 
toujours que trois personnes ï taUc, nuis !a quatrième venait remplacer 
celle qui avait fmi son Ingénu et qui se levait pour rentrer ensuite jus- 
qu'à ce (pi'un chactin eût fait ses trois robres. 

Nous n'avons rien 1^ dire sur cette seconde variant»' : niais la première 
nous -sonihl'' jx f lier contre ce travail préliminaire (juc nous avons reoom- 
maudé, ot (|u'«'lie déplace par bizarrerie cl sans a\antagc. 

Notre dernier mot va atteindre une question qui se présente oontinuéU 
lement • qui a son importance et que nous avons déportée on reléguée , 
parce qu'elle ne louche que TalTaire d'argent dont il nous a convenu de 
nous tenir aussi éloigné que possible. 



I 
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QUESTION. 

Filtre une table de >Vhu>ic uoriuale (Voyez la V* section du chapi- 
tre V ) et une table d'Ingénu , 

De quel côté se trouve la ^lus grande chance de [Ht le uu de guiu ? 

RÉPONSE. 

A riogèott , ks chances dimmiKnt édxa noe grande firoporiMu . de 
moitié peu^CIre , c*eal à dire qu'une table d'Ingénu à 20 francs la fidie, 

«c doit pas , au bout du mois , offrir un résultat pécuniaire supérieur 
celui d'une table luirrnalc îi !(> frartcs ht fiche. Celte circonstance «|>éciale 
de recevoir ou do jjayer double lor^itin on défend l'Ingénu , soit qu'elle 
purle avantage , comme dans les troi:>ii-mes forces , suit qu'elle porte dé- 
savantage t comme dans les premières » est une drconstMoe de ntarele- 
ment. 

Vdtti le bit , tel que l'eipérlence nous l'a démontré , td qu*ii se pré- 
senterait si l'on prenait au hasard cinq cents robros «ntre quatre, com- 
parés à cinq cents rubres 5 l'Ingénu ; la i)crtc ou le gain de la partie com- 
plète serait double de la pert»* nu t\n t^nii à h partie iiicoinpléto 

1^ principal motif de cette diilercute tient surtout au tonuuuu des 
joueurs . pruii les(iue]s l'inégalité de position de défendeur ou d'ai>sail- 
lans se fait sentir davantage en raison de ce qu'ils sont moins exercés, 
au point qa*entre les pins taiUes on arrirerait peut-être k trouver ifu'il 
y a deu contre on \ parier pour celni qui dirige Tlngéno. 

Nons ne pousserons pas plus loin les preuves de notre assertion, nous 
étant aperçus que le raisonnement n'augmente guère le nombre des pro- 
sélytes. Sitôt que cela prend l'apparence d'une contention, chacun s»- 
hâte de quitter la voie, d'introduire son idée et do sacril»<'r 1rs ( orollaucs 
à la sensation. 11 y a trois conu e un à parier au robre pour ceux qui ont 
ia première manclie ; l'usage est de ne mettre que deux et demi , c'est 
une prime que Ton. donne au gros cAté pour le décider comme nnc lo- 
terie ; prime énorme , puisqu*en quelques minutes die produit un intérêt 
de 20 pour 100 en dehors. On croirait que tous les parieurs vont passer du 
Hiéinc bord , que personne ne voudra vokHitairement subir cet impôt 
exorbitant. I^ts du tout. Pour un pari du gros côté il y eu a quatre qui 
prennent k* i)elit. — Mois ils ne savent donc pas ? — l'ardonnez-uioi , ib 
meut ; et si vous en causez, ils vont vous le déinonlrrr sans réplupH-. — 
Mais ils uc lienuenl donc pas a 1 argent ? — l'ardunne/,-nioi , ce sout ceux 
qui y tiennent le plus. Alors, certtteement, ce ne sont pas des ha»- 
qniers f — Au contraire , ce sont des gens très honorables . trèsinsiruils, 
qui , pour gagner un 1|3 pour 100 par mois , font journellement courir 
un effet sur vingt places de change. — Ators je suis stupéfait. — Vous 
me permettrez donc de ne plus raisonner. 

ï\S DL WilISlE A TBOIS (l'INGEM^). 
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RÈGLES m: L'INGËNU 

ExiralM de* €lui|iltres V et TI iMprljmé». 

L'ingéna , c'^ à dire le Whisie à trois» est une déviation admise par- 
toat et qui oflire Unt de charme qu'elle est aussi répandue que le W'histc 

Lm DOS y sont portés par te dénr d*QM partie dose qui ki sépare 

momentanément da public, teor assure deux ou trois heures d'assiettes, 
et le plaisir de jouer sans désemparer ; tes autres y voient une diversion 

et une sorte de récréation sur nn terrain qui descend et avec des diffi- 
cultés d'un autre ordre, mais h( n net lup moindres ; d'antres y trouveni mie 
dictature, n'ayant égard qu'au coup où ils dirigent, en ut s occupaiiide 
leur position pa&sagèrc d'assaillans que comme complaisance et récipro- 
cité ; d'autres y chercbeut un champ d'étude pour s'entreienir de cer- 
taines coinbinaiBQiia qui ne se saisisseBtqne Ifc, et qui se repcuteut, aiec 
profit , 9i k partte I quatre; d'autres , eniin, y cherchent nue reranche 
après des pertes consécutives , et se figurent qu'ils y jouent plus gras jeu. 

Il était ini/Tcssant d'assigner à cette partie des règles fi\ps , en place 
des usages plus ou moins bien entendus qni la régissent aujourd'hui , et 
qui s'éloignent et peuvent s'éloiguer chaque jour davantage de l'unité. 

Couune nous l'avons fait (wur la règle normale , nous allons donner un 
hottt de ccnmnentaire à chaque article , parce qu'il nous semble que te 
chose en vaut h peine. 

ABTIGLB 1"^ 

La section première des règles ne ooocenie pas riogénu ; les ar- 
ticles 8 , 9 , 15 et 16 ne hiE sont appKeables que par tnelogle. 

Comuummrt de i'anieU 

ia première section qui organise tes parties complètes ne touche pas 
dtfect en w n t tes parties hicomplèles. ArégardderanriogtecntrerartideS 
H l'Ingénu, te défendeur commence par h donne qui cniiultte te choa 
de te place et des cartes; l'article 9 est une conséquences TartlGte 15 est 
une mesure d'ordre i et l'article Itt, aentement pour te premier paiagii- 
phe « un arrangement à l'amiafate. 

ARTICLE X 

A rfngénn , les asieillans restent soumis à te règle non|Mte, sanf 
Veiception, art i*', qui précède, et ceHe« aiticte 3, qvt fi mirn. 
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AITTIGLE 3. 

Quand la donue est au défendeur, 
Tassaillant qui a coupé , 

relèvera les cartes pour le coup suivant et les placera en face, h 
droite. 

L'article 33, ainsi modifié, conserve ses conséquences. 

Commentaire éa ardetes 3 et 3. 

Les assaillans sout les deux partenaires qux aiuqueiit l'iagéiiu. i.cur 
coDOCNin et Jrar soiUarilé restent ka nAiMa qnli la pwtie ï quatre, et 
nous n*avons trouvé k leur appliquer aucune eioeptioD que l'article 3 ci- 
dcMDS, qd mtaie n'est qa'une appt opri i tipn da Tartide 33 de la règle 
nonnale. 

ARnC££ h. 

Le défendeur, manœuvrant son jeu propre et le jeu Ingénu 
{ Voyez VarticU b ci-{iprés ) , échappe : 
!• A la section vi, sauf l'article 79 ( Voyes l'article 5 ci-ûpré$ ] ; 

2° A la section vu , sauf î'ni Lit ie 81 ; 
3» A la section i\, saut l'article 114; 

¥ Et aux articles 1 19 , 121 , 122 , 123 , m ell25 de la secUoit x 
( Voyez l'article 8 ci-après], 

ABTICUS 5. 

Le défendeur ayant joué on fourni de l'on eu l'antre jeu , 
les aasaiUBDs ont 1m drotta de rarticle 79 , sauf le dernier paragraptie. 

AKTICLB 6. 

Le défendeur Jouant d'enlame àora tour, 
les asaaUlans en temps utile ( Foyea ftwlide 82 ) , 
1* Maintiendront la carte , 
Si* Ou comnanderont une couleur sur le coup. 

ConuneHtaire des articles lif 5 ei 6. 

Le défendeur n'ayant pas de partenaire k éclairer, n'a pltu de r^^ipert 
avec les articles et règles de celte nalurc. 

Les fautes, peiniant la donue, sont passiblt'!^ , parce quejaisam voir 
les caries, il pourrait avoir intérêt à remêler ou à maidtmoer; mais une 
fois les jeux distribués , il peut, tout moouer et tout dire. Les adversaires 
doivent être snrlenis gardes pour ne pas se hisser inflacncer; cependant 
comme, à la partie àqnatre , Undoctioo y est contraire k hmoraleet sus- 
ceptible, I la rigueur, d'être déTérée k l'article 133 de h régie normale. 
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Au piquet , quand ou a joué, c'est à dire lâché bà carie , ou a é|Mii»é 
non droit , et c'est le ditjit opposé qui cuiiimence ; ce doit être ici la même 
chose, parce que les adtenaires ne peinent pas être placés dans la néces- 
sité de se presser; et c'est ce que règle Tartide 79. 
On foit qu*& Tlngéno la rigle Donnale varie sons trois rapporu : 
La première variatioii, qtii ooDceme les assaillans, est légère et n*est 
que pour l'ordrr 

La seconde, ([m ciniccrne le jeu propre du défendeur^ est plus consi- 
dérable et apj)ar!it iii à la nécessité logique. 

La troisième, qui concerne le jeu Ingénu, est plus profonde, parce 
que les fiotes ne peuvent s'y commettre qu'en participation. 

ARTICLE 7. 

Par une exception ipéciale, 
le jeu liigéiiu ne renonce pas ; 
les fautes contre les règles (Foycs rariid$ 1S7), 
ne peuvent entraîner une punition plus grave que la remise, 

ARTJCLE 8. 

Sauf les questions ici spéciliées , 
et les jugemens, article 133, qui pm\çu\ (dncerner le détendeur, 
en raison des anaiof^rt > ai de son absence de solidarité , 
à l'iogéou, la règle normale recevra une entière application. 

Commentaire de» artides 7 et 8. 

Ces fautes contre les règles sont : la renonce, et le trop ou pas asseï 
fourni Dans les cas oft elles ont lieu, ooomie amis et ennenûs y ont as- 
sisté et y sont complices, eUes doivent se rectifier à Tamiable , et le coup 

se reprendra et se continuera ; à moins du cas rare , où le trouble est de- 
venu tel qu'on ne pewi plus s'y reconnaître. Alors, comme ()our une 
fausse distribution de cartes, il ne peut jamais être réclamé au delà d'une 

^iInple inaldouue. 

A l'égard de l'article 8 , on sent que l'esprit de la règle normale, étant 
ta soUiaitét au moment où celle-ci n*exisie plus, l'esprit eilsteeucora, 
de façon qu'on doit s*attcndre à voir demander et obtenir par la suite 
quelques décisions pour concilier et aflfermir les points que nous avoos 

seulement indiqués. 

L'Ingénu devrait avoir sa régie spéciale , divisée en trois brandies ; 
mais ce serait la mer à boire, et je ne conseille à personne d'enlrcprca- 
dre un [»areil travail. 

Du ( este , je recouuiiaiide l'application sé\ère de la régie noi uiale dans 
tous les cas que nous n'avons pas infirmés. 
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LES J£UX DE L'£IVFAIVCE. 

u PlatOQ tança un enfunl qui jouuil aux noix ; il lui répondit : lu nie laii- 
» ces de peu de chose. Laccoulumance^ répliqua Plalon , n'est pas chose 
» depeo. 

» Les jeux des enfans ne tont pas des jeux ; et les bal juger en eux 

» comme leurs plus sérieuses actions. (Montaigne.) » 

S'il faut juger aiyourd'liui des enfans par leurs jeux, on ue verra plus que 
4m aanesifagiotears au petit pied, dans ces levions en blouses el en cas- 
queues; ils reoooeent aux jeux folAires de leur Age. On ne voit plus guère 
•ur les places publiques de ces enfans gais et vifs, lancer une balle, la suivre, 
la dominer de l'œil, la saisir au vol et iriompher par l'adresse. On rencontre 
bur les Boulevards, au pied des arbres tnaladifs, des enfaus tristes comme 
les arbres, accroupis en cerde, «Heneieux, ailentifo eomnê b cupidité ; ils 
lancent à la poussette une bille dont le succès est un gain, un lucre; Ten- 
f;ii)< e! Ces jeunes télés ont toutes l'nir de portraits daguerréotypés : c'est la 
nature de inauvais<' humeur; leurs yeux , attaches à la bille, au bouchon, à 

Targent, ont l'immobiliie de l'auxtété Ce regard humain où vit la pensée, 

cette vue qui seule fait bec au ciel* courbée vers la terre, s^accoulume à vau» 
Inr dans la poussière sa magnlSque inielUgence I 




Bientôt, chaque interstice de pavé, chaque tniu dans la terre» sera une 
hourse où viendront se heurter des calculs dont le hasard n'est pas non plus 
le seul agent. Plus d'un gamin a son télégraphe, plus (ruii moutard a son pro- 
tocole ! Les II ichards boni si noud)reux que bieutùi les enfaus feront cooune 
ta soeiélé : il ne restera plus asseï d'fnlrtfpMet fiour bire seulement ta po- 
lice ! et, faute d*liorreur pour le vice , ils copieront aussi cette pitié féroce 
qui j.laide en faveur des voleurs el des assassins ! Ils s'élèvent à aller aussi un 
jour, boinoiesde lettres, porter des consolations aux assassins et jaux eiupoi- 
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sonnenses ou, dévots, à porter des confitures a»^ ban^jMeroulicrs fleurdciy- 
ses. a iSos plus jj;randâ vices prennent leur pli des uoire plus tendre enfance. 

» Tromperiê doit éire eonigéeilèt le bas Age et tel père celii aot de 

1 prendre à gentillesse quand il voit son fils affiner son compagnon pir qnei- 
» que mnlicienfi^' déloyauté et irorrpprip, Ce sont pourtant les vraies semen- 
» ces et racines de la cruauU;, de ia lyraniiic ( t dt! la trahison. Elles se ger^ 
M ment là et s'élèvent après gaillardement, et profitent i force entre les 
» ntinsdelacoiNiiiiiie LaUddeordele pipwielledépcndpe8deladiF- 
« lérence dei eic« aux épingles, die dépend de soy PomfQoi ne tren- 

» perait-il aux escus. puisqu'il trompe aux épîn|?les! ^Montaigne.) » 

Du temps de Napoléon, enfans étaient tous tapageurs : ils jouaient à 
se battre, comme le grand homme dans s<m enfance préludait avec dee boules 
de neiges ans eanennades de llarengo et d'Aoslerlili. Ai|joiird*hni ils Jouent 
à l'argent ; il y a dégénérescence. Ne vaudrait-il pas mieux voir ce genre hu- 
main en herbo. b;*ttre que s'avilir ^ Quelle triste vue que celle d'une jeune 
intelligence qui se détériore. C'est une anomalie plus grande que Tavilisse- 
ment de Tige mûr. Quand Tooragan des paasioBB a aoufllé sur une nainre, 
on cemprend qn>lle demenie parfois invalide, appauvrie.*... Mais ipi*an prin- 
temps , saison toute d'espérance et de promesses, qu'an printemps on trouve 
une herbe llétrie, une Hetir étiolée, qu'une destruction enfin soit si rappro- 
chée de la création , on éprouve un malaise pénible, une angoisse de mort... 
Lacadoeité avant la vleOleise , avant la jeuneise même, est on des stigma- 
tes da vies U plu boumm», Favarioe. J*ai vu dans notre époque, où ce 
bourroa» rf^gne, j'ni vti âr^ m-nrcs de sept ans' Ces eiifnns rachitiqors font 
des joueurs ellrcnf s ; ils niiisscnlla glace des vieux roulit is nu feu dos jcniies 
huprudens, elsoni auisi ia proie de deux lorlui'es : 1 apre suii du gaui et 1 âpre 
crainte delà pertet ces enfans sont eooune les chiens doguesà i|ui rbomne 
communique la paision de la chame : ils sortent de leur nature. Voyez, 
auPalais-Roynl, ce cercle d*enfans : l'un a déposé ses outils de nicntiisier 
pour jouer plus à son aise ; l'autre, apprenti tailleur , n'ose pas, crainie d'ê- 
tre volé peutrétre par les camarades , quitter son paquet renfermant un ha- 
bit; il Joue d*tae main , empMbé, gêné, n^importe il joue... et à quel Jeu ?l 
croix ou pile ! le plus immoral des jeux. Quoi de pins dangereux , de plus 
pervertissant que d'accoutumer renfrtnce h se régler sur le hasard , à obéir ài 
ses chances, k n'être en rien Fageat de ses actions! Ces eufans sont telle- 
ment frénétiques, que pour économiser le temps, qol esluntnriblejonenr 
à h poumelle, ces enfans disent : prt... , pour premier, m..., pour seoood. 
Ces enfans sont froids ou furieux, vils ou insolens, cruels ou lâches ; ce sont 
des tigres ; ce sont des joueurs! Demandez aux nioineniix du Palais-Koyal : 
donnez-leur une miette, ils accourent à vos pieds, sous votre luaotcau avec 
uneoonllance héroïque... Hais qu'on gamin leur jette on gâteau, pas de 
pierrots! ils s'envolent , Ils connaissent le gamin, et c'est le seul époonmiail 
que lesjardiniers devraient employer. 0"antl on a un bud^'ci do scrgcns de 
ville comme le nAtre, ne pourrait-on pas occuper ([neiques uns de ses chif- 
fres qui portent répée, à empêcher le scandale de pareils jeux/ j etaij» 
mèm de famille, je le demanderais an chambres. Je pense qu*il n'y a pas 
de JOMmrsdSM nosfepeésentaos. Quelle garantie oflrirait un joueur? 

enfans ont encore un jeu que la police aussi devrait défendre. Quand 
arrive la Fét€»-Diea , ils jouent à la chapelle; ils amassent ilcs prêtres, des 
▼iei^es, des enfans de choeur de plâtre, Icct du^poiieut âuivani leur hiérar- 
chie sur unepeiiie tÉMe Uaacho, etcesenJlMH» qui nesonlpis desmeodiaBB, 



Digitized by Google 



Tont tendre h maÎD auï passnns... Et le pauvre , motirant de faim , qui tend 
la main à ses f rf'rps , on l'arrête! et on tolère que des enfans sans besoins 
s'avilissent à mendier... Mendier ! ce dernier effwt de ia Yictime au buur- 
m«, eetie MbUne agonk de rorgwll Inumin, il ilradnit It retranèhcr- 
comme un crime desfa^ lentslm^tnlieadftltiiiMerptrodief pMrdeiol» 
enftns !.... 

Je voudrais im programme , une loi afllchée des jeux permis et des jeux 
prohibés. Àujuurd hui tous iesi jeux-exercices sont abandonués aux petites 
ilict ; ils ont amatafeasenent reroptacé les jmm imoam^ dooi nom par- 
lerons dans on prochain article. Elles santent et courent tandis que les fa- 
mina disent frr. ., , et plus tard , les gamins, dcTcnus lions «jouent aux 
cartes ou à la tribune. Us s'exercent au jeu de la parole, sans penser que 
leiu* premier mattre, croix oupUSt n'a jamais eu d'éloquence. L'éloquence 
nah de la conYielien : ipfila ne pérorait done que sar ramenr de For I Le 
législateur devrait s'accrocher anx jem de Tenfaoce, comme ravengle à 
son bâton ; puisque l'homme en n:>!ssant apporte ce besoin de toer le temps 
qui le tue , donnez des aliinens sains à ce besoin impérieux. Des spectacles 
et du pain , dbent-fla pin» laid ! Diiposetdes jeux publics, où l'adresse, Tin- 
lelllgence ne remportent qne des vicioirea noble» et uiilea. Il existe nne lelle 
ivresse dans cette passion du jeu, que, comme celle do vin, elle trahit, dit- 
on, le caractère: aussi que de mauvais joueurs qui cependant, hors du jeu » 
savent être aimables et polis l l<e jeu a donc une action loyale , celle 

Qui fait à des signes certains , 
leoMUMitR laeonirdespeiidmhiuiitliM. 

Faim donc Jouer les enfin»; rtm aaues ee qu'ils sont, et alors vous tâ- 
cherez de les rendre ce qu'ils doivent être. 

11 est des jeux niais, auxquels tous les ùgcs, même des n-jtures sublimes ci 
par conséquent naives, prennent part... tParmy tant d'adutirables actions de 
9 Seiplon l'ayeul, personnage digne iPone génltore céleile, il n*eilrlen qui 
» Inl donne plus de grftces que de le voir nonchalamment et pnérilleamt 
» bapnaudanl à amasser et choisir des roqiiillcs, et jouer à Cornichon va de- 
» vant, le long de la marine, avec Laelius. hi Socrate? il s'est vu vingt-sept 
» ans, de pareil visage, porter la faim, la pauvreté, l'indocilité de ses en- 
a fans, 1m grUlhsdesafenmieteteninlaâlonuiie, la tyrannie, la prison» 
» les fers et le venin. Mais cet honnne^àne refbsait ny à jouer aux noisettes 
9 avec les enrans , ny à courir :ivec eoK iir un cheval de bois, et y vnh 
» bonne grâce ! i (Mortaigni. ) 

It. Lat*, née L Ch. 
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NÉCROLOGIE. 

M. Jusepli SiFititt, uu de iius buus et fidèles amaleur:», qui oe se 
•éptn des Joueurs d'échecs eo auceoe drconslance , vient de Irar être 

enlevé à l'âge de quatre-vingt un ans, à la suite d'une attaque d'apoplexie. 
Il n'avait jamais été indisposé. Dans sa de4iiiée était écrit sans doute 
(|ue sa première maladie serait mur telle. 

Ancien négociant k Marseille, sa patrie, et ji Bordeaux, où, à deux re- 
prbes, il dirigea sa maison de commerce, il était venu se fixer à Parisder 
puis une vingtaine d'années. Jusqu'à l'âge de soixante-quinze ans, il 
s'uccupa de ses opérations commerciales , et s'en délassait en Jouant aux 
échecs. Un affaiblissement de la vue l'avait enlevé aux deux mobiles de 
sa vie , le commerce et le jeu des échecs. C'est dans les affections de la 
famille, en jouant avec ses petils-enfans, (pi'il ;iv;iit reinmvé de nouvelles 
distractions, au milieu desquelles il a fini ses Jours avec la conscience de 
l'honnête homme et le courage du philasophe. 

Il s'est éteint sans de vives souffrances, le l*' juin 18&2, juste cinq 
ans jour |K)ur jour après la compagne de toute sa vie, laissant une fa- 
mille intéressante et nombreuse (jui le j>k'iire amèrement. Sa fortune 
était considérable. Il l'avait amassée par soixante années de ira\ail hono- 
rable , dont il se plaisait à rappeler les premiers pas. Son fils a été comme 
élevé au Cafr de la Régence , où il accompagnait son pére à un âge où 
l'on recherche habituellement des plaisirs moins paisibles que ceux de l'é- 
chiquier. Nous devons nous féliciter (|uc cette éducation un peu forcée 
n*alt pas donné de l'élolgnement au jeune homme : au milieu de ses tran- 
sactions importantes , il rcitc fidèle aux échecs. Il doit aujourd'hui à la 
mémoire paternelle la continuation de ce culte. La moindre part d'un bel 
héritage u'est pas celle de la vénération et de l'estime dont un père a joui 
loole SI viedaasone société huriUgente et désintércosie conm la toâété 
des amateurs du Jeu des Échecs. 
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SOLUTIOIVS 



DES PUOliLKMËb i)U MJMEHO PHECÉiiEiNT. 



Page 265 ; Mot étouffe en six coups. 



BLANCS. 

1 La T & la e. dn R adverse : coliec. 

2 Li T prend la D : échec. 

3 Le C à l:i 7 r. du F de la D : éth. 

4 U C à l;i 6 V. .le h T : étliée. 

5 La D à 1.1 c. du ('. : échec. 

6 U Cil la 7c. du Fde la D : écb. et 

mal. 



^OIi<s. 

1 U Dà sac. (1). 
â La T prend la T. 

3 Le R à h c. du C. 

4 Le R à la v. de la 1 

5 La T prend h\ D. 



Ji" XIX. 

» 

il y a denx manières de faire ce mat en trois coups. 



BLANCS. 

i La D A la 6 c. du R : échec 

t La Dà1a6c. desaT. 

S LaD^laSc.desonG:écb.«iRnal. 



KOIRS. 

1 K à la 4 c. du F de la D. 
S Le R à la 4 e. de la D. 



Autre manière. 



m wcs. 
1 Le R à la 2 c. de son C. 
^ 1^ I) à la 6 c. du U : échec. 
3 Le C à la c. de la T du R : échec 
et mat. 



Nonts. 

1 Le R \mnu\ le P à sa 4 c. 

2 Le R à [a 5 c. de son F. 



XX. 



BLANCS. 

1 LeCilaSc. du P delà D: échec. 

2 Le C à la S c. du R : échec. 

3 LaDàla2c.desoiiC:édi.etmat. 



itoiis. 

1 Le R k la 6 G. de la D. 

2 Le R prend le G. 



(1) Si c'était la T qui s'iiM^rpoiat le mal «crait en cinq couim. 
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N* XXIr 



t LeRàtiSe. 

2 Le C à sa 6 c. 

3 Le R à la 6 c. de son F. 

4 Le R à la 7 c. de son F. 
S'Le R i la 8 e. de MB F. 

6 Le C à la 5 c. du R : échec. 

7 UCàjA7c*daF:éGhecei 



1 LeRèltSe. detonC* 

2 Le R à la c. du C (1). 

3 Le R à la 2 c. de la T. 

4 LeRàlaScdelaT. 
5URàl«fic.d«teT. 

0 Le R à la cdalaT, w àlaS e. 
del»T. 



N* XXIL 



BLANCS. 

< Le F prend le P : échec, 
î La T prend le P : écbec. 

3 La T prend la T. 

4 Le R va gagner par la diagonale la 

c. du F de la D ei le R noir ne peut plus venir prendre le P Blanc. Dans 
cette cMrieiise position le P et le F ne gagnent pas contre le P. Uny a 
que iiea pais ei pluâ de mat possible. 



ifoias. 

1 Le F prend le F (2). 

2 LeRàlac.duFouàcelledelaT(3}. 

3 Le F prend la T (4). 



(1) n Ir^iît i l.T ? ou 5 la 3 c. de la T qnr rc srr.iU In rrif^mc chcif. 

(2) SI le F ne prenait pas le F, lc« Bi»uc» gagaerateul au moin» l'écbaiise en 
prenant la T. 

(3) Si la T Noir p prônait !a T des Binnrc, ceox-cl seraient paL 

(A) LetNolr* uepreuutt pas la T, Us nu pourraient plut fue perdre la parité. 



TRICTRAC. 

SotMÊÙmdupnbUMepropo^ dmu te 



NOIKS. 



eoqpsed. 

— eatfl. 

— eatt. 

— 6et6. a 

— Sets. 

— 8«ia(t) 



BLINCS. 

a et S donnent 8 points -f- 6s a Iroos-H Sp> 
aetadDBBMitiipdniiïiaiil, «traos-l- 491. 
a et ff dosnent 14 ptttBts: totat, S Iroos-f* fp. 

S et a dnnnr-nr 1R jioitits : Iciljl, H Uoai -h tO p. 
S et S donnent 22 poiQU: toul, 12 trous-i~ 6p. 
t danaant le painli : lelaL 1$ I 



(t ) Si les Noirs sur ce dernier Map, ne prenant pas leur ooin de repos et jouant de façon 
^ te IMW 4t«i BlaMi ne tot pas knr pndàiie hait peiBM, Oi la* aanioBt 101^^ 



Le directeur du Paiantéde, rédacteur ea cImC * 
SAnT-AMâiiT. 



paaas ir a", am 



raaa, a» 
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xxin. 

De la composition de M. d*Onrille. 



Noirs. 
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Blancs. 



Les Blancs font mat en deux coups. 
XXIV. 

De la composition de H. d^OnrlUe. 




Les Blancs font mat en trois coops. 
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\xv. 

Dp la rnmposition de M. rl'Orvillp. 
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Blancs. 



Les Blancs font mat en quatre coups. 
XXVI. 

De la roinposilion de M. Mendheim. 



Noirs. 




Blancs. 
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Les Blancs font mat en cinq coups. 
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